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Des  Maladies  des  Femmes,  qia 
dépaident  de  l'état  de  la  Matrice. 


CHAPITRE    V. 

Du  S-quirrhe  de  la  Matrice. 
§.  I.  Description  et  Différengis. 

E  fquirrhe  eft  tfn  genre  de  tu- 
meur qui  a  quatre  caraderes 
eflèntiels  ;  il  eft  dur  &  renN 

tent  ;  il  eft  inàolent ,   même 

quand  on  y  touche;  il  fe  forme  peu-à- 
feu ,  &  par  voie  de  vonge^lon  s  enfin 
V    Tome  UL  ^ 
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il  ne  change  point  la  coutenr  nattrrelle 
xle  la  partie.  Les  trois  première  caraôeres 
font  très-feniibl^y  même  dam  les  tumeurs 
de  ce  genre  qui  arrivent  à  la  n^urice.  U 
«'e;ft  pas  poffibie  de  recomse&re  de  me* 
tue  le  quatrième  dans  des.  rumpivccs,  que 
leur  fîtuation  dérobe  à  la  vue  ;  mais  ra- 
ïialogèe  ludique  ailêz,  &  Touverture 
des  femmes  mortes,  de  ce  mal ,  lie  dé- 
«nontre. 

On  a  vu  dans  le  Traité  des  Tumeurs 
'&  des  Ulcères  ^  que  les  fquârrhes  font  com- 
înuns  à  toutes  les  parties  du  corps,  fiir- 
tout  aux  parties  gûnduleufès.  Il  efl  aife 
de  juger  de-là ,  que  la  matrice  doit  y  être 
particulièrement  fu jette,  &  les  Obferva- 
tions  le  confirment. 

Le  fquirrhe  occupe  quelquefois  tout  le 
volume  de  la  matrice ,  &  alors  on  rap- 
pelle fquirrhe  total  ou  univerfd  i  mais  il 
n'en  occupe  le  plus  fouvent  qu'une  par- 
tie,  &  alors  il  porte  le  nom  de  partial. 
La  partie  oîi  il  eft  placé  varie  beaucoup. 
Oeft  tantôt  le  fond  ou  Torifice,  tantôt  le 
côté  droit  ou  le  coté  gauche,  tantôt  la 

Sartie  antérieure  ou  la  partie  poftérieure 
e  la  matrice.  Mais  ces  différences  méri- 
tent peu  d'attention,  parce  qu'elles  ne 
changent  rien  à  la  nature  du  fquirrhe» 
On  doit  feulement  diiUnguer  les  fquir- 
rhes  du  vagin  &  de  la  vulve ,.  ou  de  Tune 
des  lèvres  ^  non  pas  par  rapport  aux  cau- 
^s ,  qui  hm  dans  le  fond  lés  mêmes  « 
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mais  par  rapport  à  la  curation^  en  ce 
que  la  place  qu'ils  x)ccupent ,  donne  le 
moyen  d'y  appliquer  des  topiques ,  ce 
qu'on  ne  peut  pas  dans  les  fquirmes  de  la. 
matrice. 

Une  diflfërence  fka  importante,  cft 
celle  qu'on  tire  àv.  degré  d'indolence  & 
de  rénitence.  Quand  le  ^ûrrfae  eft  très- 
dur  &  très-rénitent ,  &  qu'il  eft  en  même 
temps  tout-à-fait  indolent,. même  quand 
on  le  preflè ,  il  porte  le  nom  de  fquirrht 
parfait  ^  ou,  comme  on  parloit autrefois^ 
de  fquirrfae  légitime  ou  exquis.  On  l'ap- 
pelle au  contraire  {c^\xx\it  imparfait  ^  ilU* 
gitim^  j  ou  commençant  j  quand  là  réni-- 
tence  n'eft  pas  parfaite ,  &  qu'il  conferve 
quelque  fenciment,  du  moins  quand  on  le 
prefle. 

Le  fquirrfae  eft  fouvent  accompagné 
dans  fa  circonférence  d'un  œdème  ou 
d'une  it^ammation ,  &  alors  il  porte  le 
nom  de  f(pzirrhc  adématcnx  oir  pîile^-» 
monmx  s  au  lieu  qu'on  l'appelle  fquirrfae 
JîmjoU  ,  quand  il  n'a  que  les  feuls  ca- 
rafteres  de  fquirrfae ,  fans  œdème  ni  in*, 
flammation. 

Dans  la  matrice  on  diftingue  facile- 
ment la  circonférence  du  fquirrfae,  quand 
il  eft  placé  fur  le  corps  de  la  matrice, 
<lans  le  fond  ou  itir  les  côtés,  &  alors  le 
fquirrfae  eft  dit  circonfcrivt.  Mais  on  n'en 
diftingué  -pss  de  mêtaae  l'étendue  quand  il 
eft  au  col  de^  la  matrice ,  parce  qu'une 

Aij 
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partie  de  la  tumeur  fe  cache  fous  les  o§ 
pubis,  à  alors  on  l'appelle  non  circon-* 
jçrivu 

Érifin^  le  fquhrïie  légitime  ou  parfait  ^ 
&  même  quelquefois  le  fquirrlie  illégiti- 
me ou  imparfait ,  fe  gonflent  &  font  dou- 
loureux, &  fujets  à  des  élancemens  plus 
ou  moins  friquens  ;  alors  ces  fquirrhes 
deviennent  carcinomateux  8c  dégénèrent 
€n  cancer,  comme  on  le  verra  dans  1« 
Chapitre  du  Cancer  de  la  matrice. 

[  .§.  IL    4^  A  V  SE^ 

.X.  E  iquirrlie  de  la  matrice  iTê  peut  être 
produit  que  par  quelqu'une  des  tumeurs 
qui  ^  circulent  ft  ou  qui  s'y  féparent  y 
lorfqu'elles  s'y  arrêtent ,  s*y  accumiatcnt , 
s*y  épaifliifenc  ,  jufqu'au  point  de  pro- 
duire une  tumeur  dure,  &  rinitente.  Or  y 
il  rfy  a  que  deux  humeurs  ^ui  circulent; 
dans  la  matrice ,  le  fang  &  la  lymphe  ^ 
ôç  ITîumeiir  laiteufe  dont  on  a  parlé  dan* 
le  Livre  précédent,  eft  la  feule  qui  s^y 
iepare  dans  des  véficules  particulières , 
pour  les  ufages  qu'on  a  expliqués  dans 
le  même  Livre.  11  faut  donc  attribuer  la 
produdion  du  fquirrhe  de  la  matrice  , 
ou  à  Famas  du  fang ,  ou  à  l'amas  de  la 
lymphe ,  ou  à  Pâmas  de  Thumeur  laiteufe 
q^ii  s'y  épaiflîflent. 

Mais  il  eil  vifible  qu'on  ne^  fçauroie 
l'attribuer  à  l'amas  du  fangj^i^,.  Parce  , 
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ue  cet  amas  efl  toujours  accompagné 
ie  chaleur ,  &  qu'il  n*y  en  a  point  dans  le 
iquirrhe.  2^.  Parce  que  cet  amas  ne  fe 
fait  jamais  qu'avec  une  augmentation  fen* 
fible  dans  la  couleur  rouge  de  la  parties 
&  que  dans  le  fquirrhe ,  la  partie  confer- 
ve  fa  couleur  naturelle.  3**.  Parce  que 
Pâmas  du  fang  fe  fait  vite  &  par  voie  de* 
fluxion  y  au  lieu  que  le  fquirrhe  ne  fe 
forme  que  peu- à-peu  &  par  voie  de  con- 
gejlion.  Ainfi ,  tout  confidéré ,  le  fquirrhe 
de  la  matrice  ne  peut  venir  que  de  Pâmas 
de  la  lymphe,  qui  croupit  &  s'épaiflît 
dans  fcs  propres  vaiflTeaux ,  &  ce  fquirrhe 
doit  être  appelle  lymphatique  s  ou  de 
Pâmas  de  Phimieur  laiteufe  ou  lait  utérin , 
qui  s'arrêre  dans  fes  propres  véficules , 
&  s'y  accumule  en  s'y  épaiffiflant ,  &  ce 
fquirrhe  doit  être  nommé  laiteux  s  ou 
enfin  ,  de  Pâmas  &  de  Pépaiffiffement 
fimultanée  de  la  lymphe  &  du  lait  uté* 
rin ,  &  ce  fquirrhe  doit  porter  le  nom  de 
lymphatique-laiteux  s  &  c'eft  le  fquirrhe 
de  la  matrice  le  plus  commun. 

Ces  principes  pofés ,  il  ne  refte  plusy 
pour  expliquer  la  génération  du  fquirrhe 
de  la  matrice ,  que  d'examiner  les  caufes 
qui  y  produifent,  ou  qui  y  occafionnent 
ces  amas  de  l)rmphe  ou  de  lait  utérin. 
Or  ces  caufes  font  de  deux  efpeces ,  les 
unes  générales  &  efficientes  ,  qui  en  épaiP- 
fiflànt  ces  humeurs  dans  le  fang,  les  ren* 
dent  propres  à  s'arrêter  dans  la  matrice^ 

Aiij 
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Les  autres  particulières  &  occafiomuUes  a 
qui  déterminent  ces  humeurs  épaifles  à 
s'arrêter  particulièrement  dans  la  matrice^ 
&  à  y  produire  un  fquirrhe  par  préfé- 
rence. 

Les  caufcs  générales ,  capables  de  pro- 
duire l'épaiffiîfement  de  la  lymphe  &  du 
lait  utérin  dans  la  maflè  du  fang ,  font 
toutes  les  caufes  connues  qui  épaiflîffent 
le  fang  même ,  comme  la  trop  grande 
quantité  d'alimens  dont  on  fe  nourrit , 
ou  la  qualité  vicieufe  &  groiliere  de  ceux 
dontonufe. 

Les  vices  de  la  digeftion ,  fuites  ordi- 
naires de  l'intempérance  ou  du  mauvais 
régime,  d*oii  il  arrive  que  le  fang  ne 
reçoit  qu*un  chyle  mal  préparé  qui  Tc- 
paiflît. 

Les  partions  triftes  de  Tame ,  dont  on 
eft  vivement  afFedé,  &  afFedé  pendant 
long-temps ,  ce  qui  rallentit  la  circulatbn 
du  fang ,  &  par  conféquent  TépaifEt. 

Enfin  ,  les  levains  vicieux  dont  Iç  (ang 
eft  infedé ,  tels  que  le  levain  vérolique  ^ 
fcorbutique  ou  écrouelleux. 

Mais  ces  caufes  générales  ne  produi- 
roient  point  de  fquirrhe  dans  la  nutrice, 
s*il  n*y  avoit  pas  des  caufes  occafionnelles 
ou  locales ,  qui  déterminaflent  la  lymphe 
&  le  lait  utérin  à  s*y  arrêter  en  particu- 
lier. On  peut  compter  au  nombre  de  ces 
caufes. 

1*^.,  L*épai(^flen^ent  ^ui  arrive  dans  U 
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ttatrice  à  la  lymphe  &  au  laie  mérin^ 
lorfqu'on  a  commerce  avec  un  homme 
gâté  de  quelque  mal  vénérien, 

2^.  L'ufage  d*inje<îlions  trop  rafraî- 
chiflantes  ou  trop  aftringentes,  qu'on  em^- 
ploie  imprudemment  pour  calmer  les^ 
douleurs  de  l'inflammation ,  ou  pour  for- 
tifier le  reffort  de  la  matrice,  &  rendre 
parfaite  la  réfolution  de  l'inflammation. 

5**.  Le  reflerrement  fubit,  que  le  froid 
extérieur-eaufe  à  la  naatrice,  quand  les 
femmei  font  aflez  imprudentes  pour  trem- 
per les  pieds  dans  l'eau  froide  dans  le 
temps  des  régies  ou  des  vuidanges. 

4*.  L'atonie  de  la  matrice  y  foit  qu'elle 
foit  naturelle  comme  dans  les  femmes 
d'une  conftitution  molle  &  lâche ,  foit 
qu^elle  foit  caufée  par  des  coups  ou  con- 
tufions  fur  cette  partie ,  par  des  fauffes- 
couches  fréquentes  »  ou  par  des  accouche-^ 
mens  laborieux ,  oîi  la  matrice  a  foufferti 
de  grandes  diftenfions. 

5^.  Enfin,  les  obftruâions  formées  de 
longue-main  dans  la  matrice,  qui  y  gê» 
nent  la  circulation  de  la  lympe ,  &  Tépan-^ 
cbement  du  lait  utérin.  Ces  obftruftionfr 
font  fréquentes  dans  les  femmes  qui  ont 
eu  des  pâles  couleurs  dans  leur  jeuneffe^ 

3ui  font  mal  réglées ,  qui  font  fu jettes  k 
es  fuppreflîons  de  régies ,  &c.  comme 
on  a  vu  dans  le  Livre  précédent. 

Le  concours  de  quelques-unes  de  ces; 
différentes  caufes  produit  d'abord  un  lé?* 

A.uij, 
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ger  amas  de  lymphe  ou  de  fuc  laiteux 
dans  la  matrice ,  qui  ne  mérite  guère  que 
le  nom  d'engorgement  ;  mais  cet  engor?- 
gement  augmente  pcu-à-peu  par  la  con^ 
tinuité  des  mêmes  caufes ,  &  en  augmen-^ 
tant ,  il  devient  plus  dur  &  plus  rénitent 
de  jour  en  jour ,  foit  par  la  chaleur  de  la 
partie  même  ,  qui  diffipe  ce  qu'il  y  a  de 
,plus  tenu  dans  l'humeur  arrêtée  ;  foit 
par  le  battement  des  artères  voifines ,  qui 
exprime  ce  qu'il  y  a  de  plus  liquide  : 
C'eft  ainfi  que  fe  forme  le  fquirrhe  par 
des  progrès  infenfibles ,  ou  du  moins  fotc 
lents  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  tumeuc 
long -temps  ignorée,  s'annonce  par  fes 
fymptômes., 

|.  III.  Explication  des  Différences^ 

L  S'il  arrive  que  la  lymphe  feule  s'é- 
patîîîîflTe  &  s'arrête  dans  les  vaifleaux  lym- 
phatiques qui  arrofent  un  endroit  de  la 
matrice,  &  y  forme  un  fquirrhe ,  ce  fquir- 
rhe fera  lymphatique.  S'il  arrive  au  con- 
traire que  le  lait  utérin  s'épaiflifle  &  s'ar- 
rête feul  dans  les  vaifleaux  laiteux,  il 
donnera  naiflance  à  un  fquirrhe ,  qui  fera 
purement  laiteux.  Mais  s'il  arrive  que  la 
lymphe  &  le  lait  utérin  s'épaiflîflfent  & 
s'arrêtent  à  la  fois  dans  leurs  canaux ,  le 
fquirrhe  qui  en  réfultera ,  fera  lymphati^ 
que-laiteu^  j  &  c'eft  le  cas  le  çlus  or- 
dinaire., < 
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n.  Quand  la  lymphe  &  le  fuc  laiteux; 
s'arrêtent  dans  toute  l'étendue  de  la  ma- 
trice par  quelque  caufe  accidentelle ,  qui 
agit  égatement  fur  toute  fa  capacité ,  le 
fquirrhe  qui  en  provient ,  affede  tout  le^ 
corps  de  la  matrice,  &  porte  le  nom  de 
fquirrhe  total.  Ce  cas  eft  rare ,  mais  il  eftt 
attefté  par  des  Obfervations  certaines. 

Au  contraire  ,   le  fquirrhe  n'efl  que- 
partial  3  quand  il  n'occupe  qu'une  partie 
de  la  matrice,  ce  qui  arrive  lorfqu'une 
caufe  particulière  afFcfte  cet  endroit ,  &  y 
fait  féjourner  la  lymphe  ou  le  lait  utérin:. 
Cette  efpece  de    fquirrhe  occupe  difFé-- 
rentes  parties  de  la  matrice ,  le  fond  ou 
le  col,  le  côté  droit  ou  le  côté  gauche, 
la  partie  antérieure  ou  la  partie  pofté- 
rieure ,  fuivant  le  fîege  du  vice  primitif, 
qui  a  donné  lieu  à  la  formation  du  fquic*- 
rhe.   Quelquefois   même  on   comprend, 
fous  le  nom  de  fquirrhe  de  là  matrice,, 
fe  fquirrhe  du  vagin ,  &  celui  de  la  mlve 
ou  de  Pune  des  lèvres,  comme, on  l*a!. 
dé'\k  remarqué. 

III.  Si  la  lymphe  ou  le  laijfe-utériii  qui  i 
forment  le  fquirrhe,  font  fore  épais,  &. 
que  le  fquirrhe  feforme.^ lentement,  lar. 
tumeur  fera  dure ,  réniteRte ,  &  fans  dou* 
leur,  &  le  fquirrhe^ par  conféquent  un  = 
fquirrhe  parfait  ow  légitime  j  parce  que 
ces  humeurs  fojrjcneront.  une  tumeut  plu$ 
Gompaâè  ;   &   que  cette  tumeur  dur-r 
âra  de  JQ4tt::eo  jour, ^cacç  qu'elle  fenti 
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long- temps  expofée  à  la  chaleur  de  li 
partie  &  aux  battements  des  artères 
voifines. 

Que  j(î  au  contraire  ces  humeurs  font 
moins  épàifles ,  &  que  la  tumeur  fe  for- 
me plus  vite  y.  le  fquirrhe  fera  moins  dur  ^ 
&  confervera  de  la  fenfibilité  y  &  fera  par 
conféquent  un  fquirrhe  bâtard  ou  impar-* 
fait  /  tant  parce  que  ces  humeurs  moins 
épâiffes  forment  une  tumeur  moins  com- 
pare ,  que  parce  que  cette  tumeur  n*eft. 
pas  affez  long-temp5  expofée  à  radions 
de  la  chaleur  de  la  partie  ou  au  baite^ 
ment  des  artères  y  pour  que  les  parties 
ténues  &  liquides  qu^elle  con tient  ^.foien& 
diilipées  ou  exprimées. 

I V .  Le  fquirrhe  de  la  matrice  ne  s*é- 
tend  point  au-delà  de  la  matrice  même  y. 
&  par  conféquent  eft  toujours  circonfcrifit^, 
foit  qu'il  foit  total  ,.(011  <j[u'il  ïoii  partial  ^, 
mais  on  ne  peut  point  juger  de  fes  li- 
mites quand  il  eft  à  Porifice  de  la  matri- 
ce ,  parce  qu*il  fe  cache  fous  Tbs  pubis  ^^ 
à  moins  qu'on  ne  réxamine  du  côté  du 
vagin. 

V.  Le  fquirrhe  de  la  matrice,  à  me- 
•  fure  qu'il  croît ,  tiraille  les  vaiflfeaux  fan- 

guins  6ç  lymphatiques  de  cette  partie  ^. 
ou  les  comprime  par  fon  volume.  Quand: 
ces  caufes  font  foibles ,  elles  n'agîflTent, 
guère  que_fur.  les  vaifleaux  lymphatiques.: 
très-fuiceptibles  de  leur  impreffion.  Alors 
to  lymphe  retenue,  aujtouj:.  du  fquirrhe j|.  jj^- 
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produit  un  œdème ,  &  le  fquirrhe  devient 
œdémateux^  Mais  quand  ces  caufes  font 
plus  fortes,  elles  agiflent  même  fur  les 
vaifleaux  4nguins  qui  font  autour  du 
Iquirrhe ,  ce  qui ,  en  retenant  le  fiing  ,, 
y  produit  une  inflammation  ou  phlegmon^ , 
&  alors  le  fquirrhe  q&  phlegmoneuxi, 

VI.  Le  fquirrhe  imparfait  ou  bâtard  ,, 
fe  diffipe  quelquefois  par  voie  de  réfolu- 
rion  r  parce  que  la  matière  qui  le  forme ,, 
n*èft  pas  entièrement  durcie  ,  &  que  les» 
fibres  de  la  partie  confervent  encore  affez: 
de  force  fyftaltique  pour  aider  a  la  réfo- 
lution.  Mais  le  fquirrhe  parfait  ou  légiti- 
me eft  abfolument  irréfoluble,  tant  parce ^ 
que  la  matière  eft  extrêmement  dure  &: 
incapable  de  fonte,  que  parce  que  les^ 
fibres  de  la  partie  n*ont  point,  ou  prefque; 
point  de  reflbrt  fyftaltique  ,  qui  puiffe; 
prefler  cette  matière  &  en  procurer  la; 
réfolution. 

VU.  Le  fquirrhe  légitime  ou  pa^rfait,, 
dégénère  fou  vent  en  cancer ,  par  la  rai- 
fon  qu'on  verra  ci-deflbus  au  Ghapitrc: 
du  Cancer  de  la  matrice.  Le  fquirrhe  r 
imparfait  ou  bâtard;  y  eft  moins  fujçt  „ 
mais  il  lui  arriva  quelquefois  de  tourner 
en  fuppuration  ,&  de  produire  un  abfcès; 
d'un  mauvais  caradere ,  quife  termine  ea* 
un.  ukècei  fi^uirrheux. . 
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§.  IV.  Symvtomes. 

I.  Lk  fquirrhe  parfait  de  la  matrice  elt 
lÈndolent,  &  ne  change  pas  la  couleur  nr 
la  chaleur  de  la  partie ,  par  les  raifons 
qu^on  a  dites  dans  le  Traité  Vej  Tumeurs 
&  des  Ulcères  3  à  l*égard  de  tous  les 
fquirrhes  en  général.  C*eft  par  les  mêmes 
raifons  que  ce^  fquirrhe  n'y  intercepte 
point  ordinairement  la  circulation  du. 
Jang  ni  de  la  lymphe  ,  &  qu'on  les 
]^brte  fouvent  fort  long -temps  fans  s'en- 
appercevoir. 

IL  Mais  quand  ce  fquirrhe  a  acquis 
un  certain  volume ,  il  fcwme  dans  la  ma^ 
rrice  un  poids  qui  la  tire  en-bas,  ce  qui 
feit  que  les  malades  ont  peine  à  fe  tenir 
debout  &  à  marcher,  &  qu'il  leur  fem- 
ble  quand  le  fquirrhe  eft  gros,  que  la^ 
matrice  eft  prête  à  tomber. 

IIL  Elles  ont  auffi  alors  peine  à  f^ 
coucher  fur  t*un  &  fur  l'autre  côté , 
quand  le  fquirrhe  eft  total ,  parce  que^ 
dans  ce- cas  la  matrice  cft^  tiraillée  de 
quelque  côté  qu'elles  iè  couchent,  &  elles 
i>'ont  d'autre  fituation  commode  que- 
d'être  couchées  fur  le  dos. 

IV*  Q^and  au  contraire  le  fquirrhe 
n*eft  que  partial ,  elles^  peuvent  reftec- 
couchées  &  fur  le  dos  &.fur  le  côté  du 
mal ,  parce  que  dans  ces  deux  pofitions 
k  matrice  q'eftpoinç  tiiTaillée;  maiseljiç;. 
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tte  fçauroient  fe  coucher  fur  le  côté  op- 
pofé,  parce  que  la  matrice  fe  trouveroit 
expofée  à  un  tiraillement  douloureux. 

V.  Quelquefois  dans  le  fquirrhe  de  la 
matrice ,  les  régies  continuent  de  garder 
leur  période  ordinaire ,  quand  il  y  a  une* 
partie  fuffifante  de  la  matrice  où  les 
vaifTeaux  laiteux  ne  fouffrent  aucune  corn- 
preffion ,  &  où  par  conféquent  le  mécha- 
nifme  de  la  menftruation ,  tel  qu'on  Ta  dé- 
crit Livre  1.  Chapitre  11.  peut  s'exercer 
librement.  Mais  dans  les  cas  contraires  » 
quand  tout  l'intérieur  de  la  matrice ,  ovt 
prefque  tout  fouffre  de  là  compreffioir 
que  caufe  le  volume  du  iquirrhe,  il  arri- 
ve que  les  régies  fe  fuppriment ,  ou  dir 
moins  qu'elles  font  très -déréglées,  tant 
dans  la  quantité  que  dans  l'ordre  de  leur 
retour. 

VI.  Cependant  il  furvient  quelquefois 
dans  cet  état  dès  pertes  ou  hémorrhagies 
confidérables.  Gn  fçaic  que  tous  les  fquir- 
rhes  confirmés  font  entouréa  de  plufieurs 
veines  variqueufes ,  &  c'efl  de  la  crevafle 
de  quelqu'une  de  ces  veines  que  fe  font 
ces  pertes  de  fang  ou  hémorrhagies ,  lef* 
quelles  font  plus  ou  moins  grandes  Sc 
plus  ou  moins  longues ,  fuivant  que  les 
veines  ouvertes  font  plus  ou  moins  groffes , 
&  qu'elles  tardent  plus  ou  moins  à  fei 
^fferrer. 

VIL  Les  fquirrhes  confirmés  dé  la  ma- 
trice iont  preique  toujours  accompagnée. 
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de  fleurs  blanches  lymphatiques,  parce" 
que  les  vaifleaux  fanguins  &  lymphati- 
ques de  la  matrice  ,  comprimés  par  le 
volume  de  la  tumeur,.  &  par -là  trop^ 
pleins ,  laiflent  fuinter  à  travers  leurs  pa- 
rois la  lymphe  la  plus  ténue. 

VIII.  Tant  que  le  fquirrhe  de  la-  nu- 
trice  eft  médiocre ,  qu'il  ne  dérange  point 
Tordre  des  régies  &  qu'il  n'attire  point 
de  fleurs  blanches ,  ou  en  attire  peu ,  les^ 
femmes  font  en  eut  de  concevoir ,  de 
porter  leurs  enfants  à  terme ,  &  d'accou- 
cher heureufement  ;  il  y  a  plufieurs  Obfer- 
varions  qui    ne   permettent  point  d'en^ 
douter.  Mais  il  n'y  a  plus  de  conception. 
à  attendre  dès  que  le  fquirrhe  efl;  fort 
gros ,  &  occupe  toute  ou  prefque  toute 
la  capacité  de  la  matrice;  dès  que  les 
régies  font  fupprimées ,  ou  dès  que  Técou- 
lement  des  fleurs  blanches  efl  abondant,. 
&  cela  par  les  raifons  qu'on  verra  ci— 
deflTous  dans  le  Chapitre  de  la  StériUtè. 

IX.  Le  fquirrhe  de  la  matrice ,  qui  a 
acquis  un  certain  volume,  preflè  beau- 
coup les  veines  iliaques  qui  rapportent  le 
fang  des  extrémités  inférieures,  de  même 
que  les  veines  lymphatiques  qui  en  rap- 
portent la  lymphe.  Ainfi,  en  général,  la. 
difficulté  du  retour  du  fang  &  de  la  lym-> 
phe  doit  donner  lieu  à  un  dépôt  de  féro- 
îîté  ,  qui  produit  la  bouflSfTure  ou  Tœdè-^ 
me  des  pieds,  des  jambes,  des  cuiflès'n, 
^  même  d^s  parties  mty|^elle(.. 
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X.  Par  la  même  railbn^  le  fquirrhe 
de  la  matrice  en  gênant  la  circulation  du. 
fang  dans  cette  partie^  &  dans  la  plupart 
des  vifcères  du  bas- ventre,  occalîonne  un 
cpanchement  de  férofité ,  ce  qui  produit 
l'hydropifie  de  la  matrice ,  &  même  celle 
du  bas-ventre.  Il  eft  vrai  qu'à  l'égard  de 
cette  dernière ,  l'engorgement  des  diffé* 
rents  vifcères  du  bas-ventre ,  qui  concou- 
rent fouvent  avec  le  fquirrhe  de  la  matrice^, 
y  contribue  plus  que  ce  fquirrhe. 

§.  V.  Diagnostic. 

I®.  I L  feroit  difficile  de  reconnoître  le 
fquirrhe  de  la  matrice  dans  le  comment 
cément  :  les  malades  elles -même^  n'en 
reflentent  aucune  incommodité  ,  &  ne, 
demandent  par  conféquent  aucun  éclair- 
ciflèmenr.  Mais  on  ne  fçauroit  le  mécon- 
Boître ,  dès  qu'il  eft  plus  gros  &  qu'il  in- 
commode la  malade. Alor5  Pexamen  qu'on  ^ 
feit  de  la  région  hypogaftrique  en  y  por- 
tant la  main  extérieurement ,  fait  fentir 
la  tumeur  &  la  rénitence  du  fquirrhe  ^, 
en  fait  connoître  la  circonfcription ,  ce 
qui  joint  au  fentiment  de  pefanteur,  ne 
permet  point  de  douter  de  rèxiftence  du 
Éjuicrhe.  Cependant  il  eft  quelquefois  né- 
ccffaire  pour  un  plus  grand  éclairciffer 
ment  de  porter  le  doigt  jufqw'à  la  matri«^ 
ce  par  le  vagin ,  pour  en  reconnoître  l'état*. 
U  ef^l^êmenéc^Evrej  quand  le  f^uitrt^ 
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eft  petit ,  de  repoufler  la  matrice  en  haut 
contre  la  main  qu'on  tient  appliquée  fur 
Phypogaftre,  afin  de  mieux  diftinguerla: 
rénitence  &  le  volume  de  la  tumeur. 

II.  Quoique  ces  fîgnes  foient  évidens, 
il  eft  arrivé  quelquefois  qu'on  a  confon- 
du le  fquirrhe  de  la  matrice  avec  Phydro- 
pifie,  la  groflefle  ou  la  mole.  Comme  it 
eft  très  -  important  d'éviter  de  pareilles 
méprifes ,  il  faut  bien  connoîrre  les  fignes 
du  fquirrhe ,  qui  mettent  en  état  de  le 
diftinguer  d'avec  ces  différens  états.  Mais 
il  eft  impoffible  de  rendre  ces  fîgnes  bien* 
fenfibles  à  moins  qu'on  ne  connoiffe  la 
nature  de  l'hydropifie  de  la  matrice ,  de  la 
groffcflè  &  de  la  mole.  C'cft  pourquoi 
nous  croyons  devoir  renvoyer  ce  diagno- 
ftic  aux  Chapitres  où  nous  traiterons  de 
ces  différens  états. 

III.  11  faut  encore  diftinguer  les  diffé^ 
rentes  efpeces  de  fquirrhe ,  parce  que  cela 
influe  fur  le  prognoftic  qu'on  en  doit 
porter.  Mais  cela  n'cft  pas  diflScle. 

i"^'.  Quand ,  en  preffant  la  tumeur,  on 
trouve  qu'elle  cède  un  peu  à- la  preflîon  , 
&  que  la  malade  fè  plaint  de  la  douleur 
qu'elle  y  reflènt,  le  fquirrhe  n'cft  qu'un 
fquirrhe  imparfait  ou  bâtardi 

a**.  Le  fquirrhe  eft  au  contraire  parfait 
ou  Ugitimei  y  loriqu'il  eft  crès-rénitent  & 
abfolument  indolent. 

3®.  En  examinant  l'hypogaftre,  &fur- 
tfîut  la  région  de  k  matrice^  il  eft  aifé. 
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de  reconnokre  fi  le  fquirrhe  eft  total  ou 
partial  ;  &  fuppofé  qu'il  foit  partial ,  de 
juger  s'il  eft  placé  dans  le  fond  ou  dans  les 
côtés  de  la  matrice.  Quant  au  fquirrhe 
du  col  de  la  matrice  ,  on  n'a  pas  peine 
à  le  reconnokre ,  en  introduilant  le  doigt 
dans  le  vagin. 

4^.  Enfin,  on  juge  que  le  fquirrhe  eft 
phlegmoneux ,  quand  la  malade  fe  plaine 
de  chaleur  &  de  douleur  dans  la  matrice , 
&  que  le  pouls  eft  élevé  &  fréquent.  On 
a  raifon  au  contraire  de  conjefturer  qu'il 
eft  œdémateux ,  quand  il  n'y  a  ni  chaleur 
ni  douleur  dans  la  matrice ,  ni  aucune  ap« 
parence  de  fièvre ,  &  qu'il  y  a  un  écoule- 
ment alTez  abondant  de  fleurs  blanches 
lymphatiques. 

5^.  A  l'égard  du  fquirrhe  du  vagin 
&  de  celui  de  la  vulve ,  ou  de  l'une  des 
lèvres,  le  diagnoftic  eft  évident,  parce 
qu'on  peut  les  toucher  &  même  les  voir  ^ 
&  qu'il  eft  par- là  aifé  d'en  diftinguer  le 
volume,  la  rénitence,  &  le  degré  d^in-» 
dolence, 

§.  VI.    P  R  0  (?  N  O  5  T  I  C, 

L  E  N  général ,  le  fquirrhe  de  la  ma- 
trice eft  une  maladie  fôcheufe  &  difficile 
à  guérir.  Ce  prognoftic  qui  convient  à 
cous  les  fquirrhes  ,  convient  particulière- 
ment aux  fquirrhes  de  la  matrice ,  oii  Ton 
ïie  peut  point  appliquer  de  topiques ,  &  où 
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les  remèdes  généraux  ont  tant  de  peine  à 

parvenir. 

IL  Le  fquirrbe  parfait  ou  légitime  > 
cft  abfolument  incurable ,  parce  qu'il  ne 
peut  être  ni  réfout ,  ni  mis  en  fuppuration, 
&  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  voies  de  le 
guérir. 

III.  Le  fquirrhe  imparfait  ou  bâtard 
n'exclut  pas  toute  efpérance  de  guérifon*> 
fur-tout  quand  il  eft  commençant ,  parce 
qu'on  peut  parvenir  quelquefois  à  le  ré- 
foudre ,  comme  les  Obfervations  le  jufti* 
fient  ;  parce  qu'on  peut  du  moins  parve- 
nir fouvent  \  le  mettre  en  fuppuration^ 
&  à  le  convertir  en  abfcès  ou  apoflhème. 
La  première  de  ces  voies  eft  très-falutaire, 
mais  elle  eft  rare.  La  féconde  eft  plus 
commune^  mais  elle  aboutit  à  un  nou- 
veau mal ,  prefqu'auffi  fâcheux  que  le 
fquirrhe ,  &  même  quelquefois  plus  fâ- 
cheux ;  fçavoir ,  à  un  abfcè$  &  à  un  ulcère 
rqnlrrheux  de  la  matrice. 

IV.  Les  fquirrhes  de  la  naatrice,  de 
même  que  tous  les  autres  fquirrhes ,  font 
fujets  à  dégénérer  en  cancer ,  par  les  eau- 
fes  que  nous  verrons  ci  -  ^rès  dans  le 
Chapitre  où  Ton  parlera  de  cette  maladie^ 
Ce  changement  eft  extrêmement  funefte , 
&  beaucoup  plus  à  craindre  dans  les  fem- 
mes d*un  tempérament  bilieux  ou  atra- 
bilaire, que  dans  les  femmes  d'un  tem-^ 
pérament  pituiteux  ou  fanguin  ,  dans  les 
hmxD&s  qui  fe  livrent  à  cks  pafllons  vior 
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lentes ,  qui  veillent  beaucoup ,  que  dans 
celles  qui  gardent  un  meilleur  régime  ; 
dans  les  fquirrhes  invétérés ,  que  dans  les 
fquirrhes  récens  ;  dans  les  fquirrhes  par- 
faits ou  légitimes ,  que  dans  les  fquirrhes 
imparfaits  ou  bâtards  ;  dans  les  fquirrhes 
d'un  fort  gros  volume  ,  que  dans  les 
fquirrhes  d'un  petit  volume ,  &c. 

V.  Il  n'eft  pas  inutile  d*obferver  qu*à 
chofes  égales ,  le  fquirrhe  purement  lai- 
teux eft  plus  aifé  à  réfoudre ,  que  le 
fquirrhe  lymphatique,  parce  qu*il  faut 
dans  ce  dernier  cas ,  que  la  matière  lym- 
phatique mife  en  fonte ,  parcoure  les  an- 
fraâ:uo{îtés  d'un  grand  nombre  de  petits 
vaiiTeaux  lymphatiques  entortillés  ,  pour 
être  repompée  ;  au  Heu  que  dans  le  pre- 
mier cas,  la  matière  laiteufe,  dès  qu'elle 
a  acquis  un  degré  de  fluidité  fumfant , 
peut  aifêment  s'échapper  par  les  orifices 
des  celitiles  laiteufes ,  qui  s'ouvrcin!  d^ns  I4 
matrice. 

IV.  On  doit  porter  les  mêmes  juge- 
mens  des  fquirrhes  du  vagin  &  de  la  vul- 
ve ,  qui  ne  différent  de  ceux  de  la  matrice 
que  par  le  fiege. 

§.  Vn.  CURJÊTION. 

C  B  qu'on  vient  de  dire  dans  le  pro- 
gtioftic ,  fait  aifêment  comprendre  qu'on 
doit  traiter  les  fquirrhes  de  la  matrice 
4Jk  deuK  manierez  bien  d^éreates,  Oa 
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peut  entreprendre  de  guérir  les  fquirrhe< 
qui  font  guériflables,  tels  que  les  fquirrhes 
récens ,  les  fquirrhes  imparfaits ,  les  fquir- 
rhes  d*une  groffeur  médiocre,  les  Iquirrhes 
qui  arrivent  dans  des  femmes  d'ailleurs 
bien  conflituées  &  faines ,  d'un  tempéra- 
ment pituiteux  ou  fanguin,  &  dont  les 
régies  fe  foutiennent  fans  dérangement , 
nonobftant  le  fquirrhe. 

Sur  ce  pied-là ,  I.  Nous  expliquerons 
d'abord  le  traitement  curatif ,  qu'on  doit 
employer  dans  ces  occafions.  11.  Nous 
parlerons  enfuite  du  traitement  purement 
palliatif,  qui  convient  dans  les  cas  con- 
traires, &  auquel  la  prudence  demande 
qu'on  fe  borne  dans  des  fquirrhes  de  la 
matrice  anciens,  parfaits  &  légitimes, 
d'un  fort  grand  volume ,  qui  arrivent  à 
des  femmes  cacheâiques  ou  cacochymes, 
d'un  tempérament  bilieux  ou  atrabilaire, 
&  dont  les  régies  font  fupprimées  avant 
le  tems.  IIL  Nous  ajouterons  quelques  ré- 
flexions fur  la  manière  dont  il  faut  fe 
conduire,  dès  qu'on  a  la  moindre  raifon 
de  foupçonner  que  le  fquirrhe  menace  de 
dégénérer  en  cancer.  IV.  Enfin ,  nous  rap- 
porterons quelques  remèdes  particuliers  , 
qu'on  propofe  pour  la  guérifon  du  fquir- 
rhe de  la  matrice. 

Traitement  curatif. 
X  oUTES  les  fois  qu'il  s'agît  de  réfou*- 
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3fe  une  tumeur  dure  comme  le  (quirrhe, 
il  faut  d'abord  travailler,  i  *.  A  détremper 
lamaffe  des  humeurs,  &  à  les  rendre  plus 
fluides  ,  afin  qu'elles  fervent  à  délayer  la 
matière  qui  forme  le  fquirrhe,  2*^.  A  ramol- 
lir en  même  tems  &  à  relâcher  la  tenfion  de 
ïa  partie  fquirrheufe  pour  faciliter  à  la  ma- 
tière durcie  la  liberté  de  fe  raréfier ,  s**.  A 
fondre  &  à  diffoudre  cette  matière  par 
l'ufage  des  apéritifs  &  des  fondans  les 
plus  efficaces,  4^.  Enfin ,  à  fortifier  le  ref- 
îbrt  de  la  partie  >  &  à  mettre  toutes  fe$ 
fibres  dans  un  mouvement  d'ofcillation , 
capable  de  procurer  l'expreffion  de  la 
matière  fondue,  &  d'en  favorifer  la  ré- 
fc4ution. 

Pour  remplir  ces  quatre  indications, 
oni  doit  employer  les  remèdes  fuivans, 
comme  les  mieux  éprouvés  dans  ce  cas  ^ 
&  les  plus  efiïcaces. 

I.  On  divife  &  on  détrempe  le  fang 
&  la  lymphe^  par  l'ufage  des  remèdes 
ittivans. 
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i^.  Des  Bouillons  ou  des  Apoîètxïeyi 
faits  avec  les 

Racines  de  Chicorée  fau- 
vage, 

de  Chardon  Rol- 
land ou  Pan-l  Dépuà 
nicault,£ryn-l  une  once  , 
gium.          *  \juiqu'à    une 

d'Arrêté -Bdeuf.f  once  &  de* 
yinonisy  i    mie. 

de  petit  Houx ,' 
BrufcuSy 

d'Afperge,  &c. 

Les  Feuilles  d'Aigremoine,^  Une  poignée 
dePimprenelle,  r  ou  une  poi- 
deFumeterre,  r'gnée  &  de- 
deCrelIbn  d'eaux, \  mie. 

Dans  lefquels  on  peut  diffoudre  à  fon 
choix, 

,  le  Tartre  vitriolé ,  depuis  trente  juf» 

qu'à  trente-fîx  grains , 

VArcanum  dupUcatuniy^  la  dofe  de  5  j. 

le  Sel  de  Glauber,  à  la  même  doïè. 

la  Terre  foliée  de  Tartre,  à  la  dofe 

dofe  de  36. 
le  Tartre  martial  foluble ,  depuis  9|. 

jufqu'à  56. 
les  Fleurs  martiales ,  depuis  xij.  jus- 
qu'à xxiv.  grains. 
On  peut  avec  ces  Racines  &  ces  Feuil« 
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ks,  faire  des  bouillons  en  les  faifafltbouillii 
avec  un  poulet  ou  une  demi- livre  de  veau  ; 
ou  de  (impies  apôzèmes  en  les  faifant 
bouillir  feules,  &  ajoutant  à  la  dccoc^ 
don  un  Syrop  convenaWe,  tel  que  le 
Syrop  des  cinq  Racines. 

a^.  Du  petit-lait  de  vache  cm  de  chè* 
vre,  préparé,  avec  la  preflure,  &  filtré 
à  travers  le  papier  brouillard ,  auquel  oa 
ajourna  à  chaque  prife  deux  ou  trois  on* 
ces  de  fuc  dépuré, 
de  Cerfeuil , 
de  CrefTon  de  fontaine , 
de  Fumeterre, 
&  où  l*on  pourra  faire  fondre  quelqu'un 
des  fels  apéritifs  dont  on  vient  de  parler 
dans  l'Article  précédent. 

3^.  Du  lait  d'ânefTe  même ,  fuppofô 
que  la  conflitution  du  fang  foit  acre  ;  on 
pourra  en  prendre  du  moins  une  prife 
par  jour ,  ayant  foin  de  cboifir  une  ânefle 
qui  ait  mis  bas  depuis  peu,  &  dont  le 
lait  foit  firais  &  féreux. 

4^.  Des  eaux  minérales  femigilieafes, 
qu'on  fera  prendre  à  la  malade ,  pourvu 
que  la  faifon  le  permette.  On  pourra 
choifir  entre  ces  eaux  celles  qui  paroitront 
le  plus  convenables  &  le  plus  à  la  portée 
de  la  malade.  On  doit  feulement  n'en 
choifir  que  d'une  aâivité  médiocre,  afin 
de  pouvoir  en  continuer  l'u&ge  plus  longi» 
cems. 

IL  En  même^teÉcis  dam  la  vue  àt  ra^ 
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.mollir   la   tumeur  &  d*en   relâcher    la 
trop  grande  tenfioH  ,  on    emploie  les- 
remédes  quifuivent,  tantintéricuremenc, 
qu'extérieurement. 

i^.  Les  Apozèmes  &  les  Bouillons  dé- 
délayan  s  qu'on  vient  de  propofer,  de  mê- 
me que  les  autres  remèdes  de  TArticle 
précédent,  fuppofé  qu'on  ne  s'en  foie 
point  encore  fervi. 

a®.  Les  bains  &  les  demi-bains  ,  (bit 
dans  l*eau  pure,  foit  dans  la  décoâion 
des  plantes  émoUientes  ^  telles  que  , 
la  Guimauve, 
la  Pariétaire , 

le  Nénuphar,  / 

la  Brancurfine,  *^ 

la  Violette, 
On  peut  prendre  à  fon  gré  ces  bains  ou 
demi-bains  le  matin  ou  le  foir,  mais  loin 
du  repas.  On  reftera  une  heure  entière 
au  moins  dans  chaque  bain,  oh  aura  foin 
4*en  tenir  l*eau  Amplement  tiède. 

3*^.  Les  Cataplafmes  faits  avec  là  pul* 
pc  d'Oignon  de  Lys ,  &  des  Feuilles 
d'Ozeille, 
de  Mauve , 

de  Guimauve  ,  &  des  autres 
Plantes  dont  on  vient  de  parler,  cuites 
fous  les  cendres,  en  ajoutant  à  la  pulpe 
palîee  à  travers  fe  tamis ,  l'huile  de  lys 
QM  le  mucilage  des  graines  de  pfylliumi 
4**.  Les  fomentations  fur  la  région  hy*- 
pogafirique,  &  les  injeâions  dans  la  ca- 

viic 
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vite  de  la  matrice  avec  la  décodion  tiedo 
deî  mêmes  plantes. 

5*.  L*ufage  fréquent  des  lavement 
avec  la  même  décoôion  émolKente,  & 
rhuile  d'amandes  douces.  Il  faut  conve- 
nir qiie  les  hams  &  4es  demi-bains ,  les 
cataplafmes,  les  fomentations  Sç  les  lave^ 
mans  n*agiflîèntique  foiblement  fur  la  tu» 
-  meur  fquirrheufe  de  la  matricej  mais  en- 
fin ,  ils  peuvent  agir  de  proche  en  pro- 
che ,  &  cela  fuffit  pour  qu'on  n'en  doive 
point  négliger  l'ufage. 

IIL  Lorlqu'on  aura  fait  précéder  let 
remédps  dc«it  on  vient  de  parier,  pendanc 
un  tems  fufHfant,  on  pourra  tâc^her  de 
fondre  la  matière  du  fouirrhe. 

1^.  Par  Pufage  des  Opiates,  des  Boli 
pu  des  Pillules  fpndatites,  qu'on  com^ 
pofe  avec  les  Martiaux,  comme, 

le  Saffiran  de  Mars  apéritif :,  à  la  dofe 

de  XX.  grains. 
le  Tartre  Martial  foluble,  à  la  dofe 

de  XXX  à  xxxvj  grains. 
les  Fleurs  Martiales,  à  la  dofe  de 
xijà  xviij.  &  fur-tout  le   Saffraii 
de  Mars  préparé  à  Peau, -que  quel» 
ques-uns  appellent  Ethivps  Mar^ 
tiàl ,  &  <iui  eft  un  des  apéritiâ 
des  plus  doux ,  à  la  dofe  de  xx 
à  XXV  grains. 
Avec  les  Mercuriaux,  comme  ^ 
l'Ethiops  Minéral  ordinaire ,  préparé 
par  déflagration. 
Tome  IIL  B 
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PEthiops  préparé  en  battant  le  Mer- 
cure coulant  avec  une  rufBfante  quantité 
de  beaume,  par  exemple,  du  baume fec 
du  Pérou,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  éteint  en 
poudre  noire.  La  dofe  de  ces  deux  remèdes 
^Sl  depuis  xv«  juiqu'à  xx  grains  pour  cba- 
4jue  prife  : 

Avec  les  Sels  fondans  &  apéritifs^ 
comme  f 

le  Sel  admirable  de  Glober. 
Vyircamim  duplicatum. 
la  Terre  foliée  de  Tartre,  à  la  dofe 
chacun  de  xxv.  à  xxx.  grains,  par 
prife» 
Avec  la  poudre  de  Cloportes  récente, 

à  la  dofe  de  xv.  à  xxv.  grains 
Avec  les  Gommes  apéritives,  comme* 

!a  Gomme  Ammoniac,  y  A  la  dofe 
le  SagapenumX  de  vij  à  viij. 
le  Galbanum.  ^grains  par 
rOpppanax.       j  prife. 

On  fait  avec  trois  ou  quatre  de  ces  re- 
mèdes, des  Opiates,  à^s  JÇols  ou  des 
Pillules,  en  bs  employant  a  une  dofe 
modérée ,  &  en  les  mêlant  avec  un  peu 
de  Sirop  apéritif,  tel  que  le  Sirop  des 
cinq  racines.  On  donne  cette  prife  de 
pillulçs  le  matin  à  jeÛD,  &  par-dèffus 
un  bouillon  fimplé ,  pu  altéré  a^vec  des 
herbes  apéritives  >  comme  ou  Pa  déjà 

%^,  par  l'application  des  Cata  plafincs 
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^skt  avec  la  p]iipe  des  Racines  Gukes  ^ 
ëeBryoine.ott  Coleuvîce  blaïK-he* 
de  Concombre  iauvage.  :  m 

deGlayeul   - 

de  HieWe,  &c.  cuhes  fous  le9  cendres, 
r  'On  mêle  à  ces  pulpes  ,  de  I*huile  de 
^kuvier  ou  d'aneth^  &  l'on  en  fo^ne  uH 
<:ataiâafme  qu'oii  a^pplique  fur  }a  xé^n 
•liypogs^ique  y  dans  4es  f^uirdbes  de  kl 
«natf ke j  &  fur  la  tumeur  mênie  dans  le^ 
^utrrhes  du-vagm  ou' de  k  vulve,  & 
♦qu*on  renouvelle  detems  entems. 

3**,  Par  ^'application  d'emplâtres  fon- 
Klam.,coiiu[ne  de  Ciguë,  de  Tabac,  d^ 
-Gattwinum ,  de  Mamis^Dei ,  ou  de  Piof» 
iotanum  ,  employés  feub  ou  mêUs:  avec 
i'^mplânre  de  .Mucilages  ou  die.Mêîiiloc, 
&  applicpiés  de  mênjc  furia  région  hypor 
gaftrique. 

U  y  a  grande  apparence  que  ces  ap« 
|)lications  extérieures  ne  4)roduifent,  paf 
«i  grand  effet  ;  -mais  cm  a  dé^  obfervé 

3ue  dans  un  mal  auffi  grave  que  le  fquirrhç 
e4a  matrice ,  il  ne  faut  rien  négliger. 
4**,  En  employant  1es*remédesf*naailf 
qu'on  vient  de  confeiller ,  il  faut  avoie 
plufîears  attentions. 

La  première^  de  Êdgner  la  malade  de 
tems  en  tems.  fur*^out  lorlquè  les  régies 
fenc  fupprimees  osx  cefiees,  ^  que  T^qa 
s'appercoit  aue  la  n^uxice;  s'échauffe^ 
'    La  (ecomie ,  d^ordonner;  de  'inêmedes . 
jpaigatbiis  Ugeres  dç  tems  en  tmis^pour 
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vtil(ier  lés  humeurs,  &  fur-tout  k  bile, 
que  les  remèdes  ont  pu  fondre ,  à  moins 
<[u*6n  n*aime  mieux  joindre  joumelle- 
ment  quelque  purgatif^ux  bols  ou  aux 
jpaiûles  qu'on  fait  prendre, 
:  La  troifieme,  de  joindre  les  délayans 
A:  les  lîumedans  avec  les  fondans,  pour 
émpêchef  qtie  le  Iquirrhe  ne  s'échauffe  ^ 
à  moins  qtiei*on^nè  préfère  de  fufpendre 
^e  tems  en  tems  l'ulkge  dés  fondans,  pour 
«^employer  que  de  fimples  délayans  & 
huineftians. 

ÏV.  Enfin ,  Irtrfqu^on  fera  parvenu  par 
cis  moyens  à  diminuer  &  à  ramollir  la  tu- 
meur fquirrheufe ,  ^on  pourra  mettre  en 
viX'à^c  les  remèdes  propres  à  fortifier  le 
réfloj^t  de  la  matrice  &  à  en  rétablir  PoC* 
cill^tion. 

Tels  font,  ï  ^.  Les  in jedions  tiédes  avec 
lés  e&ux  thermales  de  Barrége,  de  Bala- 
rue,  de  Bourbon ,  d'Aix-la-Chapelle,  &c 
qu^on  '  tâchera  de  retenir  quelque  -  tems 
dans  la  cavité  de  la  matrice. 
î  ;a^^LtîS  fumigations,  en faifant  recevoir 
^iansia  chaile-^perèée  les  vapeurs  de  ces 
'eaux  thermales ,  ou  les  fumées  des  poudres 
de  gomme  de  lierre,  de  gomme  de  geniè- 
vre ,  de  myrrhe,  écc.  qu'on  jette  fur  de  la 
menue  braife  en  poudre  groffiere  ou  mifes 
%n  petits  trochifqUes  avec  tm.  peu  de  térè- 
beftthine  ;  ou  la  fumée  qui  s'élève  des  e^l* 
toux  ou  des^  pierreS'  à  fufil  rougis,  au  £eu 
'^  ^m^ofés  de  viaaigt^  f  donc  (Mien  eût 
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de  grands. élo^.  Mais  il  faux:  avoir  gmnd 
foin  que  ces  fumées  ne  parviennent  à  là 
maprice  qued^e  ioin/&  légèrement  tiédes^ 

Trcdtement  Palliatif 

Lorsque  la  nature  dii  fquirrhe  &  Te- 
tat  de  la  malade  ne  permettent  pas  d'ef* 
pércr  de  guérifon ,  il  faut  fe  ^réduire  à  1^ 
cure  palliative ,  qui  confifte àretarderdes 
progrès  du  naal  &  à  en  diminuer  ouadou^ 
çir  les  fymptomes.  On  remplit  ces  deux 
indications  à  la  fois  par  TuÊige  des  reme» 
desfuivans. 

I  ^.  On  emploiera  tous  les  remèdes  fon- 
dans,  délayans  ou  humeâans,  rapportés. 
dans  l'article  précédent ,  pour  remplir  li 
première  indication.  On  pourra  même  y 
ajouter  quelque  léger  apéritif  à  petite 
dofe  ,  fi  Ton  juge  que  le  fang  foit  trop 
.  épais. 

La  méthode  la  plus  ordinaire  eft  de 
donner  dans  l'hiver  des  bouillons  ou  des 
opoièmes  délayans  &  humeâans;:  dans  le 
printems  &  dans  l'automne  du  petit-lait, 
ori  fi  le  fang  eft  acre ,  du  lait  d'ânefle  ré- 
cent ;  enfin  dans  Tété ,  des  eaux  ferrtigi* 
neufes légères,  &  des  bains  ou  demi-bains 
ciedes.  On  infifle  fur  ces  remèdes  plus 
ou  moins,  fuivant  que  Le  belbin  paroîc 
preffer. 

z^.  On  purge  de  tems  en  tems  les  ma^ 
ladeSj.  mais  toujours  a^çea  des  purgation^ 

Riii 
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légères,  incapables  d'échauffer  ou4'irriteft 
les  entrailles. 

3^*.  On  feit  de  teins  eu  tam  qaekjiies 
petites  faignées,  toujours  du  bras,  lorf- 
que  le  pouls  paroît  plein ,  ou  que?  le  fquir- 
rhe  eft  douloureux;  ce  qui  doit  avoir  liei^ 

grincipalement  dans  les  femmes  en  qui^ 
ïs  règles  manquent  par  fupprdfion  oU; 
^r  ceiTatioci. 

4^,  Qn  exhorte  les  makdes  àévîter  toïh 
tes  fortes  de  mouvemens  du  cor^  trop? 
violfem,  foitcn  marchant,  em  fautant  ùvt^ 
en  criant;  <ie  itiême  que  les  v^ittes  trop^ 
longues,  les  paffions  trop  vives  8c  le  frc-- 
quent  ufage  du  mariage.. 

5^.  C'eft  par  la  même  raifon,  qu*ilfaut 
leur  tenir  le  ventre  libre  par  l'ûiàgj  dç 
remedts,  afin  de  les  enopechcr  de  èiire - 
des  eflFprts  en  allant  à  la  garde -xobbe; 
comme  auffi  veiller  à  ce  qu*elles  ne  s'en- 
rhument point;  &  û  elles  Pétoient,  mo^ 
dérer  &  calnaer  la  toux  par  l*ufage  des. 
béchiques  &  des  narcotiques,  pour  en^ 
pêcher  le  froiffement  que  le  fquirrhe  pour- 
roit  en  fouffrir  dans  les  quintes  de  toux. 

6^.  On  ceffera  tQUt  ufage  d'injeftion«. 
&  de  fuuMgations ,  de  peur  d'échauffer  le 
fquirrhe,  ou ,  fi  Ton etv fait ,  ce  ne  feront 
que  des  injedions  adouciffantes  pour  la- 
ver la  matrice,  auxas  qu'il  y  ait  quelque  - 
perte  en  blanc  un  peu  acre.. 
-:  7®.  Enfin,  on  leur  prefçrir^t  un  régime, 
de  vivre  fpbre  Sç  i^ulier^  eo  les^èdlûiam. 
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à  la  foupe^  au  bouilli  &  au  rôti^  &  leur 
interdifanc  le  falé^  l'épicé  &  les  ràgoôt$^ 
de  même  que  Tufage  du  vin,  ou  du  moins 
les  exhortant  d'en  boire  très-peu. 

Conduite  qi^an  doit  tenir  ^  quand 

on    craint    que  te   Squirrhe 

dégénère  en  Cancer. 

I  ^.  Ix  faut  cefTer  tout  uikge  de  remèdes 
Ê>ndans  &  s'en  tenir  au3t  feuls  déla-^ns  & 
humeâans ,  &  fur-tout  au  petit-lait  cla- 
jriÊé,  qu'on  donnera  pr^f^e  pour  boiiTon 
•rdinairei 

a^»  On  doit  en  même  rems  &  fans  délais 
feire  faigner  la  malade  du  bras  y  une  y 
deux  &  même  trois  fois ,  felon  L'exigenc«^ 
des  cas. 

3^.  Oh  emploiera  auflt  des  narcotiques- 
pour  calmer  les  conmiencemens  de  dou--' 
leur  que  la  malade  reflfent  :  tels  que  le 
fyrop.  de  diacodc ,  la  teinture  anodyoe  y 
ou  le  laudanum  en  fubâance,  dont  on' 
proporôonnera  la  dofeà  la  grandeur  de^ 
la  douleur. 

j^^.  Enfin  y  on  mettra  les  malades  au* 
bouillon  pendant  quelques  jours,  ou  d^ 
moins  on  ne  leur  accordera  que  des  pota* 
gçs  oudes  crèmes  de  riz  au  gras. 
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tiemédes  fptcifiqiies  ^  qu^oti   j>ro^ 

pojc   gparla    Guérljon,  du 

Squijrrke  de  la.  Matrice. 

L.  Comme  on  fçait  que  L'ufage  des  fric- 
tions mercurièlles  ou  dès  préparations  de 
mercure^  fond  les  ganglions  &les  exof- 
cofes ,  on  a  cru  pouvoir  en  conclure  que- 
oes  remèdes  devodent  fondre  de  même  les 
fquirrhes  y  &  par  conféquem  ceux  de  la: 
matrice.  Mais  l'expérience  a  fait  voir  de- 
puis loQgvtems  qjie  Taâion  du  mercure  &: 
des  préparations  mercurièlles,  ne  s'éten* 
d<MC  que  fur  les  tumeurs  fquirrheufes  ou 
fquirrhes  produits  par  une  cauiè  véroli- 
que.  Dani  ce  cas,  on  peut  employer  ces 
remèdes  avec  quelque  confiance  aans  le 
i^uirrhe  de  la  matrice,.  &  j'ai  des  exem-- 
pies  très-propres  à  confirmer  cette  prati* 
que.  Mais  je  ii^n  ai  jamais  vu  aucun  e& 
fet,  ou  du  moins  je  n'en  ai  vu  que  des  ef-^ 
fets  très4njuffiians  dans  les  tumeurs  (quir- 
rheufes  ou  (quirrhes,  qui  ^noient  d'une 
caufe  ordinaire. 

Il  faut  même  remairquer.^  que  les  tu- 
meurs v-éroliques.  ne  fe  fondent  pas  tou*^ 
fôurs  par  l*atâioh  du  mercure  ou  des  re- 
mèdes mercuriaux,.quL  Ibu vent: ne  font 
aucun  enet  fur  ces  tumeurs ,  quand  elles 
ont  acquis  un  certain  degré  d'endurciffe- 
ment.  Qn  en  a  des  exemple^s  fréquens  dans. 
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fes  exoftofes^  dans  les  glandes  des  aines  ^. 
dans  les  gang^onis ,   qui ,  quoique  pro- 
duits par  une  caufe  vérolique,  ne  cèdent 
pas  quelquefois,  quand  ils  font  invétérés,, 
à  Padminiftration  du  mercure  ou  des  re- 
mèdes mercuriaux.  Sur  cet  exemple,  on^ 
peut  juger  que,  quoiqu'on  ait  grande  rai- 
îbn  de  croire,  même  avec  certitude,  fi  l^on 
veut,  que  le  fijuirrhe  delà  matrice  eft. 
vérolique ,  on  ne  doit  pas  toujours  feBat- 
ter  de  le  guérir  par  l\ifage  du  meccui^: 
ou  des  rentôdes  mercuriaux.,  eiK^Kemoins . 
Ife  promettre; 

Du  refte ,  fi  l'on  juge  que  le  fquxrrhe  de  r 
là  matrice  foit  véroUque ,  &  que  l'on  crw  - 
devoir  fe  décerminer  à  le  traiter  par  lai 
voie  des  fridiofls,.  on  pourra  fuivre.la 
méthode  qu'on  a  propofée  ci-deflus  fMf*  • 
199;  en  parlant  du  traitement  de  Vlwcirt:. 
vérolique^  de  la  matrice.  - 

II., On  vante  pour  la  guérifondû  fquii:- ^ 
rhede  la  ïsaxn(^e\aLBellM(maiOVLfoUumm\ 
mardacum y. txAzÇAgoJè^^^^ il  étoitvrai, 
comme'  ofi  -  le  prétend , .  que  ces  plantes  : 
guériflem  1^  t^mcers ,  on  auroit  raifon  1 
de  les.re^rder  comme  d'exceileos  fon-- 
dans  ;  xar  le  cancer  ne  peut  jamais  guérir, , 
à  moins  que  Thumeur  qui  le  forme  ne  Joie  : 
aflez  fondue ,  ppur.pouvoii>  fe  réfoudre  ou  i 
venir  à>fuppttration,  .ce  <jui  ne. peut  être  r 
Ikffet  quejd'iin  f^ndauttres^efficacc.  Nous  ; 
verrons  dans  le  Ghairitre  fuivant,  ce^u'ôa  î 
doit  attendre^  .ce$j:^nede&  pour  la  ^u^.- 
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rifondii  cancer,  &on  pourra  j^ger:\pat- 
-là  du.fiiccès  qu'on  peiH;fen,cli>érèr.d|Lhs 
:1e  fquirrhe. 

UL  Tout  le  monàt  s'accorde  à  louçr 
dans  tous  les  fquirrbes ,  &  par  conféquenc 
dans  cchiide  m  oiamce,  les  eaux  de  Bar- 
rége,  dans  les  Pyrénées,,  dont  l^  pro- 
pnéfcés^font  admirables.  l\  n'eft  pas  ques- 
tion ici  de  teur  vertu  pour  d^çerg^  Se 
•dcatrifer  les. plaies  &  les  fiftuks  k$  plus, 
invétérées  ;   pour   procurer   l-exfoIiatiQnx 
4^6  0$  icaïiés  ;  pour  reimédier.  aux  tiafa-. 
lyfies,  aux  rhunutifaies,  aux  relâcheaiei^ , 
^4es  nerfs.  On  ne  parle  que  de  U  qualité:,- 
t^û'elifis  ont  de  j^moUir  &  de  fpfldie  ks . 
^aiuïeurs  froides ,  &  mêâm  ;  les  ^  tu^ews 
^mt^aiènjm ,  em  q«oi  je n^e^croi*  p^s qu'A; 
yvait  de  renaede  àuffi  ,0£çôçé  &  atoffi;  fur. 

Ces^aux.  relâchent  les^{^:e!S  ôil^rmm-  ^ 
branes  cfe  la  j^tie  fijuirrheufe,  ràrahÙf- 
ibnt.&;f©rtifieBt  leur  reffort  fyfeltique  ,, 
ar^olliflfent  &liquéfienitrhu«ieurendwi^ 
.cie,  &  par  Ges^j:?îK>yeiiS/réttm5^.>4«aWociir 
acent  Ifi  réfoUition-au.Kaqieneat'k;fil(Bi»^. 
fiction  ;  ce  .qui5*otHMe4fo3^  auciia  àategf»,- 
•ii'irritep^pi^d^ônflaimner  leisnal  jou  d^atti-.. 
j'cr  ie  cmcer.  Qn  emploie  ces  eauK  de  - 
toutes  les  manieras.,  on  les  i^^fid  inté-^ 
TÎeuremem ,  on  s*y  baigne ,  on  s'y,  fait 
4ouGber,  on  en  ceçpit  des  injedians  dans  ; 
Ja-naatrice^  &  ot  en  ai^p^uejes  houes , 
iuf  la  région  faypog^rique  i  jquand  on> 
t e\3kc  Vôn  0oc^ps^,  G^  quieft^^ijS^  di^ 
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dlè ,  parce  que  ces  eaux  ne  dépofent  peu. 
Comme  le  mal  eft  rébelle,  &  que  l*aç- 
non  des  eaux  eft  lente ,  il  faut  en  conti- 
nuer l*u(kge  long-tems ,  le  fufpendre  de 
tems  en  tems ,  avoir  foin  de  fe  purger  fou- 
vent  ,  &  s^être  préparé  à  Tufage  des  eaux^ 
au  moins  par  une  faignée  du  bras  &  ufiej 
Burgacfbn, 
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GHAPITRE    VL 

J)u    ToufC,   SquirrKi^^.    ou    dû 

St^'citom^  &  du  Sarcome  de  Ici,. 

Matrice. 

Jl  fe  forme  dà|is  là  matrke,^de  même» 
que  dans  les  autres  parties  ^  des  Scéatomes. 
&  des  Sarcomes ,  deux  fortes  de  nmieurs 
très -différentes  du  fquirrhe,  mais  qui  y- 
reflcniblent  aflez,^ fur-tout  dans  le  com- 
mencement ,^  palir;  en  ioipofer.aux  mala-- 
des,  &  même  quelquefois  aux  Médecins: 
qui  les  traitent  ;  ce  qui  leur  fait  donner 
communément  le  nom  de  faux  J^rrkes  : 
de  l^  matrice.  Cependant  tomme  le  pro- 
gnoftic  qu'on  doit  porter  dôices tumeurs,. 
&  la  maniéré  dont  on  doit  le3  traiter,  dif- 
férent beaucoup  du  prognoftiç  &  du  trai-^ 
tement  du  fquirrhe ,  il  eft  néceHaire  d^en  ^ 
bien  connokre  la  nature ,  ce  qui  nous  obli- . 
ge  d'en  parler  en  parçiculier  dins  le$  deux 
articles  fuivaps,. 
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ARTICLE    PREMIER. 

Du  Stéàtome  &  dès  Tumeurs  ertr 
kyjlécs  de.  la  Matrice^. 

§.L  DES€M«^0N  &.DJFFÉRENCES;, 

Le  ftéatome  &  les  tumeurs  enkylléesj 
dont  il  eft  la  principale  elpece,  font  des 
rameurs  formées  par  une  poche  ou  kyji 
membraneux ,  d'où  vien^  le  nomA^enkyJ^ 
$ées.  Cette  poche  ou  kyft  eft;  toujours 
pleine  d'une  humeur  plus  ou  moins  épaif- 
fc&  différemment  colorée.  Souvent  cette 
liumeur  eft  affez  épaiffe,  vifqueufè,  à'xm 
bknc  fale  &  femblable  à  du  fuif,  &  alors 
la  tumeur  s'appelle  Steatame ,  ce  quifigni* 
fie  en  grec  tumeur  pleine  de  fuif.  Quel' 
quefois  cette  humeur  eft  un  peu  moijis 
épaiflè  j  jaune  ,  grumelée  &  reffemble 
à  du  miel  >  &  alors^la  turneur  porte  le 
nom  de  Meliceris ,  c'eft-à-dire  ,  en 
grec  tumewr  pleine  d4  nUeL  D'autres  fois 
riiumeur  eft  plus  liquide^  plus  blanche  ^ 
a  beaucoup  de  rapport  avec  de  la  bouiU 
lie ,  &  on  la  nomme  la  tumeur  ^itherome, 
comme  11  l^on  diioic  en  grec  tumeur  pleine 
de  bouillie. 

On  ^  vu  dans  Je  Traité  des  Tumeurs, & 
dfis  Ulcères  f  que  ces  fortes  de  tumeu^i 
fbnt  très -petites  dans  le  commencement, , 
(&>qu'eUç&grp0iflenc|)K:u  à  pepi  jufqo^'li. 
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acquérir  un  volume  confidérable  &  à  de- 
venir quelquefois  monftrueufes. 

Qu'elles  n'ont  pour  l-ordinaire  qu'une 
feule  cavité,  mais  quelquefois  elles  en 
renferment  [deux  &  même  trois ,  pleines 
de  la  même  matière. 

Qu'elles  ne  font  formées  ordinairement 
que  d'une  poche  ou  kyft  ;  mais  qu'il  y  en  21 
quelquefois  deux ,  l'une  extérieure,  qui 
tient  aux  parties  voifines ,  &  l'autre  inté- 
rieure, renfermée  dans  la  première,  fans 
y  tenir ,  ou  du  moins  n'y  tenant  que  par: 
un  pédicule- 

Qu'elles  font  de  leur  nature  fans  cha- 
leur &  fans  douleur ,  &  fans  aucun  chan* 
gement  dans  la  couleur  naturelle  de  la 
partie  ;  mais  qu'il  leur  arrive  quelquefois 
de  s'enflanuner ,  &  qu'elles  ont  alors  les 
i^mptômes  eilèntiels  de  l'inflammation  p 
dhaleur>^douleur ,  &  rougeur. 

Que  quand  il  leur  arrive  de  s'emflam* 
mer  ,  elles  s'abfcedent  fouvent^  &  for- 
metit  d'abord  une  eCpece  d'apoûème  ^ . 
glein  d'un  mauvais  pus ,  ce  qu'<Mi  cecon- 
îK)ît  quand  il  s'ouvre  ^  &  qu'il  Uiffe  éoou^T 
1er  ce  pus. 

Enfin,  que  ces  tumeurs  peuvent  de-^ 
venir  fquirrheufes ,  &  fe  convertir  en . 
véritables  iquirrhes  ,.  &  peuvent  mênaer 
dégénérer  ea  cancer,, de  même  que  les. 
iquirrhes. 
^   Tous  .ces  faits  qui  cooviemient aux  tu?- 
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on  particulier  à  celles  de  la  mamce.  Il 
&Mi  feulement  remarquer  que  ces  tu- 
meurs fe  forment  quelquefois  fur  le  de- 
hors de  la  matrice,  ou  dans  Tentre-deux 
dé  Tes  tuniques ,  mais  le  plus  fouvent  à  fa 
face  intérieure  ;  &  que  dans  la  matrice  les 
•tumeurs  enkyftées  foiit  toujours  formécs^ 
-par  dçux  poches,. renfermées  l*une  dans 
Ifautre  feins  adhérence  entr*clle$, 

11  fe  £E>rme  aulTi  de  pareilles  tumeurs , 
dans  le  vagin ,  fbit  dans  fon  entrée ,  foie 
dUtns  fon  fond ,  &  dans  la  vulve  même  ,^ 
dans  Pune  ou  dans  Tautre  àm  grandes . 
Uvres;  &  que  ces  tumeurs,  de  petites. 
^*dles  font  dans  le  commencement,., 
acquièrent  quelquefois  un  volume  trèi-- 
c»nfîdérable.  !  ^ 

§.   II.  C\4:U  SE; S., 

O  K  fçait  préfentement  que  ces  tumeurs^, 
font  formées  par  le  féjour  &  l'amas  de: 
jquelque  humeur  dans  fes  propres  canaux,^ 
qu'elle  aggrandit  peu-à*peu ,  &^dont  elle  : 
hit  une  poche  ou  kyft  qui  croît  iofenjfi- 
biement. 

Lorfqu/e  ces  tumeurs  arrivent  dans  les  ; 
-autres  parties  du  corps ,  oa  ne  peut  les  ; 
attribuer  qu'au  féjour  &;  à  Pamas  de  la: 
Ijrmphe  dans  fes propres vaifIèaux,.com-" 
me  on  a  vu  dans  le  Traité  des  Tumeurs 
4i*desJJicires  ;  mais  dans  la  matnce  yellps . 
IgfByyeoi;  venir  dç^l'aim»  ide  deox  humeoi^ 
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différentes  ,-  de  la  lymphe  qui  croupît 
dans  Tes  vaiflêaux ,  ou  du  laie  utérin  qUi 
slimafl^  dans  fes  cellules.. 

Or ,  la  lymphe  &  le  lait  utérin  ne  peu*- 
vent  point  s'arrêter  &  s'amaffer  dans  leurs 
vaiflèaux  &  dans  leurs  cellules ,  &  pro-^ 
duire  une  tumeur  enkyftée  dans  la  man" 
trice ,  que  dans  le  concours  des  trois  con- 
ditions fuivantes* 

1.  Que  la  circulation  de  la  lymphe  foit 
arrêtée^  ou  L'épanchement du  lait  utérin 
empêché. 

1**.  Par  quelque  grumellement  pliis: 
ou  moins  confidérable  ,  qui  bouche  les 
vaiflfeaux  lymphatiques  ou  Tiffue  d$% 
cellules  laiteufes.  Ces  accidens  arrivent 
quand  la  matrice  eil  expofée  à  quelque 
refroidiflèment  fubir ,  ou  que  la  malade 
eil  iaifie  de  quelque-  frayeur  d«ms  le  temps . 
des  régies  ou  des  vuidanges. 

a^-.Par  quelque  compreffion  qui  reflèrre  - 
le  calibre  de  quelque  vaiffeau  lymphati- 
que ^  ou  quiboucl:^  Torifice  de  quel<^ 
cellule  laiteufe;  &  ces  cas  peuvent  arri- 
ver, quand  une  fenune  jemw,  ou  d'une 
petite  ftature ,  porte  un  enfant  fort  gro&; 
ou  quand  dans  une  groffeffe  laborieufe, 
Venfent  fe  trouve  placé  de  tra  vers,&  compri-  - 
me  fortement  quelque  point  de  la  matrice., 

IL  Que  la  lymphe  &  le  lait  utérin 
arrêtés  confervent  pourtant  af&z  de  li* 
çutdité  pour  ne  pas  fe  durcir;  car  dans  oe^ 
46asil&farnieroienc  uafqukrhe*. : 
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Hl.  Qiie  l*iabord  de  la  lymphe  &  du 
lait  utérin  continue  à  fe  faire  affez  li-; 
bremenr  ;  car  autrement ,  ni  les  vaiflfeaux 
lymphatiques ,  ni  les  cellules  laiteufes  ne. 
s*enfleroient  point,  &  ne  formeroient  point 
de  tumeurs  enkyftées. 
"^  Il  l'oit  de  cette  théorie, 

I  ^.  Que  le  kyft  ou  la  poche  membra- 
neufe  qui  forme  la  tumeur  enkyftée ,  n'eft 
autre  chofe  que  la  tunique  du  vaifleau 
lymphatique  ,  ou  de  la  cellule  laiceufe, 
étendue  &  dilatée  peu-à-peu  par  l'abord 
de  la  lympe  ou  du  lait  utérin ,  qui  conti- 
nuent de  s'y  amaffer, 

2.^.  *  Que  cette  dilatation  augmente  ainfi 
peu- à- peu,  &  que  la  tumeur  enkyftée 
croît  à  proportion ,.  jufqu'à  devenir  quel-^ 
quefois  monftrueufe. 

3®.  Qu*à  mefure  que  la  tunique,  qui 
forme  la  poche  ou  le  kyft,  s'étend  &  fe 
dilate ,  elle  s'épaidit  &  fe  durcit  à  pro- 
portion ,  ce  qui  convient  à  toutes  les 
membranes  dans  le  même  cas ,  parce  que 
la  lymphe  nourricière  ,  qui  a  plus  de 
^  peine  à  y  circuler ,.  s'y  arrête  en  plusgran-? 
de  quantité. 

4®.  Que  lorfque  le  kyft  n*a  qu'une 
feule  cavité ,  c'eft  une  preuve  qii'il  n'y  a 
qu'un  feul  vaifleau  lymphatique  ou  une 
feule  cellule  laiteufe  de  dilatée. 

5^.  Qu'au  contraire  lorfque  lekyfteft 
partagé  en  plufieurs  loges  ou  cavités  fé-r 
parées  j^  c*cft  uQe  «marque  que  glufieui» 
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vaifleaux  lymphatiques  ou  plufieurs  cellvt^ 
ies  laiceufes  ont  été  dilatés  à  la  fois. 

6®.  Que  les  vaifleaux  lymphatiques  qur 
rampent  fous  la  tunique  interne  de  l^ 
matrice ,  &  les  cellules  laiteufes  qui  y  font 
placées ,  en  fe  dilatant ,  dilatent  auflî  cette 
tunique  qui  les  couvre  ^  &  qu*ainfi  les  tu-^ 
meurs  enfcyftées  de  la  matrice  doivent 
avoir  toujours  deux  poches  diftinftes  ,. 
une  intérieure  >  qui  eft  la  propre  tunique 
du  vaiflfeau  lympnatique ,  ou  de  la  cellule 
laiteufe ,  &  l'autre  extérieure  ,  formée  par 
Texpanfion  de  la  tunique  interne  de  lat 
matrice. 

7*^.  Que  rhumeur  renfermée  dans  ces» 
tumeu^i  fe  trouve  plus  ou  moins  épaifle 
félon  le  degré  d'épaiflKïèment  de  la  lym* 
pHFoa  du  lait  utérin  qui  Tont  fournie  i^ 
mais  que  pour  Pordinaire  cette  différence 
vient  de  l'ancienneté  plus  ou  moins  gran- 
de de  la  tumeur,  ce  qui  a  donné  plus  ou^ 
moins  de  temps  à  cette  humeur  pour  s*é- 
pâiffir. 

8*.  Que  la  différente  couleur  de  k: 
même  humeur  peut  venir  du  feul  épaiC- 
fiflèment,  qui  lui  donne  différentes  nuan- 
ces ;  mais  qu'il  eft  apparent  que  la  qualité^ 
du  fang  qui  la  fournit ,  y  contribue  beau- 
coup,  fuivant  qu'il  cil  plus  ou  moips. 
bilieux. 

9^.  Que  lès  tumeurs  enkyftées  de  la. 
matrice  peuvent ,  de  même  que  celles  des- 
autres  parties  dii;  corps ,  s*y  eflflanQtti^,^. 


dby  Google 


i^Bs  Fbmmbs.        45 

t^  ulcérer ,  devenir  fquirrheufes  ou  dé^ 

fcnérer  en  cancers  >  fuivant  les  compreA 
ons  >  les  ccwïtufions ,  les  froiffements ,  les 
tnrications  ou  les  excoriations ,  auxquellei. 
«Ues  font  expofées.. 

iG^.  Enfin  ^  que  la  cavité  &  fur-tout  le 
Ëbnd  du  vagin  6c  là  vulve  même  font 
fu jettes  aux  tumeurs  enkyflées  comme  kt 
matrice ,  qu'elles  y  font  produites  par  le$ 
mêmes  fyinptomes  ,  Çc  qu'àinfi  tout  ce 
qu'on  va  dire  des  tumeurs  enkyilees  de  la. 
matrice,  convient  ^  à  peu  de  cnofes  près  ^ 
à  celles  du  vagb*. 

§.  m.  Symptômes. 

L  Dans  le  comniencement ,  leô  mala?- 
des  ne  s'apperçoivent  prefque  point  des 
tumeurs  enkyflées  qui  fe  forment  dans 
la  matrice  ;  mais  peu  -  à  <>  peu ,  à  mefure 
qu'elles  augmentent ,  elles  fentent  le  ven- 
tre fe  gonfler  ,  &  elles  commencent  à 
ibupçonner  qu'il  fe  forme  quelque  chofe 
d'extraordinaire  dans  leur  matrice. 

II.  Le  poids  qu'elles  y  reffentent  eH 
même-temps ,  &  qui  s'accroît  infenfible- 
ment  tous  les  jours ,  augmente  leurs  in- 
quiétudes ,  d'autant  plus  qu'elles  ne  fen- 
tent aucun  mouvement  dans  la  matrice  , 
qui  puiffe  autorifer  le  Ibupçon  d'une 
grofTefle. 

III.  Quelquefois  même  une  douleur. 
£omàç  qui  k  fait  fenûr  dans  la  matrice'^, 
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augmente  Tallarme ,  ce  qui  n^anive  pour* 
tant  gueres  que  quand  la  tumeur  enky-^ 
ftée  eft  grofTe ,  &  que  les  tuniques  de  la 
matrice  ont  peu  de  reflbrt ,  parce  qu'alors 
il  s'y  fait  des  tiraillements  un^  peu  don-» 
loureux. 

IV*  Quand  la  tumeur  enkyftée  eft 
groffe,  le  ventre  tombe  tout-d*UTi-coup 
fur  le  côté  fur  lequel  la  malade  iè  cou- 
che »  &  il  fe  fait  quelque  tiraillement  dans 
la  matrice  ;  de  forte  que  la  iituation  la 
plus  commode  pour  ces  malades  e&  d'être 
couchées  fur  le  dos. 

V.  Tant  que  les  tumeurs  enkyftées  font 
petites,  les  régies  gardent  leur  période 
réglée ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  très-petite 
partie  de  la  matrice  qui  en  fouffre  y  «nais 
les  régies  ceffent  quand  ces  tumeurs  de- 
viennent groffes ,  parce  que  toute  la  fece 
interne  de  la  matrice  en  e&,  comprimée. 

VI.  Alors ,  au  lieu  des  r^les ,  il  fuc- 
céde  pour  l'ordinaire  une  perte  lymphati- 

3ue»  plus  ou  moins  abondante ,  qui  vient 
e  ce  que  la  compreflîon  que  fouffrent 
dans  la  matrice  les  vailTeaux  fanguins  & 
lymphatiques ,  en  fait  fuinter  la  lymphe 
la  plus  ténue  ;  fouvent  même  cette  lym»- 
phe  contracte  à  la  longue  un  peu  de  pu- 
rulence. 

VIL  Les  tumeurs  enkyflées  tiennent  op- 
dinairement  à  la  matrice  par  une  attache 
large  &  forte ,  qui  les  empêche  des'en  dé- 
tacher. Mais  il  Q&  arrivé  quelquefois  qua 
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cette  attache  s'étanc  trouvée  plus  étroite 
êc  plus  mince  ,  elle  s'efl  rompue  par 
quelque  fecoufle  ou  mouvement  violent. 
Alors  les  malades  en  ont  accouché  avec 
peine  ,  quand  ces  tumeurs  fe  trouvoient 
grofles  >  &  Ton  a  regardé  ces  accouche* 
n^nts  comme  les  accouchements  d'une 
mole ,  ce  qui  a  contribué  à  embrouiller 
Fidée  qu'on  doit  avoir  des  véritables 
moles* 

VIII.  Les  tumeurs  enkyftées  du  vagin 
&  de  la  vulve  produifenc  à*peu-près  les 
mêmes  accidents  que  celles  de  la  matri- 
ce ;  mais  de  plus^  quand  elles  font  grofles» 
elles  les  empêchent  d'habiter  avec  leurs, 
maris ,  &  font  ordinairement  regardées^ 
comme  des  defcentes  de  naatrice ,  nonr 
feulement  par  les  malades  ^  mais  même 
par  leurs  Sages-femmes. 

|.  IV.  Diagnostic. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  mmeurs 
enkyftées  de  la  matrice  &  du  vagin  ne  fe 
font  point  fentir ,  &  qu'on  ne  s'avife  pas 
d'en  avoir  le  moindre  foupçon  dans  le 
commencement;  mais  quand  on  commen- 
ce  à  s'en  appercevoir ,  il  eft  quelquefois 
aflèz  diflicile  de  les  diftinguer  d'avec  ccr- 
sains  états  ou  certaines  maladies  de  la 
matrice  ,  avec  lefquelles  elles  ont  beau- 
coup de  rapport. 
'  I  Ces  doutes  ne  fçauroient  jamais  te- 
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garder  l'inflammation  de  la  matrice^ 
d'avec  laquelle  les  tumeurs  enkyftées  font 
crès-diftinâes ,  parce  <]u*il  n'y  a  point  de 
douleur  vive  dans  les  tumeurs  enkyftées 
^uand  on  les  preffe,  &  qu'il  n'en  eft 
pas  de  même  dans  finflammatton  :  parce 
<iu*elles  ne  font  accompagnées  ni  de  cha- 
leur vive  dans  la  matrice ,  ni  d.e  fièvre  , 
^omme  dans  Tînilammation^  parce  qu'ellet 
font  un  mal  chronique ,  au  lieu  que  Tin- 
flammarion  cil  une  maladie  aiguë. 

II.  Mais  on  peut  facilement  les  confon- 
dre avec  le  fquîrrhe  &  l'hydropifie  de  la 
-matrice ,  &  avec  la  groflefle  même  y  ce 
^ui  n'arrive  que  trop  fouvent.  Nous  ver- 
rons  dans  la  fuite ,  en  parlant  de  l'hydro- 
pifie de  la  matrice ,  &  de  la  grollefle  , 
auels  font  les  figncs  qui  les  diftinguent? 
'avec  les  tmneurs  enkyftées.  Il  fuffira 
de  rapporter  à  préfent  ceux  qui  ^oiyenc 
«mpêcher  ^ju'on  ne  les  confonde  avec  le 
iquirrhe. 

,  Ces  fignes  font,  i*^.  Que  le  iquîrrhe 
cft  plus  dur  &  plus  rénitent ,  que  les  tu- 
meurs enkyftées. 

t^.  Que  dans  le  fquirrhe  la  rumeur  eft 
ordinairement  anguleufc  &  inégaie  ,  & 
qu'elle  n'occupe  gueres  qu'une  partie  de 
la  matrice  ,  au  lieu  que  dans  les  tumeurs 
«nkyftées ,  la  tumeur  eft  ronde ,  &  occupe 
toute  l'étendue  de  la  matrice. 

3^.  Que  le  ^uirrhe  attire  toujours  des 
accidents  fâcheux  ^  &  rend  les  femmes 
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^naïades  ;  au  lieu  que  dans  les  tumeurs 
enkyftées ,  les  femmes  ne  fe  fentent  pref- 
que  aucune  inconHnodicé  >  &  paroiiTefiC 
xonferver  toute  leur  fant^é. 

§.  V.    P  R  OG  UO  S  T  !£. 

Heureusement  les  tumeurs  enkyfléei 
-delà  matrice  font  une  isnaladie  rare;  mais 
quand  elles  arrivent ,  elles  font  toujours 
tme  maladie  qu* on  garde  jufqu'à  la  mort. 

i*^.  Elles  ne  font  point  guériflables  ^ 
fiir-tout  quand  elles  ont  acquis  une  cer- 
taine groffeur ,  parce  qu^il  eft  abfolument 
émpomble  de  réfoudre  une  humeur  épaifle 
>&  abondante ,  renfermée  dans  deux  po-» 
ches  fermes  &  denfes.  Nous  fçavons  par 
expérience  que  les  tumeurs  enkyftées  des 
parties  extérieures  du  corps  ,  connues  foui 
le  nom  de  Loupes^  ou  de  Goêtres ^  ne 
içauroienc  fe  rélbudre ,  quoiqu'on  y  tien- 
ne conllamment  appliqués  les  emplâtres 
les  plus  réfolutifs:  à  plus  foKeraifon  doit- 
on  porter  le  mênie  prognoftic  des  tumeurs 
«nkyftées  de  la  matrice ,  où  il  n*y  à  mi 
moyen  d'employer  les^  mêmes  réfolutifsi 

2^.  Cette  impoflibilité  de  fe  réfoudre , 
qui  convient  en  général  à  toutes  les  tu- 
teurs enkyftées  de  la  matrice  ,  eft  du 
moins  très-certaine  à  Fégard  de  ces  tu* 
meurs  qui  font  fort  grofles ,  qui  font  fore 
anciennes  &  qui  font  remplies  d'une  bu* 
meur  fort  épaifte^  cc^nme  les  ûéatômes 
&  ks  athéromes 
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5^.  Souvent  en  s'obftinant  à  vouloir  les 
réfoudre  par  des  renaedes  internes  fon- 
dans  ou  par  des  injedions  réfolutives , 
on  ne  parvient  qu'à  les  mettre  en  train 
de  fuppuration^  ce  qui  forme  un  abfcès 
anomale  dans  la  matrice,  c'eft-à-dire, 
un  abfcès  plein  d'une  matière  grumelee 
&  pourrie ,  mais  qui  n'eft  pas  du  vrai 
pus. 

'  4^.  Quelquefois  même ,  fans  qu'on  ait 
aucune  imprudence  à  fe  reprocher  ,  ce 
malheur  arrive. 

Quand  les  femmes  qui  portent  de  pa- 
reilles tumeurs  ,  tombent  fur  le  ventre  , 
s'y  font  quelque  contufion ,  ou  y  reçoi- 
vent quelque  coup. 

Quand  elles  font  expofées  à  une  fièvre 
lente  qui  les  mine ,  6c  qui  fond  peu-à-peu 
leur  fang  &  leurs  humeurs. 

Enfin,  quand,  malgré  ces  tumeurs,  elles 
deviennent  enceintes ,  ce  qui  attire  des 
fauffes-couches,  où  ces  tumeurs  font  pref- 
^ue  toujours  meurtrières. 

5^.  Toutes  les  fois  que  cts  tumeurs 
viennent  en  fuppuration,  elles  forment 
dans  la  matrice,  comme  on  a  dit ,  un 
abfcès  fâcheux  ,  accompagné  de  fièvre 
lente,  ce  qui  aboutit  enfin  à  un  ulcère  fiiftu- 
leux  prefque  toujours  incurable. 

<S*.  Quelque  fâcheufes  que  foient  1^ 
tuineurs  enkyftées  du  vagin, elles  le  font 
moins  que  celles  de  la  matrice  >  parce 
qu'on  peut,  abfolument  parlant,  les  em- 
porter 
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porter  par  la  voie  de  l'exdrpation  ou  par 
celle  de  l'èrofion  ^  comme  on  le  verra 
pJ«s  bas. 

§•  VI.   CuKjiTIOU. 

Daïss  les  tumeurs  enkyftées  qui  font  II 
Textérieurdu  corps,  on  le  contente  pouf 
les  réfoudre  ,  d^employer  intérieurement 
des  remèdes  fondants  ,&  d'appliquer  ex- 
térieurement des  emplâtres  refolutifs  ;  & 
on  s'en  tient  à  cette  méthode  ,  tant  que 
ces  tumeurs  n'incommodent  point  par 
leur  volume,  ou  ne  rendent  point  diffor- 
mes par  la  place  qu'elles  occupent.  Il  eft 
vrai  que  dans  ces  cas ,  après  avoir  éprou- 
vé l'inutilité  des  remèdes  ordinaires  >  on 
prend  le  parti  d'extirper  ces  tumeurs 
quand  on  le  peut  fans  danger ,  &  Ton 
emploie  pour  cet  effet  ou  le  ftr  ,  ou  les 
cauftiqucs. 

On  peut  juger  par-là  du  peu  de  reffour- 
ce  ou  du  peu  d'efpcrance  qu'il  y  a  dans 
les  tumeurs  enkyftées  de  la  matrice  , 
qu'on  ne  peut  point  entreprendre  d'extir- 
per ,  où  l'on  ne  peut  appliquer  aucune 
forte  d'emplâtre  ,  &  où  l'on  ne  peut  em- 
ployer que  quelques  fondans  internes  de 
très- peu  d'efficacité.  C'eft  à  quoi  fe  ré- 
duit cependant  tout  le  traitement  de  ces 
tumeurs ,  qui ,  comme  cm  voit ,  eft  pure- 
ment palliatif,  fuffifam  peut-être  pour  en 
retarder  les  progrès  &  en  prévenir  les 
Tome  IIL  C 
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fuites  ;  mais  incapable  d'en  procurer  la 
réfolution. 

On  doit  s*y  propofer  deux  indications 
à  remplir;  l'i/ne,  de  détremper  le  fang^ 
d'en  faciliter  la  circulation  dans  la  matri- 
ce ,  &  par-là  d'empêcher  le  trop  grand 
accroiffement  de  ces  tumeurs.  On  remplit 
cette  indication. 

1*^.  Par  Tufage  des  bouillons  ou  des 
apozèmes  délayans  &  humeâans  y  tek 
que  ceux  qu'on  a  propofés  dans  la  cura- 
tion  de  l'ulcère  de  la  matrice. 

a^.  Par  Tufage  du  petit- lait  filtré,  oit 
l'on  peut  ajouter  quelques  onces  de  fuc 
dépuré  de  cerfeuil  ou  de  creflbn  de  fon- 
taine. On  peut ,  fi  on  le  juge  néceflaire , 
ajouter  au  bouillon  ou  au  petit- lait ^ 
quelque  apéritif.  Comme  le  fel  de  duobus, 
le  fel  de  Mars  de  Rivière ,  le  tartre  mar- 
tial foluble,  la  terre  foliée  de  tartre  > 
&c«  pour  augmenter  Paâivité  de  ces 
délavans. 

3^.  Par  l*ufage  du  lait  d'ânefle  qui  foit 
frais ,  dans  les  cas  où  Ton  peut  foupçon- 
ner  de  Pâcreté  dans  le  fang. 

4^.  ParTufagedes  eauxferrugineufes, 
priies  à  une  dole  médiocre  dans  la  faifon 
convenable,  &  aiguifées  par  l'addition 
de  quelque  fel  purgatif. 

5*^.  Par  Tufage  des  faignées  du  bras, 
répétées  de  temps  en  temps,  &  propoj:- 
tionnées  à  l'état  du  pouls ,  mais  abfolu* 
ment  néce0kires  quand  les  malades  reflbi'» 
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Htent  quelque  douleur ,  ou  quelque  chaleur 
dans  la  matrice. 

6*.  Par  l'ufage  des  bains  ou  des  demî- 
Ijains  tiédes ,  dans  lefquels  on  peut  pren- 
dre les  bouillons  ^  les  apozèmes  ^  ou  le 
petit-lait  ci  -deflus  ordonnés. 

7^.  Enfin,  par  des  purgations  légères; 
mais  de  temps  en  temps  répétées ,  qui 
non-feulement  nettoyent  reftomac  ,  mais 
^ui  vuident  aufli  beaucoup  des  humeurs 
qui  furchargent  le  fang. 

Uéuare  indication  doit  être  de  laver 
&  de  nettoyer  la  matrice  des  ordures  qui 
jpeuveut  y  croupir ,  quand  on  voit  que  ces 
tumeurs  attirent  un  écoulement  d'une  hu- 
meur lymphatique ,  qui  vife  à  la  purulcn- 
<:e.  On  ne  peut  employer  dans  cette  vue , 
que  des  injeâions  dans  la  matrice  ,  que 
l*on  fait  avec  la  décoftion  d'orge ,  d'ab- 
fiiithe,  ou  d*armoire>&  où  l'on  ajoute  un 
peu  de  miel  de  Narbonne.  On  peut  aufli 
{q  fervir  avec  fuccès,^n  forme  d'injec- 
tion ,  Aqs  eaux  thermales  fulphureulès , 
auxquelles  on  peut  ajouter  quelques  gout- 
tes de  baume  du  Commandeur  de  rerne. 
Les  fumées  qui  s'élèvent  de  ces  eaux  font 
encore  très-utiles ,  lorfqu'on  a  Tadreflc  de 
les  faire  entrer  dans  la  matrice  à  la  faveur 
d'un  entonnoir  fait  exprès. 

A  l'égard  des  tumeurs  enkyftées  qui  fe 
forment  dans  le  vagin  ou  dans  la  vulve, 
la  guérifon  en  eft  &  plus  facile ,  &  plus 
•âxe  ^  car    on  peut  y  appliquer  des  OQV 
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plâtres,  Ôc,s'il  le  faut,  on  peut  même  lés 
détruire  par  les  cauftiques ,  ou  les  extir- 
per par  le  fer  ;  mais  on  renvoie  le  détail 
de  ces  opérations  à  l'article  fuivant ,  oii 
l'on  parlera  du  Sarcome  du  vagin ,  plus 
commun  que  le  Stéatome,  &  où  il  eft 
mo'ms  rare  d'employer  cei  opérations. 

ARTICLE    IL 

JDu  Sarcome  de  la  Matrice. 

§.  I.  Description. 

xL  fe  forme  dans  la  matrice ,  dans  le 
vagin ,  &  même  dans  la  vulve ,  des  tu- 
meurs rondes,  fans  aucune  cavité ,  indo- 
lentes, molles,  cédant  à  la  compreflîon  , 
n'ayant  que  peu  de  rcflbrt  pour  fe  réta- 
blir ,  &  n'apportant  aucun  changement , 
îii  à  la  couleur ,  ni  à  la  chaleur  de  la  par- 
tie. Ces  tumeurs  dans  le  commencement 
font  très-petites  ,«&  ne  fe  font  point  fen- 
tir;  mais  elles  augmentent  peu -à -peu, 
&  deviennent  quelquefois  plus  grofles 
^ue  la  tête  d'un  enfant;  leurs  progrès, 
quoique  certains ,  ne  fe  font  pas  toujours 
avec  la  même  rapidité. 

Ces  tumeurs  font  communes  à  toutes 
les  parties  du  corps.  U  s*en  forme  non- 
feulement  fur  prefque  tous  les  endroits 
de  la  peau  ;  mais  il  s'en  forme  auffi  dan» 
toutes  les  cavités,  dans  le  nez ,  dans  Toeib- 
phage,  dans  les  inteftins,  &c.  Ainfï^  il 
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fie  faut  pas  être  furpris  s*il  s*en  forme 
de  même  dans  la  matrice  de  dans  le  vagin. 

Quand  on  ouvre  ces  fortes  de  tumeui^, 
après  la  mort  des  malades,  ou  après  les 
avoir  extirpées ,  on  trouve  qu'elles  n'ont 
aucune  cavité ,  &  qu'elles  font  formées 
par  ^entrelacement  de  plufieurs  bandes 
tendineufes  ou  membraneufes ,  dont  les  in- 
terftices  font  remplis  d'une  matière  graif- 
fueeufe ,  plus  épailTe  &  plus  fibreufe  que  la 
graMe  ordinaire,  &  entre  lefquellesfedifl- 
tribuent  des  nerfs  &  des  vaiiïeau^anguins ,. 
artérieU&  veineux,  maisaflez  clair-lèmés. 

Ces  tumeurs  portent  le  nom  de  Sarco- 
mes ou  d'excroiflances  charnues  ;  mais  elles 
mériteroient  mieux  le  nom  de  tumeurs 
grai^iufès  ,  parce  qu'il  cft  vifible  qu'elles 
font  formées  par  l'expanfion  &  le  gonfle- 
ment de  quelque  portion  de  la  membrane 
cellulaire  ou  graiueufe. 

Quoique  ces  tumeurs  foient  indolentes 
&  molles  dans  l'état  naturel ,  cela  n-em» 
pêche  pas  qu'elles  ne  puiflent  pai*  acci^ 
dent ,  &  dans  certaines  circonflances  ^ 
s'enflammer ,  s'abfcéder,  s'ulcérer,  ou  de- 
venir fquirrheufes ,  &  même  carcinoma- 
teufes  ;  mais  ce  font  alors  tout  autant  de 
nouvelles  maladies. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  des  Sar- 
comes en  général ,  convient  parfaitement 
aux  Sar%>mes  de  la  matrice,  qui  ne  difle* 
r^nt  des  autres  Sarcomes  que  par  la  plaça* 
^ufili  occupent. 

C  iii 
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§.  IL  Cau ses. 

De's  qu'on  eft  convaincu  que  les  fâf- 
comes  ne  font  point  formés  par  Tamas  ou 
colleâion  d'aucune  humeur  ;  înais  qu'ils 
viennent  uniquement  de  ce  que  quelque 
portion  de  la  membrane  cellulaire  de  lar 
matrice  reçoit  une  nourriture  trop  abon- 
dante ,  &  par  conféquent  prend  un  ac- 
croiflement  trop  grand  ,  ce  qui  la  fait 
déborder  fur  le  niveau  du  refte  de  la  face 
interne  de  la  matrice  ,  où  il  forme  une 
excroiflance,  il  ne  s'agit  plus  aue  de  con- 
Boître  tes  caufes  qui  peuvent  donner  lieu 
dans  la  matrice  à  cette  nourriture  trop 
abondante  de  quelque  portion  de  fa  mem- 
brane cellulaire. 

Or,  on  ne  peut  recomioitre  que  trois 
caufes  capables  de  produire  cet  effet. 

La  première  eft  l'émincement  de  quel- 
que point  de  la  face  interne  de  la  matri- 
ce ,  foit  que  cet  émincement  vienne  de 
quelque  coup  d*bngle  de  la  Sage-femme , 
qui  Ta  légèrement  écorchée  j  de  quelque 
goutte  d'humeur  acre ,  qui  s'y  fera  atta- 
chée dans  les  fleurs  blanches  de  mauvais 
caraftere ,  &  qui  Taura  excoriée  fuperfi- 
ciellement  ;  ou  de  quelque  goutte  de  fe- 
mence  vérolique ,  qui  produira  le  même 
effet.  Par  cet  émincement ,  la  portion  de 
membrane  cellulaire  qui  eft  au-deflous^^ 
fera  moins  preffée ,  la  lymphe  nc?àrrîciere 
^'y  arrêtera  plus  abondamment ,  &  ♦èa 
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Donrrillanc  davantage  cet  endroit ,  com- 
mencera à  y  former  un  farcome,  qui  s'ac- 
croîtra peu-à-peu. 

Lt^Jèconde  eft  le  froncement  ou  Péré- 
thiime  de  quelque  portion  de  la  mem- 
brane cellulaire  de  la  matrice ,  caulé  par 
le  piquottement  de  quelques  gouttes  d'hu- 
meur acre  &  épaiffe ,  qui  s'y  attachent 
dans  les  fleurs  blanches  invétérées  ;  de 
quelque  goutte  de  femence  vérolique  qui 
s'y  eil  collée  ;  ou  de  quelque  injedioa 
dans  la  matrice ,  trop  piquante  ou  trop 
ftyptique.  Ce  froncement,  en  ferrant  les 
vaifleaux  lymphatiques,  y  arrête  la  lym- 
phe, &  donne  lieu  à  la  formation  d'un 
farcome. 

La  troi/îcme    eft  le  relâchement    du 
reflbrt  dans  quelque  endroit  de  la  même 
membrane  cellulaire ,  ce  qui  peut  venir,, 
ou  de  la  trop  grande  diftradion  que  cet 
endroit  aura  fouffercé  dans  un  accouche- 
ment difficile  &  laborieux  ;  ou  du  ramo- 
liffement  auquel  il  aura  été  expofé  par  le 
féjourdes  fleurs  blanches  fércufes^  qui  s'y 
feront  arrêtées  trop  long-temps  ;  &  dans 
ces  cas,  la  lymphe,  faute  d'une  expref- 
fion  fuflîfance ,  croupira  dans  l'endroit  où 
k  reflbrt  eft  affoibli ,  &  en  le  nourriflanc 
plus  abondamment ,  y  formera  un  far^ 
corne.     •  ' 

A  l'égard  dos  farcomes  du  vagin  & 
de  la  vulve,  ils  reconnoiflent  le;s  mêmes» 
«aufes^  parce  que  le  yagin  eft  expofé  auj^ 
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mêmes  impreflions  &  aux  mêmes  acci- 
dans  ;  mais  i!  faut  y  en  ajouter  une  qur 
eft  particulière  au  vagin  ;  fçavoir ,  les 
attouchements  que  lés  femmes  fe  font 
clles*mêmes,  ou  qu'elles  permettent  qu'on 
leur  fafle ,  &  qui  font  la  caufe  la  plus 
commune  des  iàôrcomes  qui  arrivent  dans 
cette  partie. 

§.  in.  Symptômes. 

I.  Dàks  le  commencement ,  les  farco- 
mes  de  la  matrice  font  très-petits ,  &  n'ex- 
cèdent pas  la  groffeur  d'un  pois  ;  mais  ils 
eroiffent  peu-à-peu  par  Tadion  continuée 
des  mêmes  caufes, 

II.  L'accroiflement  des  farcomes  de  la 
matrice  phis  ou  moins  prompt,  fuivant 
que  les  artères  qui  aboutiflênt  au  fàrco- 
me ,  font  plus  ou  moins  grofles  ou  plus 
au  moins  abondantes ,_  ce  qui  décide  du 
plus  ou  du  moins  de  lymphe  nourricière  , 
Çui  y  eft  fournie  &  qui  s'y  arrête.. 

III.  Ces  farcomes  font  plus  ou  moins 
fermes,  fuivant  que  la  lymphe  qiii  les 
nourrit ,  eft  plus  ou  moins  épaifle  ,  ou 
qu'ils  fe  forment  dans  une  matrice  plus 
ou  moins  chaude ,  ou  plus  au  moins  hu- 
mide. 

IV.  Ces/ tumeurs  font  indolentes,  ou 
du  moins  n'onr  pas  pllis  de  fentiment 
qu'en  a  Ja  graifie  ,  parce  que  ce  font 
de  vraies  tumeurs  graiffeufes ,  où  il  n*y;*^ 


dby  Google 


H'BS  FeM  MBS.  57 

qtic  peu  de  filets  nerveux  qui  s'y  diftri-^ 
Buent. 

V.  Les  farcomes  font  attachés  à  la  ma- 
trice ,  quelquefois  par  un  pédicule  gros 
&  court,  &  quelquefois  par  un  pédicule 
long  &  menu ,  ce  qui  dépend  de  Téten^ 
due  plus  ou  moins  grande  de  la  portion 
de  la  membrane  cellulaire  qui  s'cft  ac* 
crue. 

VI.  Quand  le  larcome  tient  à  la  ma- 
trice par  un  pédicule  gros  &  court,  il  y^ 
refte  cônftannnent  attaché  ;  mais  il  s*en 
détache  quelquefois  f  lorfque  le  pédicule 
cil  long  &  menu  ,  &  qu'il  efl  cxpofé  à 
fe  caffer  par  quelque  effort.  Alors ,  on 
accouche  de  ces  larcomes  ,  conmxe  on 
accouche  d'une  mole ,  &  avec  plus  de^ 
peine  encore.  Ces  fortes  de  farcomes,. 
qui  font  fortis  quelquefois  de  cette  ma- 
nière, ont  jette  quelque  confufion  dans^ 
ridée  qu'on  doit  avoir  des .  véritables» 
moles. 

VU.  Quand  les  farcomes  de  la  matri- 
ce ont  acquis  un  certain  volume ,  ils  cau- 
fent  le  même  fentiment  de  pefanteur  dan  ; 
la  matrice,  &  la  même  peine  à  marcher,, 
que  les  femmes  éprouvent  les  derniers  ^ 
mois  de  la  groffeffe. 

VIII.  Alors ,  de  mêine  que  dans  leS' 
femmes  groflfes,  il  arrive  fouvent  que  les: 
femmes  qui  portent  un  gros  farcomc  dans? 
Ik  matrice,  font  expofées  à  un  oedème/ 
des-extrémités  inférieures ,  &.  même  des: 

Cv. 

Digitized  by  VjO(3QIC 


5$        T^Esr  Maladies 

lèvres  de  la  vulve,  à  caufe  de  la  com'^ 
preflîon  que  le  farcome  fait  fur  les  veines 
crurales,  &  fur  les  veines  qui  rapportent 
le  fang  du  vagin  &  de  la  vulve. 

IX.  Lorfque  les  farcomes  font  encorcr 
petits ,  il  arrive  fou  vent  qiie  les  règles 
continuent ,  parce  qu'Une  partie  de  la  lur- 
face  interne  de  la  matrice  fe  trouve  en- 
core affez  libre,  pour  que  les  vaifféaux 
fenguins  &  les  appendices  veineufes  puit 
font  s'y  gonfler  y  s'y  allonger,  s'y  ouvrir,. 
&  produire  la  menftruation.  Mais  quand. 
fe  farcome  eft  devenu  plus  gros ,  la  face: 
interne  de  la  matrice  efl;  fi  fort  compri- 
mée, que  les  vaiflfeaux  fanguins  &  les 
appendices  veineufes  ne  peuvent  plus- 
s'allonger,  &  que  les  regjes  font  fuppri-^ 
mées. 

X.  Cependant  dans  ce  temps-là  même, 
il  coule  de  la  matrice-,  toute  comprimée 
qu'elle  eft ,. une  humeur  lymphatique  plus, 
ou  moins  abondante  ,.  foit  qu'elle  vienne^ 
de  la  face  interne  de  la  matrice ,  ou  la: 
circulation  de  la  lymphe  eft  fort  gênée  , 
foit  qu'elle  fuinte  du  farcome  même ,  où  la 
lymphe  croupit  abondamment. 

XL  Quand  les  farcomes  font  expofés  à. 
des  coups  ou  à  des  contufions ,  à  raifon 
de  quelque  chute  fur  le  ventre  ;  quand  on 
les  manie- trop  rudement  pour  en  rccon- 
noître  la  nature  ;  ou  quand  on  s'avife  d'ap^ 
gliquer  fur  le  ventre  des  emplâtres  troR* 
aéfoluuft  BOUT  les. fondrai  il. jirnyeque^ 
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quefois  qu'ils  s*enflamment ,  qu'ik  devien* 
nent  douloureux  ,  &  qu'ils  s'abfcèdent; 
même  dans  quelques  endroits  ;  ou  qu'ils 
deviennent  durs,  fquirrheux,  &  même 
carcinomateux ,  comme  on  a  déjà  remari«- 
i^ué  à^régari  des  tumeurs  enkyftées. 

§. VI.  Diagnostic^' 

LjB  farcome  de  la  matrice  peut  être 
confondu  avec  toutes  les  autres  efpece$ 
de  gonflement ,  qui  arrivent  à  cette  partie  ^ 
c'eft-à-dire ,  avec  le  fquirrhe ,  les  tumeurs 
cnkyftées  ou  ftéatomes  ,  Thydropilie ,  kt 
t]j!mpanite ,  &  la  groflefle. 

L  On  les  diflingue  aifément  d'avec  le 
Êjuirrhe ,.  en  ce  que  dans  les  farcomes  » 
la  matrice  eft  ronde  plus  uniformément^ 
au  lieu  qu'on  fent  dans  le  fquirrhe  des  inéga- 
lités dans  le  volume  de  la  matrice  ;.en  ce 
qu«  la  dureté  &  la  rénitence  font  biea^ 
moindres  dans  le  farcome ,  que  dans  le 
fquirrhe  ;. enfin,  en  ce  que  le  farcome 
altère  beaucoup  moins  la  fancé  des  mala* 
des ,  que  le  fquirrhe.  . 

IL  II  eft  plus  difficile  de  diftinguer  le 
Êircome  d'avec  les   tumeurs  enkyftées,. 
&r-to^t  d'avec  le  ftéatome ,   a  l'égard 
duquel  toutes  les  apparences  extérieures  » 
font  à-peu-près  les  mêmes  ;  mais  heureu- 
fement  il  importe  peu  dé  les  diftinguer,, 
parce  que>  ccutnme  on  verra  dans  la  fuite  ^ 
lei^mkQmemÂoif  êti:eL^bfoIument  le^  met* 
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me  dans  l'une  &  dans  l'autre  maladie, 
8c  que  le  prognoftic  eft  lé  même  auflî* 

III.  A  Pégard  de  l'hydropifié  &  de  la 
tympanite  dfe  la  matrice ,  de  même  qu'à 
l'égard  de  la  groflfeffe  ,'nous  croyons  de- 
voir renvoyer  \t  dîagtioftic ,  qui  les  diftinr 
gue  d'avec  les  farcomes  ^  aux.  Chapitres 
où  nous  expliquerons  la^  nature  de  ces 
maux  &  de  cet  état,  &  où  il  fera  plus., 
fecfle  de  fàife  entendre  tes  différences 
qui  fondent  ce  diagfloûic. 

IV.  Quant  aux  farcomes  du  vagin  & 
de  la  vulve,  on  les  diftingue  aifément^ 
l^arcô^  qu'on  peut  tion- feulement  les  tou* 
cher ,  mais  les  voir ,  même  dans  le  vagin  > 
énfektîf^màMfpecuUiniuteri.  Auffieft-il 
«are  qu'on  ks  confonde,  ni» avec  le  fquir-^ 
fhe,  mavec  le  ftéatom«;  mais  on  les 
confond  quelquefois  avec  la  defcente  de 
la  matrice ,  comme  nou«  verrons  en  pai-^ 
lant  de  cette  maladici 

§*V-  PrOGN  OSTIC* 

I:  Le  farcome  de  là  matrice  eft  une 
maladie  incurable.  D'un  côté ,  on  ne  peup 
pas  efpérer  d'en  procurer  k  réfolution  , 
&  on  ne  doit  pas  même  le  tenter  ;  car  ce 
ïi'eft  pasune  humeur  épaiffiè  &  accumu- 
lée qui  le  produit,  dont-onpuiffe efpérer 
la  fonte  ;  m^is  c*eft  la  partie  même  troi> 
fiourrie  :  &  de  Pautre  ,  l'extirpation  qui 
tA'  une  reilottrce  dans  1^  ikcomcs  oxcés- 


dby  Google 


DES   Femmest.        6t 

^eurs ,  ne  peut  point  être  employée  dans 
les  farcomes  de  la  matrice. 

II.  Mais,  quoique  les  farcomes  de  la 
matrice  foient  incurables  ,  on  les  porte 
fort  long -temps  fans  beaucoup  d^incom- 
modité.  Ils  ne  caufent ,  ni  douleur ,  ni 
chaleur  dans  là  partie ,  &  ne  font  accom^ 
j>agnés  d'aucune  fièvre ,  ni  d'aucune  lé- 
fîon  dans  les  fondions  nécefTaires  à  la 
vie. 

IIL  Les  {miles  incommodités  ,  qn^ili 
caufent  en  vieilliflant ,  font  le  poids  que 
les  malades  reflentent  dans  la  région  hy- 
pogaftriquc,  la  peine  qu'elles  ont  à  mar- 
cher à  caufe  du  volume  du  farcome , 
&récoulement  lymphatique,  quelquefois 
acre ,  au(|uel  elles  deviennent  fu jettes  à- 
cattfe  de  la  compreffion  &  du  tiraillement^ 
que  le  iàrcome  fait  dans  la  matrice. 

IV.  Conune  les  farcomes  font  des  tu- 
meurs qui  ont  à^peu-près  la  moUeffe  des 
parties  graiflfcufes ,  ils  fe  foutknnent  long- 
temps dans  cet  état  fans  changer  ,  d'au- 
tant plus  qu'ils  ne  font  gueres  exjpofés  à; 
Faâion  des  caufes  extérieures,  qui  pour- 
rotent  y  produire  quelque  altération ,  &• 
c'eft  ce  qui  fait  qu'on  porte  long -temps 
ces  tumeurs  fans  dangen 

V-  Cependant  s'il  arrive  par  quelqu'une 
des  raifons  qu'on  a  expofées,  que  ces- tu- 
meurs s'enflamment ,  s'abfcèdent ,  s'ulcè- 
tent ,  elles  auront  alors  le  danger  de  ces 
lU^ceos  ént$t  £Uçs  auronc  de  mèw^  )^. 
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danger  du  fquirrhe  ou  du  cancer ,  fi  elle^ 
deviennent  par  quelque  accident  fquir-r 
rheufes  ou  carcinomateufes  ^  nuis  ces  cas 
font  très-rares. 

VI.  Enfin  ,  à*  Vég^và  des  farcomes  da-; 
vagin  &  de  la  vulve ,  le  prognoftic  eft  le 
même,  que  de  ceux  de  la  matrice ,- avec; 
cette  différence  pourtant ,.  qu'ils  peuvent 
être  guéris  ,  parce  qu*^oa  peut  les  empor- 
ter par  le  fer  ^  ou  les  détruire  par  le$» 
cauftiques. 

§-  VI.    CURATI  Ok. 

Dans  un  mal  de  ùl  nature  incurable^ 
tout  le  traitement  qu*on  doit  employer  fe* 
réduit  à  la  fimple  cure  palliative ,  ou  l'on 
fe  propofe  deux  objets ,  Vim  >  d'en  dimi-- 
nuer  l'accroiffement  ,  &  Vautré^  d'ea* 
adoucir  les  ineonunodités. 

I.  Pour  remplir  Is.  première  indication, 
on  a  foin  de  faciliter  la  circulation  du. 
fang,  &  d'en  entretenir  la  fluidité  pour 
prévenir  le  trop  grand  abord  ,  &  dimi- 
nuer le  trop  long  féjour  de  là  lymphe 
nourricière  dans  la  tumeur.^ 

Dans  cette  vue,  i*^.  On  emploie  à*- 
peu-près  les  mêmes  remèdes  ,  que  nous^ 
avons  propofés  pour  la  cure  palliative  du; 
fquirrhe  ,  c'eft-à-dire ,  des  bouillon»  ott: 
des  apozèmes  humeâians  &  dclayans  » 
du  petit-lait  clarifié  &  filtré ,  tout  pur; 
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apéritîves  ;  des  eaux  ferrngineufes  lége- 
rs ,  dans  la  faifon  convenable ,  pourvu- 
qu'il  n'y  ait  point  de  bouffiffure  aux  ex- 
trémités inférieures ,  qui  menace  d'hydro- 
pifie  ;  du  lait  d'ânefle  même  ,  qui  foit 
frais,  au  cas  qu'il  y  ait  des^  indices  d'acre* 
té  dans  le  fang, 

2^.  On  peut  même  >  fi  on  le  juge  k 
propos,  joindre  à  ces  difFérens  remedes^ 
quelques  apéritifs  doux,  &  ordonner  mê- 
me des  opiates  apérîtives  &  légèrement 
fondantes ,  fi  on  foupçonne  de  l'épaiffiflè- 
ment  dans  le  fang. 

3*^.  Enfin  ,  il  faut  répéter  à  propos^ 
Tulàge  de»  lignées  &  des  purgations». 
S'il  y  a  fuppreffion  des  régies ,  &  que  la 
malade  fcit  jeune ,  il  faut  la  faigner  du 
bras  au  moins  quatre  fois  Tàn ,  &  la  pur- 
ger tout  autant.  Mais  fi  la  malade  a  paflc: 
cinquante-cinq  ans ,  on  pourra  diminuer 
k  nombre  des  faignées  ,  fans  retrancher 
aucune  des  purgations. 

IL  Les  deux  principales  incommodité^: 
du  farcome  de  la  matrice,  font,  i**.  La 
pefanteur  que  les  malades  reflentent  dans 
la  région  liypogaftrique  ,  &  la  peine 
qu'elles  ont  à  marcher  ;  a*^.  Le  défagré- 
çient  d'un  écoulement  continuel ,  &  quel- 
quefois même  un  peu  acre. 

On  remédie  à  la  première  de  ces  in- 
commodités par  le  moyen  d'une  ventriè- 
re ,  qui  embrafle  &  qui  foutient  le  volu-» 
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teins,  &  qu'on  foutient  même ,  s*ille  faut>. 
par  des  bretelles. 

Tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  Xzife^ 
conde  >  c'èft  d'exhorter  la  malade  de  fé 
tenir  propre  &  de  fe  laver  fouvent  avec 
une  légère  décoâion  de  cerfeuil ,  où  Pon 
ajoutera  un  filet  de  vinaigre ,  adouci  par 
là  litharge ,  qu'on  y  a  fait  infufer  ;  de  faire 
même  des  injedions  d*eau  de  guimauve 
dans  la  matrice ,  fi  l'orifice  en  eft  afTez 
ouvert  ;  &  de  prendre  de  temps  en  temps 
des  demi- bains  tiédes. 

III.  S'il  arrivoit  que  le  pédicule  du  far- 
come  fe  rompît ,  &  que  le  farcome  flot- 
tant dans  la  matrice ,  fe  préfentât  à  l'ori- 
fice pour  fortir ,  il  faudroit  fe  fervir  des 
moyens,  qu'on  propofera  ci-deflbus  pour 
Textraâion  de  la  mole,  mais  ces  cas  font 
très-rares. 

IV.  A  Pégard  des  farcomes  du  vagin 
&  de  la  vulve  ,  on  peut  les  extirper  o\x 
par  le  fer ,  &  c*efl  le  moyen  lé  pliis  sûr , , 
fur-tout  quand  le  farcome  eft  gros  ;  ou 
les  détruire  par  les  cauftiques  ,  &  c'eff 
un  moyen  qu'on  peut  employer  dans  le* 
femmes  timides ,  lorfque  le  farcome  eftf 
petit. 

Dans  le  premier  cas ,  on  étoit  fort  em- 
fcarraflTé  autrefois  ^  quand  il  s'agiffoit  d'un: 
farcome  du  vagin,  pour  lier  le  pédicule 
de  la  tumeur  dans  un  lieu  auflî  étroit  ; 
mais  on  a  trouvé  depuis  un  inftrument* 
fommode  pour  faire  cectç  ligature  j  ^oî- 
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i|ue  dans  le  fond  il  ne  foie  prefque  point 
néceffaire  d*en  faire  ;  car  les  vaifleaux  fan», 
guins  ,  qui  vont  au  (arconie ,  font  fi  petits 
&  fi  peu  nombreux,  qu*on  peut  faire 
Tamputation  fans  hémorrhagie,  ou  en  tout 
cas  avec  une  hémorrhagie  facile  à  arrêter 
par  inapplication  de  quelques  bourdonnets 
imbibés  d'eau  alumineufe.  L'extirpation 
faite ,  on  panfe  la  plaie  comme  une  plaie 
ordinaire. 

Que  fi  l*on  prend  la  voie  des  caufti- 
ques ,  on  aura  foin ,  avant  que  de  les  em- 
ployer ,  de  m*unir  toute  la  circonférence 
au  vagin  ou  de  la  vulve ,  d'un  emplâtre 
de  mucilage ,  ou  de  la  garnir  de  plufieurs 
plumaceaux  imbibés  d'eau  de  guimauve. 
On  aiira  fur-tout  une  très-grande  atten- 
tion à  couvrir  &  à  garantir  Torifice  de  U^ 
matrice.  Après  avoir  pris  ces  précautions  y 
on  appliquera  les  cauftiques  qu'on  aura 
choifis  ,  tels  que  la  pierre  à  cautère,  les 
trochifques  de  minium  ou  de  fublimé  cor*- 
rofif ,  décrits  dans  le  Codex  de  Paris.  ^ 
ou  la  charpie  préparée  de  Vigo ,  en  pro- 
cédant dans  ce  traitement  avec  beaucoup, 
die  circonfpeâion  &  fans  précipitation. 
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CHAPITRE    VII. 

Du    Cancer    de    la    Matrice* 
§.  I.  Description. 

Le  Cancer  eft  en  général ,  comme  oii 
Ta  dit  dans  le  Traité  des  Tumeurs  &  des 
Ulcères ^  une  tumeur  dure,  rénitente  , 
&  en  même  temps  douloureufe  &  lanci- 
nante ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  le  cancer  eft 
un  fquirrhe  devenu  douloureux ,  &  dou- 
loureux par  élancemens.  U  eft  aifé  par-là 
de  juger  de  la  nature  du  cancer  de  la 
matrice  ,  puifque  ce  cancer  ne  différé  des 
autres  que  par  Tendroit  qu'il  occupe. 

Pour  connoître  les  caufes  qui  font  que  le 
fquirrhe  dégénère  en  cancer ,  il  faut  exa- 
xniner  pied-à-pied  les  changemens  qui  ar- 
rivent au  fquirrhe  dans  ce  cas-là. 

1^.  Le  fquirrhe  devient  douloureux  & 
fujet  à  des  élancemens  plus  ou  moins  vifs, 
&  plus  ou  moins  grands ,  fur-tout  lorf- 
qu*on  le  manie. 

2^.  Le  fquirrhe  s*enfle  &  groffit  plus 
vice  qu'il  n*avoit  accoutumé  ,  &  en  grof- 
fiffant  il  change  de  forme  &  de  figure  ^ 
&  devient  inégal  ,^  pointu  &  anguleux. 

3**-  Quelqu'un  de  ces  angles  devient  de 
jour  en  jour  plus  pointu  &  plus  émipçut^, 
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Se  h  membrane  qui  le  couvre  ,  devient  à 
proportion  plus  rouge ,  plus  liffe  &  plu$ 
tendue. 

4^,  Ces  changemens  fe  voient  a  l'œil 
dans  les  fquirrhes  externes.  On  peut  le 
reconnoître  de  même  dans  les  cancers  de 
la  matrice ,  en  appliquant  la  main  fur  la 
région  hjrpogaftrique,  &  encore  mieux  en 
introduilant  le  doigt  dans  le  vagin ,  par 
où  Ton  juge  des  variations  qui  font  arri- 
vées au  col  de  la  matrice ,  &  de  celles  qui 
continuent  de  s'y  faire  tous  les  jours. 

5*.  Ceft  à  ces  angles  qu'aboutiffent  la 
principale  douleur  &  prefque  tous  les  élan- 
cemens  du  cancer;  &  tout  le  mal  paroîty 
être  concentré. 

Dans  cet  état ,  les  cancers  de  la  matri- 
ce^ de  même  que  les  cancers  des  autres 
parties,  portent  le  nom  de  cancers  confir^ 
mes  ,  mais  occultes. 

6^.  A  la  fin,  cette  membrane , à  force 
d'être  tendue  par  le  gonflement  du  cancer, 
fe  gerce  &  fe  crevafle,  ce  qui  s'étend  bien- 
tôt jufqu'au  corps  du  cancer  qui  fe  gerce 
&  fe  çrevaffe  de  même.  De  ces  crevaffes 
il  fuinte  une  férofité  ichoreufc  qui  augmen- 
te peu  à  peu. 

7**.  Dès  que  le  cancer  cfl  entamé ,  ks 
bords  fe  replient  en  dehors  &  s'ouvrent  de 
plus  en  plus  fans  caufe  manifefle.  Datrs 
cet  état ,  le  cancer  s'appelle  cancer  ouvert. 

8**.  Lesélancemensôc  les  douleurs  vont 
toujoutiS  en  augmemajit ,  de  même  que 
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l'ouverture  ;  &  le  cancer ,.  au  lieu  à^nw 
véritable  pus ,  ne  fournit  qu'une  fanie  très- 
fétide. 

9**.  II  pullule  continuellement  du  corps 
du  cancer  ou  de  fes  bords  ^  des  chairs^ 
molles  &  baveufes,  qui  tombent  bien-tôt 
en  pourriture,  &  qui  fe  renouvellent  toui 
les  jours  par  une  efpece  de  végétation. 

f>o^.  Toutes  les  parties  qui  tiennent  à  la. 
matrice  ou  qui  en  font  voifines,  participent 
aux  accidens  du  cancer.  Le  vagin  par  oà 
paffe  la  matière  qui  en  découle ,  efl  irri^ 
ce,  enflammé,  ulcéré.  Les  douleurs  ré- 
pondent aux  reins ,  au  fondement ,  aux- 
cotés  droit  ou  gaucbe  r  fuivant  que  le  can- 
cer occupe  le  fond ,  le  col ,  la  partie  laté^ 
raie  droite  ou  gauche  de  la  matrice.  Quel- 
quefois même  la  déjeâion  &  la  miâion. 
ne  fe  font  qu*avec  peine  &  avec  douleur^, 
quand  Tinflammation  fe  communique  au. 
reftum  ou  à  la  veffie^ 

1 1  *.  Enfin ,  la  fièvre  lente  fe  joint  à  tant 
de  maux,  &  les  redoublemens  en  font  plus 
ou  moins  grands  ^  plus  ou  moins  longs  ,, 
fuivant  que  le  cancer  eft  plus  ou  moins 
grand;  que  Thumeur  qu'il  fournit,  eft. 
plus  ou  moins  acre  ;  que  les  douleurs  qu^il. 
caufe ,  font  plus  ou  moins  violentes  ;  & 
que  la  conftitution  du  fang  eft  de  fanature. 
plus  ou  moins  vicieufe. 

Comme  on  a  vu  ci-deflTus,  Chapitre  y.\ 
que  le  vagin  &  la  vulve  écoient  fujets  à  des 
fquirrhes  ^  de  mçme  ^ue  U  matrice  ^  il  eft. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


"DÈS  Femme  s.        6^ 

aifé  de  juger  que  ces  fquirrhes  peuvent  y 
tdégénérer  en  cancer ,  par  les  mêmes  eau- 
fes  &  par  les  mêmes  progrès  que  ceux  de 
la  matrice,  &qu'ainfî  le  vagin  &  la  vulve 
peuvent  être  lé  nege  des  cancers  &  le  font 
guelquefois. 

}.ïl.DlFFÉKENCES. 

1^.  Le  cancer  tik  commençant  ^  quand 
le  Iquirrhe  devient  douloureux  &  lanci- 
nant de  Icrin  en  loin ,  fans  que  la  forme 
<le  la  tumeur  foit  notablement  changée. 

H  eft  confirmé  y  quand  les  élancemeas 
font  plus  fréauens  &  que  la  tumeur  a  chan- 
gé coniidéraolement  de^forme ,  &  en  chan- 
ge de  jour  en  jour. 

2^,  Le  cancer ,  foit  conmiençant  foit 
confirmé,  eft  cackt  ou  occulte,  tant  que 
la  tumeur  conferve  fon  intégrité  fans  au- 
•cune  déchirure.  Il  eft  ouvert  ou  ulcéré  ^ 
quand  la  tumeur  eft  entamée,  pour  peu 
qu^elle  le  foit. 

3®.  Le  cancer  eft  malins  quand  il  eft 
accompagné  d'une  grande  douleur&d*ac- 
cidens  violens;  &  u  eft  bénin,  quand  la 
douleur  eft  plus  iiipportable  &  les  acci- 
•dens  moins  fâcheux. 

4*.  Enfin ,  le  cancer  vient  de  cauje  in^ 
terne  >  lorfqu*il  dépend  du  vice  du  fang  , 
fans  aucune  caufe  externe^juiv  air  donné 
lieu ,  ou  du  moins  avec  une  caufe  externe 
très-légère  ;  &  il  viept  de  taufe  externe  , 
*lorfqu*oiï  peut  le  rap j>orter  à  quelque  eau- 

Digitized  by  VjOOQ IC 


fo       vts  Maladies 

fe  accidentelle ,  à  quelque  coup ,  à  qud» 

Î^ue  compreffion  ou  à  quelque  meurtrif» 
ure. 

§.  III.  Causes. 

L'opinion  commune  attribue  la  géné- 
ration du  cancer  à  une  humeur  acre ,  ron- 
geante, corrofive,  qui  ulcère  le  fquirrhe, 
&  qui  en  l*ulcérant,  produit  tous  les  fym- 
ptômes  fâcheux  qui  accompagnent  le  can- 
cer. Mais  il  eft  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impoffible ,  d'expliquer  dans  cette  opi- 
nion ,  Torigine  de  cette  humeur  dans  une 
tumeur  dure,  compacte,  indolente,  telle 
que  le  fquirrhe  d*oii  te  cancer  fe  forme. 
Il  eft  plus  difficile  encore ,  en  fuppofanc 
cette  humeur,  d'expliquer  le  gonflement 
qui  furvient  au  fquirrhe ,  quand  il  dégé- 
nère en  cancer ,  &  les  variations  qu'on 
obferve  dans  ce  gonflement,  &  qui  chan- 

Î:ent  de  jour  en  jour  la  forme  du  cancer, 
l  eil  difficile  enfin  de  rendre  raifon  du 
renverfemenc  des  bords  du  cancer  &  de 
la  promptitude  avec  laquelle  le  cancer 
une  fois  ouvert,  s'ouvre  déplus  en  plus, 
(ans  caufe  mamfefte  &  comme  de  foH 
même. 

J'ai  propofé  fur  cette  matière,  dans  le 
Ttaité  des  Tumeurs  &  des  lacères  >  une 
théorie  qui  paroit  plus  plaufible,  &  que 
je  crois  devoir  adopter  pour  le  cancer  de 
h  matrice  «  lequel  ne  difiere  des  autres 

Digitized  by  VjOOQ IC 


DES  Femmes.        71 

cancers  que  par  la  place.  Mais  pour  faire 
ientir  le  fondement  de  cette  théorie,  il 
faut  faire  quelques  obfervacions. 

1^.  Que  le  fquirrhe  de  la  matrice  cft 
tme  tumeur  formée  peu-à-peu  par  Tamas 
de  la  lymphe  ou  du  lait  utérm,  épaiffis, 
preffés,  battus,  entaffés,  &  par-là  deve- 
nus capables  de  produire  une  tumeur  dure 
&  rénitente, 

2^.  Que  cette  tumeur  ainfi  formée ,  fe 
gonfle ,  ff'étend ,  fe  raréfie ,  quand  elle  fo 
convertit  en  cancer ,  &  qu'elle  fe  gonfle 
&  fe  raréfie  inégalement,  fuivant  qu'elle 
cft  plus  ou  moins  preflee.  Ces  faits  font 
Juftifiés  par  le  gonflement  oui  arrive  au 
fquirrhe ,  Se  par  l'inégalité  de  ce  gonfle- 
ment. 

3*.  Que  la  membrane  qui  couvre  le 
cancer ,  &  que  le  corps  même  du  cancer 
ne  fe  fendent  &  ne  fe  crevaflent  qu'à  for- 
ce d'être  difl:endus ,  &  qu'ils  fe  fendent  &  * 
fe  crevaflent  toujours  à  l'endroit  où  cette 
diftenfion  eft  la  plus  grande. 

4^.  Que  le  cancer  une  fois  ouvert ,  ne . 
continue  de  s'ouvrir  de  plus  en  plus  com- 
me par  lui-même ,  &  que  fes  bords  ne  fe 
renverfent  en-dehors ,  que  par  la  conti- 
nuation du  gonflement  de  la  maflè  chan- 
creufe. 

Si  l'on  pefe  ces  obfervations ,  je  croîs 
qu'on  n'aura  point  de  peine  à  convenir 
qu'il  eft  très  -  apparent  que  la  matière 
^luirrheUfc  eft  lufceptible  d'un  gwifle- 
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ment  &  d'une  raréfadion  confidérable^^ 
&  que  ce  n*eft  qu'à  ce  gonfletnent  &  à 
cette  raréfadion ,  qui  arrivent  au  fquirrhç 
dans  certaines  circonftances ,  qu'on  doit 
attribuer  le  changement  du  fquirrhe  ea 
cancer. 

La  propriété  que  j'attribue  à  la  matière 
du  fquirrhe,  de  s'étendre  &  de  fe  raréfier^ 
peut  être  juftifiée  par  plufieurs  exemples. 
C'eft  ainfi  que  le  plâtre  détrempé  dans 
l'eau ,  fe  gonfle  &  s'étend  à  inefure  qu'il 
durcit;  c'eil ainfi  que  la  limaille  de  fer, 
mêlée  avec  de  l'urine  &  de  Tail  pilé, 
forme  un  mélange ,  qui  fe  gonfle  en  dur- 
ciffant  ;  c'eft  ainfi  que  les  folutions  des 
^nétaux &  des  fels  formelle,  en  s'élevant, 
des  efpeces  de  végétation. 

Ces  principes  une  fois  établis,  il  ne 
^efte  plus  pour  explicjuer  la  converfion 
du  fquirrhe  de  la  matrice  en  cancer ,  qu'à 
indiquer  la  caufe  qui  peut  produire  dans 
la  matière  du  fquirrhe  l'expanfion  ou  le 
développenaent ,  donc  la  fuite  eft  la  gé- 
nération du  cancer. 

Or ,  cette  caufe  ne  peut  être  qu'une 
augmentation  confidérable  de  chaleur 
dans  la  matière  du  fquirrhe ,  qui  en  la 
raréfiant ,  la  met  en  état  de  s'étendre  & 
de  fe  développer,  ce  qui  ne  peut  jamais 
arriver  que  dans  les  trois  cas  fui  vans;  fur 
quoi  il  eft  important  d'obferver  que  ces  cas 
font  précifément  les  mêmes,  dans  lefquels 
les  fquirrhes  fe  convertilTent  en  cancers. 

Le 
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Le  premier  cft  Paugmenration  de  la 
chaleur  naturelle  du  fang  par  la  fièvre-; 
par  l*abus  d*une  diète  acre  ,  faléc , 
échauffante  ;  par  de  longues  veilles  ;  par 
des  exercices  outrés^  par  des  pallîons  vio- 
lentes, &c. 

Lejecond  fft  l'augmentation  de  la  cha- 
leur dans  le  fquirrhe  mênie  par  quelque 
cauîè  particulière ,  comme  l'inflammation 
de  la  matrice  ;  l'ufage  immodéré  de  re- 
mèdes fondans ,  impudemment  employés» 
Tulage  très  -  fréquent  du  mariage  ;  une 
groneflè  ,  où  Pon  s'efè  expofée  mal-àr 
propos  ;  une  fauffe-couche  ou  un  accou- 
chement laborieux ,  qui  en  ont  été  la 
faite. 

Le  troitttnu  enfin ,  eft  ^augmentation 
de  Fabord  du  fang  dans  le  fquirrhe  ,  eau- 
fée  par  la  pléthore  générale ,  ou  par  U 
fièvre;  parle  maniement  trop  fréquent  de 
la  partie  malade  ;  par  Fufage  des  bain£ 
trop  chauds  ;  par  l'irritation  des  fleurs 
Wanchcs  trop  acres  ;  enfin ,  par  quelque 
compreflion  ou  quelque  coup. 

§.  IV.  Sy  MV10MES. 

L  Le  fquirrhe  qui  dégénère  en  cancer, 
grofllt  &  s'étend  par  la  raréfaûion  &  le 
développement  de  la  matière  dont  il  eft 
formé,  produite  par  l'aftion  de  quelqu'une 
des  caufes  qu'on  a  expofécs. 

IL  Ce  développement  n'eft  pas  unifQrr: 
Tomt  IIL  D 
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tne  dans  toute  l'étendue  du  Iquirrhe,  foit 
parce  que  la  matière  du  fquirrhe  n'eft  pas 
également  propre  à  fe  raréfier ,  Ibit  parce 
qu'elle  n'eft  pas  par-tout  également  ex- 
pofée  à  l'aftion  des  caufes  ,  qui  la  font 
raréfier.  De- là  vient  qu'il  fe  forme  alors 
fur  le  fquirrhe  des  procubqpnces  ou  des 
inégalités  particulières ,  qui  en  changent 
la  forme. 

•  III.  Cette  expanfion  ou  développement 
de*  la  maffe  du  fquirrhe  qui  dégénère  en 
cancer ,  ne  peut  pas  fc  faire  fans  caufer 
des  diftrai9ions  violentes  dans  les  filets 
nerveux  qui  y  font  diftribués ,  &  c'eft  à 
cette  diftradion  qu*il  faut  attribuer  les 
élancemens  ou  douleurs  lancinantes  qu'on 
teffent  dans  Je  cancer  commençant ,  qui 
•augmentent  dans  le  cancer  confirmé 
&  dans  le  cancer  ouvert ,  &  qui  font 
comme  les  fignes  pathognomoniques  du 
cancer. 

IV.  Ces  élancemens  commencés  dans  le 
lancer  s'étendent  dans  les  parties  voifines  , 
comme  des  fufées  de  douleur ,  parce  que 
rébranlçment  imprimé  aux  filets  nerveux 
dans  le  cancer  fe  communique  par  la 
continuité   des  nerfs  ,  julques  dans  les 

,  parties  voifines, 

V.  L'expanfionde  la  matière  ckancreufc 
.continuant  à  s'augmenter ,  il  arrive  enfin 
xjqxxQ.  Ja  membrane  qui  couvre  le  cancer 

&  enfuice  le  corps  du  cancer  même ,  fe 
-fendent  &  fjeniurkmvrent,  ce  4^^  cômmea- 
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ce  touiours  par  les  endroits  où  Texpan- 
fion  efl  la  plus  grande. 

VI.  C*eft  par  la  même  raifon  ,  que 
Couverture  du  cancer  d*abord  aflez  petite  , 
s'augmente  de  foi -même  par  le  gonfle- 
ment de  fes  bords ,  &  que  fes  bords  en  fe 
gonflant  toujours  de  plus  en  plus ,  fe  re- 
plient &  fe  renverfent  en-dehors. 

VII.  C*eft  par  la  même  raifon ,  qu'il 
naîc  du  fond  &  des  bords  du  cancer  une 
quantité  confidérable  de  chairs  fongueil- 
fes ,  qui  CEoiffent  &  s'étendent  prompte- 
ment  comme  par  une  efpece  de  végéta- 
tion ,  qui  tombent  bien- tôt  en  bave ,  mais 
qui  l'ont  bien-toc  remplacées  par  de  nou- 
velles chairs  de  la  même  nature. 

VllL  Les  bords  du  cancer  en  fe  gon- 
flant s'écartent,  &  déchirent  en  s'écaf- 
tant  les  vaifleaux  fanguins ,  artériels  ou 
veineux  ,  qui  font  dans  Tcntre-deux ,  ce 
qui  caufe  des  hémorrhagies  fréquentes 
dans  les  cancers  ouverts,  plus  ou  moins 
grandes  ,  fuivant  que  ces  vaiflTeaux  fofic 
plus  ou  moins  grands  ,  ou  '  fUivant  qu'ils 
font  artériels  ou  veineux. 

IX.  L'humeur  qui  coule  du  cancer  ou- 
vert ,  eft  au  commencement  lymphatique 
&  enfuite  ichoreufe  ;  mais  elle  devient 
bien-tôt  fanieufe.&  purulente;  &  elle  eft 
•pour  l'ordinaire  d'une  odeur  •fétid^.& 
cadavéreufe ,  ce  qui  doit  être  attribué 
à  k  fonte  des  chairs  baveufcs  >  qui  s'y 
mêle,  *       ^ 

Dij 
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X.  Dans  la  fuite  ,  le  cancer  faifant  ton* 
jours  des  progrès ,  la  fièvre  furvient ,  ac- 
compagnée ou  bien-toc  fuivie  de  l'infom* 
nie  ,  du  dégoût  ,  du  marafme.  Enfin , 
fi  la  malade  ne  fuccombe  pas  à  la  violen- 
ce des  douleurs ,  elle  périt  pour  l'ordi- 
naire par  Panafarque  ou  par  Thydropifie 
du  bas-ventre. 

XL  Toutes  les  parties  voîfînes  de  la 

matrice ,  participent  à  la  douleur  que  le 

cancer  produit ,  &  y  participent  plus  ou 

jnoins^  fuivant  que  la  place  que  le  cancer 

-occupe  dans  la  matrice ,  le  met  plus  ou 

iinoins  à  leur  portée.  Quelquefois  même, 

Ja  tiumeur  du  cancer  fe  Communique  au 

reÀum ,  à  la  ve(fie ,  au  fondement ,  Se 

4>rodint.des  gonâemens  feofibles  dans  ces 

-différentes  parties. 

X  L'fixi'STfiHCB  du  cancer  de  la  nuttri- 
ce  efl  confiatée  par  des  faits ,  qui  ne  per- 
mettent pas  de  le  .méconnoitre. 

i^.  U  fuccéde  toujours  à  un  fquirrbe 
-qui  a  précédé ,  dont  le  diagnoftic  n*cft 
|)as  équivoque ,  &  il  s*annonce  dès  le  corn* 
mencement  par  le  gonflement  du  Iquirrhe, 
&  par  la  douleur  lancinante  qui  accom- 
.pagne  ce  gonflement ,  &  qui  forme  le 
caradcre  du  cancer. 

a*.  D'ailleurs  on  Je  rcconnoît  aifément 
parleschangemens  qui  arrivent  au  volu- 
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me  &  à  la  forme  de  la  matrice  fquirrheu- 
fe ,  &  qui  n'arrivent  jamais  que  quand  le* 
fquirrhe  dégénère  en  cancer. 

j®.  On  a  même  des  fignes  encore  plus 
certains ,  quand  le  cancef  occupe  le  col- 
de  la  matrice ,  ce  qui  arrive  fouvent  ; 
car  alors  on  touche  &  on  voit  même  les 
inégalités  de  ce  col ,  &  Ton  reconnoîc 
toutes  les  variations  qui  arrivent  dans  fa 
iigure. 

IL  II  n'eft  pas  difficile  non  plus  de 
diftinguer  les  différens  états  du  cancer 
de  la  matrice.  Dès  qu*on  eft  certain  de 
fon  exiftence ,  &  qu'il  ne  fe  fait  cepen- 
dant aucun  écoulement ,  on  eft  sûr  que  le 
cancer  eft  occulte.  On  Juge  enfuite  aifé- 
ment  s*il  eft  commençant  ou  confirmé, 
fuivant  le  tems  qu'il  y  a  qu'en  reflenc 
les  élancemens ,  &  fuivant  leur  violence. 
Enfin ,  on  ne  peut  pas  douter  que  le  can- 
cer ijp  foit  ouvert ,  lorfqu*on  voit  couler 
de  la  matrice  une  humeur  plus  ou  moins 
abondante ,  &  qui  eft  fucceflîvement  lym- 
phatique ,  ichoreufe ,  fanieufe  &  enfin- 
très-fétide. 

III.  Il  eft  très-important ,  pour  le  pro- 
gnoftic  ,  de  diftinguer  le  cancer  benia 
d'avec  le  cancer  m^Un ,  &  cette' diftinftion 
eft  encore  facilç.  Le  cancer  eft  bénin  , 
quand  la  douleur  eft  fupportable  ,  les 
élancemens  rares  &  médiocres ,  &  que  la 
matière  qui  coule,  eft  féreufe  &  n'a  que 
peu  d'odeur ,  ce  qui  prouve  que  la  mas^ 
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tiere  du  cancer  ne  fe  raréfie  &  ne  fe  dé-  • 
veloppe  que  peu  &  lentement,  &  qu^il 
ne  fe  forme  par  conféquent  dans  le  can- 
cer ,  que  peu  ou  point  de  chairs  fôngueu- 
fes,  capables,  en  fe  fondant^  d'infeder. 
la  férofité    lymphatique  qui    coule   du  « 
cancer. 

Dans  le  cancer  malin  au  contraire ,  la 
douleur  ,eft  grande  &  prefqu'infupporca- 
ble,  les  élancemens  tcès-vifs  &  très-fré-. 
quens,  &  la  matière  qui  fort  de  la  ma- 
trice ,  d'une  fétidité  cadavéreufe  ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  la  mafle  du  cancer  s'étend 
&  change  de  figure  continuellement ,  & 
de  ce  que  l'humeur  qui  en  coule  du  can- 
cer ,  eft  corrompue  par  la  bave  des  chairs 
fongueulés  ,  qui  croifent  abondamment 
dans  le  cancer. 

IV.  Enfin ,  la  connoiffknce  de  tout  ce 
qui  a  précédé  la  génération  du  cancer , 
de  même  que  celle  de  Tétat  antéjieur 
de  la  malade ,  &  de  la  conftitucion  de 
fon  fang,  mettent  en  état  de  juger,  fi  le 
cjancer  peut  être  attribué  à  quelque  caufe 
accidentelle  &  extérieure ,  principalement 
au  virus  vérolique ,  ou  s'il  dépend  du  vice 
propre  du  fang, 

§.  VL  PROONOSTIC. 

En  général  tout  cancer  eft  incurable 
de  fa  nature,  quand  il  ne  peut  pas  être 
extirpé ,  parce  qu'il  eft  certain  qu'il  n'efl; 
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fufceptible  d'aucune  des  voies  qui  gué*^ 
riflent  les  rumeurf,  fçavoir,  la  réfolucion 
ou  lafuppuration  ;  d*oii  il  eft  aiféde  con- 
clure que  les  cancers  de  la  matrice  font 
abfolument  incurables ,  puifqu'on  ne  peut 
point  les  extirper. 

Non- feulement  les  cancers  de  la  ma- 
trice font  incurables  ;  mais  ils  empirent 
beaucoup  plus  vite  que  les  cancers  du  fein^ 
parce  qu'ils  font  dans  une  partie  chaude 
&  arrolée  d'une  grande  quantité  de  vaiC- 
féaux  fanguins,  ce  qui  en  échauffant  la. 
matière  du  cancer  ,  en  accélère  le  gon- 
flement &  répanouiffement ,  d'où  vient 
l'augmentation  rapide  du  mal. 

Il  y  a  pourtant  quelques  exemples  de 
cancers  produits  par  une  caufe  vérolique , 
qui  ont  été  guéris  par  les  friâions  mcr- 
curielles  ;  mais  ces  exemples  font  rares  ,, 
&  on  ne  peut  efpérer  un  pareil  fuccès  i 
que  quand  les  cancers  font  petits  ,  com- 
mençans ,  bénins ,  &  qu'ils  arrivent  dans 
une  perfonne  d'ailleurs  bien  conftituée. 

On  ne  doit  donc  s'occuper  dans  les 
cancers  de  la  matrice  ,  que  de  la  feule 
cure  palliative ,  &  le  prognoftic  qu'on  en 
peut  porter,  fe  réduit  à  prévoir  ceux  dont 
on  pourra  plus  long-tems  retarder  les 
progrès  &  adoucir  les  accidens. 

On  peut ,  par  exemple ,  efpérer  dç 
réuffir  dans  ces  deux  points ,  &  fe  flatter 
de  faire  durer  le  mal ,  quand  le  cancet 
n'cft  point  ouvert  ;  quand  il  efl:  peu  dou^ 
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loureux  ;  quand  il  change  peu  de  figure, 
ou  qu'il  en  change  fort  lentement  ;  quand 
il  eft  de  fa  nature  bénin  ;  enfin  ^  quand  il 
arrive  aune  malade  d'ailleurs  bkn  confti- 
tuée  &  même  bien  réglée. 

On  doit  craindre  au  contrah-e  avec  rair 
fon ,  que  le  mal  n'enlevé  rapidement  la 
malade  ,  lorfque  le  cancer  eft  déjà  ulcé- 
ré ,  &  fort  ulcéré  ;  lorfqu'il  eft  fort  dou- 
loureux &  fujet  à  de  grands  élancemens  ; 
lorfqu'il  change  beaucoup  de  figure  & 

3u*il  en  change  fouvent  v  lorfqu'il  attire 
e  fréquentes  hémorrhagies  ;  lorfqu'il  eft 
malin;  enfin ,  lorfqu'il  arrive  à  une  fem- 
me mal  faine ,  qui  n'eft  pas  réglée ,  on 
qui  Teft  mal. 

§.  VIL  CuKArioN. 

Là  curation  palliative  du  cancer  de  la 
matrice ,  qui ,  comme  on  vient  de  voir, 
eft  la  feule  qu'on  puifTe  employer ,  fe  ré- 
duit aux  quatre  indications  fuivantes. 

L  De  diminuer  &  de  retarder  les  pro- 

Bès  du  mal  par  des  remèdes  internes.  IL 
e  produire  les  mêmes  effets  par  des  re-»- 
medes  externes  convenables.  IIL  De  cal- 
mer ,  ou  du  moins  de  modérer  la  violen- 
ce des  douleurs.  IV.  Enfin ,  de  remédier 
aux  hémorrhagies  ,  qui  furviennent  affez 
ibuvent. 

I.  On  remplit  la  première  de  ces  indi- 
cations ,  par  Tùfage  des  remèdes  internes., 
qjii  fuiyent  ,K 
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i^.  En  prefcrivant  un  régime  exaâ  , 
&  réduifanc  les  malades  aux  potages  ou 
aux  farineux  ;  leur  interdifant  Tufage  de  la 
viande  &  du  vin,  ou  ne  leur  en  per- 
mettant qu*un  ufage  très -modéré  ;  leur 
défendant  tout  mouvemement  du  corps  ,. 
&les  obligeant  de  reflet  couchées,  ou  fur . 
une  chaife  longue,  &  de  fe  nourrir  peu , 
pour  ne  pas  faire  trop  de  fang. 

a  ^.  Malgré  ces  précautions ,  il  faut  avoir 
foin  de  faire  faigner  la  malade  du  bras 
de  tcms  en  tems,  environ  tous  les  deux: 
ou  tous  les  trois  mois,  fur-tout  quand  les* 
malades  ne  font  pas  réglées,  ou  le  font 
mal.  Ce  fecours  eft  un  des  plus  efficaces 
qu'on  puiflè  employer  dans  ce  cas.. 

3^.  On  doit  auiB  purger  les  malades  dè^ 
tems  en  tems  avec,  des  puigatîfs'doux^. 
qui  ne  puiffent:  ni  irriter  ni  écluuffer ,. 
tels  que  le  polypode  de  chêne ,  les  tama* 
linds,  la  cafle,  la  rhubarbe,,  le  fel  vé- 
gétal, &c. 

4®.  11  -  ne  Êiutipas  négliger  de.  faire 
prendre  aux  malades  des  bouillons  tem*- 
pérans  &  rafraîchiflkns  ;  du  petit-lait  fikré 
Se  ferré  ;  du  lait  d'ânefle,  de  chèvre  ou 
de  vache,  qu'on  donne  dans  les  faifons 
convenables ,  une  ou  deux  prife  par  jour^ , 
<m  qu'on  ordonne  pour  toute,  nourritu^ 
re ,  quand;  Peftomac  peut  foutenir  ce .  ré-r 
gime. 

5?..  Il  eft  néceflaire  de  faire  prendrez 
dans^l'été  de$  eaux  minérales  ferrugineux- 
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fes  très-légères ,  comme  les  eaux  de  For-^ 
ges ,  en  les  faifanc  prendre  à  une  quantité 
médiocre  par  jour  y  mais  en  en  continuanc 
Tufage  long  -  tem's. 

IL  On  emploie  avec  fuccès ,  pour  rem- 
plir la  même  indication  >  les  remèdes  ex- 
ternes fuivans. 

1°.  Les  bains  &  \q%  demi -bains  do-* 
meftiques  dans  Teau  de  rivière  tiède,  ou. 
dans  une  décodion  tiède  de  mauve ,  de 
guimauve ,.  de  brancurfine ,  &c.  où  l'oa 
fait  relier  la  nialade  pendant  une  heure- 
au  moins. 

On  peut  jpkidre  avec  ces  remèdes  l^ufe-- 
ge  du  petit-lait  ou  du  lait ,  &  même  celui 
des  eaux  minérales.  Dans  le  prenvier  cas,  otv 
Eût  prendreie  bain  ou  i;e  demi-bain  le  matin 
à  jeuûj  &  oHffdonne  le  lait  ou  le  petit^laic 
au  fortir  du  bain.  Dans  Pautre  cas,  on  fait 
prendre  les  eaux  le  matin ,  &  on  fait 
Baigner  la  Qulade  deux,  l^eures  avant  le 
fouper. 

a^.  Les  injeftions  dans  la  matricç  avec 
les  fiics  ou  les  décodions  de  morelle,^, 
en  latin  folanum  mordla  di3untj,  ou  de 
joubarbe,  en  imn  Jentfervivum.  On  bac 
CCS  fucs  ou  ces  décodions  dans  un  mor- 
tier de  plomb  avec  un  pilon  du  même 
métal ,  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  s*épaiffiffo 
&  noirciflè.  On  y  g  joute  même  quelque-i. 
fois,  quand  les  douleurs  font  trop  vives j^, 
un  peu  de  plomb  brûlé,  réduit  en  pou- 
dre impalj^abk,  ou  Ton  y  (ak  foiukO: 
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utt.peu  de  fucre  de  Saturne ,  mais  à  une 
très- petite  dofe.. 

3°.  On  peut  même  eflayer  d'employer 
en  injeûions  les  bouillons  de  grenouilles 
vertes ,  d'écreviffes  de  rivière ,  de  cancres 
de  mer  >  d'efcargots ,  de  vers  de  terre  , 
lumbrici  ,  &c.  qu'on  fait  noircir  en  les 
battant  dans  un  mortier  de  plomb  >  &  où . 
l'on  délaye  un  peu  de  poudre  de  gre- 
nouilles, d'écreviffes ,.  de  crapauds,  fc- 
chés  au  four  &  pulvérifés.  On  peut  mê- 
me y  ajouter ,  fi  la  douleur  ell  fort  vior 
lente ,  des  trochifques  blancs  de  Rhafis . 
&  du  fyrop  de  pavot  blanc  ou  diacode. 

IIL  L'unique  njoyen  de  modérer  effi- 
cacement les  douleurs,  c'eft. d'employer 
les  narcotiiques ,  &  c'eft  un  foiJagemenc 
qu'on  ne  doit  jamais  refufer  aux  maU; 
des,  à  moins  qu*èlles  n'en  veuillent  abufer. , 
Les  narcotiques  les  plus  sûrs  &  les  plus  > 
convenables  dans  ce  cas ,  font  ceux  que- 
l'opium  fournie ,  comme  le  laudanum  en  ^ 
fubftance  ou  diflbus  dans  l'eau ,  &  la  tein-  - 
ture  anodyne  de  Sydenham,  félon  le  Cov- 
€Ux  àt  Paris.  On  donne  non-fei^ement: 
ces  remèdes  intérieurement ,  mais  on  les 
mêle  même  avec  les  injedions  qu'on  fait- 
dans  la  matrice ,  comme  on  l'a  déjà  dit.- 
La  dofe  de  ces  remèdes  doit  varier  felom 
la  violence  des  douleurs  &.  l'écat  des  for- - 
ces  de  la  malade.  11  vaut  toujours  mieux  ; 
partager  les  dofes  qu'on  doitaonner,  eiii 
pjufieurç  pj:ifes  œuédipcres  >  qu*on  répetfiu 
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félon  Pexigence  à^s  cas ,  que  d'en  donner 
9  la  fois  une  dofe  trop  forte. 

IV.  Dans  les  cancers  de  là  matrice,, 
çn  ne  peut  remédier  aux  hémorrhagies 
qui  furviennent  fouvent  ,  qu'en  faiïant 
prendre  à  la  malade  pour  boiflbn  ordi- 
naire une  tifanne  faite  avec  la  décoftion  de 
racine  de  grande  confoude,  où  l'on  a  mêlé 
de  Peau  de  Rabel ,  ad  gratam  acci dilatent , 
c*eft* à-dire',  environ  cinquante-fept  gout- 
tes fur  une  pmte  de  deux  livres  j)cfant , 
(8c  qu'on  a  enfiiite  adoucie  en  y  mêlant 
une  once  de  fyrop  de  capillaire  ou  de 
grofeille.  Mats  comme  ce  remède  n'eft  pas 
àffez  prornpt,  le  mie«^  eft  de  faire  fur  le 
champ  des  injeâions  dans  la  matrice  avec 
le  fuc  de  plantain  &  de  bourfe  à  Pafteur> 
en  latin  Burfa  Pafioris  j  oà  l'on  ajoute 
4e  l'encens  ou  de  Palun  de  roche  pulvé- 
rifés,  ou ,  ce  qui  eft  plus  court,  avec  la 
tifanne  dont  on  vient  de  parler,  faite  avec 
la  décoôion  de  racine  de  grande  confou- 
de  ôc  l'eau  de  RabeK 

11-  fftut  obferver ,  que  lorfque  le  cancer 
occupe  Porifice  de  la  matrice,  le  vagin 
ou  k  vulve ,  on  peut  employer  pour  en 
modérep  les  accidfens,  les  mêmes  remè- 
des qu'on  emploie  dans  les  cancers  exté- 
rieurs ,  comme,  des  plumaceaux  imbibée 
des  décodions  dont  on  vient  de  parler, 
ou  faupoudrés  avec  les  abforbans  ufités 
dans  ce  cas ,  comme  la  poudre  de  plomb 
l^malgapé  avec  le  mercure  i  la.i)oudr«  djêi 
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fîomb  mêlée  à  parties  égales  avec  la  pou- 
dre d'antimoine  crud ,  ou  d'anti-heâique 
de  Poterius  ;  ou ,  ce  qui  eft  encore  mieux , 
«ne  fomentation  avec  des  feuilles  de  ci- 
guë, en  forme  de  fachet,  qu'on  trempe 
dans  l'eau  chaude  &  qu'on  appli^e  fur 
la  partie,  comme  on  l'expliquera  plus 
amplement  à  la  fin  de  ce  Chapitre ,  dans 
un  paragraphe  particulier* 

Quelquefois ,  quand  il  faut  ronger  des 
chairs  baveufes ,  on  y  applique  des  pl«- 
maceaux  chargés  du  baume  d*acier,  dé* 
crit  c^ns  le  Traité  des  Tumeurs  &  des  Ul* 
cires  [i] ,  qu'on  peut ,  en  le  lavant,  adou* 
cir  autant  qu'on  le  juge  à  propos.  D*au- 
tres  fois  on  porte  fur  le  mal  des  tranches 
de  veau  pour  en^  adoucir  la  douleur  Ô€ 
Finflammation.  Mais  il  faut  obferver  dans 
tous  ces  cas ,  d'attacteîr  aux  plumaceaux 
un  fil  double  ciré  pour  pouvoir  les  retirer 
commodément,  quand  il  s'agira  d'un  noi>' 
veau  panfement. 

Enfin  y  fi  on  a  des  preuves  ou  du  moins 
de  fortes  préfomptions  que  le  cancer  de  la 
matrice  (bit  vérolique  ,  il  ne  faut  pas 
héfiter  de  mettre  la  malade  dans  l'ufage 
des  fridions  mercurielles  fagement  admi- 
niflrces,  après  l'avoir  bien  préparée  par 
les  voies  ordinaires.  Je  dois  à  cet  égard 
répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  l'ulcère 
vérolique  de  la  matrice,  c'eft  qu'il  faut: 

(i)  To%  II,  t^.  €y  ér  ^ 
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employer  les  fridions  mercurielles  à  des 
petites  dofes  &  de  loin  en  loin ,  de  forte - 
qu'elles  n'excitent  auciin  mouvement  con-^ 
fidérable  dans  le  fang ,  &  qu'elles  ne 
puiflent  pas  contribuer  à  augmenter  le 
gonflqijient  ou  l'épanouiffement  de  la  ma- 
tière chancreufe  ^  ce  qui  ne  feroit  qu'ac- 
célérer les  progrès  du  mal. 

§.  VIII.  Des  Kemédes  pjcrpojes  pour 
la  guérijon  du  Cancer. 

I.  Comme  on  a  employé  depuis  long- 
tems  Pulage  des  friâions  &  des  prépara- 
tions mercurielles ,  pour  les  ulcères  &  les 
fquirrhes  de  la  matrice,  on  Ta  employé 
aulîî  pour  le  cancer  ,  mais  on  en  a  éprou- 
vé le  même  fuccès.  Quand  le  cancer  dé* 
pend  d'une  caufe  vérolique ,  ces  remèdes 
réuffiflent  fou  vent,  quoique  la  guérifon 
jae  foit  pas  confiante  ,  ni  toujours  com»- 
plette.  Mais  ils  n'ont  aucun  effet,  lorfque 
le  cancer  n'eft  point  vérolique ,  &  qu'il 
provient  des  caufes  ordinaires.  On  peut 
confulter  ce  qu'on  a  dit  ci-deffus,  dans  les 
Ckap.  ITA  &  y  y  en  parlant  de  la  curation 
de  Vulcèrt  &  à\x  fquirrhe.  de  la  matrice. 

Ceft  pour  n'avoir  pas  diftingué  la  na- 
ture &  les  caufei  du  cancer ,  que  M.  An-^ 
dré-Elie  Buchner  j^  ProfeflTeur  en  Médecj-» 
île.,  a  trop  préfumé  dans  fa  Thèfe  de  Mm^. 
dicamentorum  mercurialium  ufu  in  cancro^ , 

iQ\x%myxQ:dJ^Unx7iy%da'^uda^^^ 
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fwrations  mercurielles  3  Ô*  fur- tout  du  mer^ 
cure  doux  y  qu'il  vante  comme  Ipécifique 
dans  la  guérifon  des  cancers. 

Je  foupçonne  de  même  que  M  Philip- 
pe-Frédéric Gmelin ,  Profeffeur  en  Mé- 
decine à  Tubingue ,  faute  d'avoir  fait  la. 
même  diftinftion,  a  donné  trop  d'étendue* 
à  une  Obfervatipn,  qu'il cenoit  de  M.  An- 
toine Ribeiro  Sanchez ,  &  en  a  tiré  une 
conclufîon  trop  générale  dans  fa  Diflerta- 
tion  intitulée  Spccificn  Mcthodus  recen-^ 
ùor  cancrum  curandi  ,  imprimée  à  Tubin- 
gue en  1757,  &  inférée  par  M.  Haller 
dans  fon  Recueil  de  Thèjes  de  Médecine  y. 
Tom.  Yl. 

M.  Sancbez >.  Médecin  de  réputation,. 
&  quia  exercé  fa  profeffion'  avec  diftinc- 
tion  en  Mofcovie ,   avoit  mandé  de  Pe- 
terfboug  au  frère  de  M.  Gmelin,  qu'un 
cancer  au  nez ,   ulcéré  &  pénétrant  juf- 
qu'âux  os ,  avoit  été  guéri  en  trois  mois 
par  un  Médecin ,  à  qui  il  avoit  commu-^ 
Biqué  la  méthode  dont  il  fe  fervoit  lui- 
même.  L'eflèntiel  de  cette  méthode  fe 
réduit  à  faire  fondre  quatre  grains  de  fu- 
blimé  corrofif  dans  quarante  -  huit  onces, 
d'efptit-de-vin.  On  avoit  donné  au  mala- 
de deux  fois  par  jour ,  le  matin  &  le  foir^, 
Hne  once  de  cette  eau-de-vie  chaque  fois.. 
J'omets   quelques    remèdes    extérieurs  ^, 
CDmme  des  fomentations. &  d^s  linimens,, 
dont  il  lui  communiquoit  le  détail  ^  & 
$lpnt  xm  avoit^  im^  quôkiufiiiiage ,,  ftiaû  \\xi  i 
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ne  pouvoient  fervir  qu'à  adoucir  le  mah,, 
fans  être  capables  de  le  guérir. 

Cette  obfervation  me  paroît  vraie  dans- 
toutes  fes  drconftances  ;  mais  j'en  conclus 
ue  le  cancer ,  guéri  par  l'adminiftration* 
u  fublimé  corrofif ,  étoit  un  cancer  vé- 
roliq^e.  M.  Sanchez  reniarque  lui-même, 
que  le  fublimé  corrofif ,  ainfi  adminiflré , 
guérit  la  vérole  ;  &  A  affure  qu'il  l'a 
employé  dans  ce  cas  avec  fuccès  plus  de 
vingt  fois.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant 

3u'en  guériflant  la  vérole  dans  le  malade 
ont  il  s*agit ,  il  ait  guéri  le  cancer ,  qui 
en  étoit  un  fymptome  ;  mais  M.  Gmelin 
n*a  pas  eu  raifon  de  tirer  de  ce  fait  parti- 
culier la  conféquence  générale,  que  le  fu- 
blimé corrofif  étoit  un  fpécifique  pour  le» 
cancers.  Les  Obfervations  de  M.  Storck , 
dont  on  parlera  dans  la  fuite ,  ont  bien 
fait  voir.  Cas  i  &  9,  l'inefficacité  de  ce 
remède  dans  les  cancers ,  qui  viennent 
de  caufe  ordinaire. 

Au  relie ,  le  remède  que  M.  Sanchez 
avoit  communiqué  au  Médecin ,  qui  avoir 
guéri  le  cancer  du  nez ,  eft  dans  le  fond  le 
même  que  celui  queBoerhaave  [i]  avoit 
infinué  dans  fes  Elémens  de  Cbymie ,  & 
que  M.  Van-Swieten  a  rendu  puolic. 

Ce  remède  étoit  en  ufage  à  Paris  long* 
tems  auparavant ,  comme^  je  l'ai  remar- 
qué dans  PAvertiilèmeiu  ajouté  à  la  troi*»- 

il)  Che^i.  Paru  JJL  troc^JfuQXCFI/I^ 
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fieme  édition  du  Traité  des  Maladies  Vé^ 
nériennes  [2]  en  François  ;  &  ,rce  oui  eft 
plus  furprenant ,  il  étoit  en  ufage  depuis 
plus  long- tems  encore  en  Sibérie ,  parmi 
les  Ofliackes  qui  Thabicenr.  Oa  trouve 
dans  [  3  ]  la  Bibliothèque  Germanique , 
que  Jean  Bernard  MuUer,  Capitaine  Sué- 
dois ,  qui  avoic  été  long  -  tems  prifonnier 
dans  ce  pays-là ,  rapporte  dans  une  Rela- 
tion des  Mœurs  &  Ùfages  des  Oftiackes  , 
imprimée  à  Berlin  en  1720,  que  pour 
guérir  du  mal  de  Naples ,  les  Oftiackes 
Font  manger  au  malade  du  fublimé  cor- 
rofif  dans  une  bouillie  de  farine  d'avoine  ; 
après  quoi  ils  lui  donnent  tous  les  jours 
un  verre  de  vinaigre  bien  fort. 

Concluons  donc  que  le  mercure  &  les 
préparations  mercurielles ,  peuvent  guérir 
&  guériflent  même  quelquefois  les  cancers 
véroliques  ;  mais  qu*on  ne  doit  pas  pour 
cela  les  prôner  comme  des  remèdes  Ipécifi- 
ques  contre  tous  les  cancers.  A  quoi  nous 
croyons  devoir  ajouter ,  que  dans  les  cas 
où  la  nature  du  cancer  exigeroit  l*ufage 
du  mercure,  il  vaudroit  toujours  mieux 
l'employer  en  friftions,  adminiftréescomp 
me  on  l*a  marqué  ci-deflus  >  Livre  11 , 
Chap.  IV,  §.  IV ^  que  de  le  donner  fous 
la  forme  de  fublimé  corrofif ,  dont  Topé- 
ration  eft  toujours  dangereufe  &  prefque 
toujours  inefficace. 
(x)  ?ag,  cxxvi. 
(î)  lit».  IK 
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.  IL  Les  efpérances  que  l'on  avoitdon-» 
nées  du  mercure,  étanc  auffi  mal  fon- 
dées ,  il  faut  convenir  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait,  qu'on  ne  connoiflbit 
point  de  remède  fpécifiquè  pour  le  can-- 
cer  ,  &  qu'on  n'avoit  d'autres  moyens 
d'y  remédier  ,  que  de  l'extirper  ;  ce  qui 
n'eft  jamais  poffiblc  dans  les  cancers  de  la 
matrice ,  &  ce  qui  ne  l'efl  pas  toujours 
dans  ceux  des  parties  extérieures.  Ainfi  , 
on  ne  fçauroit  que  louer  les  Médecins  , 
qui  (é  font  occupés  à  en  chercher,  &  qui 
ont  fait  les  tentatives  néceflaires  pour  y 
réuflîr.  Il  efl  vrai  que  les  remèdes  qu'ils 
propofent,  font  pris  de  plantes  fort  fuf- 
peûes  &  fort  décriées;  mais  ils  préten- 
dent qu'ils  n'en  ont  éprouvé  que  de  bons 
effets,  &  il  efl  jufte  de  pefer  leurs  raifons 
&  d'examiner  leurs  Obfervations. 

La  première  de  ces  plantes  eft  la  Bella* 
donna  ,  autrement  Solanum  furiojum  5 
ou  Solanum  melanocerajos  ,  que  Linnseus 
appelle  ^rro/?^.  Julqu'à  préfenr  cette  plan- 
te a  été  regardée  comme  un  poifon,  &  les 
mauvais  effets  en  iont  artcftés  par  Jean 
[  i  ]  Scheijckius ,  qui  a  ramafle  le  témoi- 

fn-îge  de  plufieurs  Médecins;  par  Simon 
']  rauh;  par  Jean- Jacques  [3]  Wepffe- 

(i)  Libr.  VIL  De  Vemnis  ex  fîantis.  Ofc* 
ferv,  J64. 

(x>  In  quadripartito  Botanice. 
(3)  In  Traite,  de  Çicuîâ  aguatici^ 
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rus;  par  Amatus  [4]  Lufiranus,  &  récem- 
ment par  Jean-Sébaftien  [  5  ]  Albrecht , 
Profefleur  à  Coburg. 

Le  préjugé  commun  n'empêcha  pas 
M.  Michel  Alberri ,  Profefleur  en  Méde- 
cine, de  faire  fourenir  à  Hall,  en  1739,  une 
tnèlè  De  Bclla-donnà ,  tanquam  Jpecifico 
m  cancro  ^  prœfertim  occulto.  Comme  je 
n*ai  pu  recouvrer  encore  cette  thèfc,  je 
ne  fçaurois  dire  ce  que  ce  Profefleur  allè- 
gue pour  foutenir  fon  opinion  ;  niais  la 
date  de  cette  thèfc  m'apprend  que  c'eft 
à  lui  qu'appartient  l'honneur  d'avoir  le 
premier  propofé  la  BelLa-donna  ,  comme 
un  remède  fpécifique  contre  le  cancer, 
prife  intérieurement  y  car  on  fe  fervoit  de- 
puis long  -  tems  des  feuilles  &  du  fuc  de 
cette  plante  [  t  ]  extérieurement ,  comme 
d'un  topique,  dans  les  cancers  ouverts, 
pour  en  adoucir  les  douleurs. 

M.  Tibère  Lambergen  ,  Profefleur  k 
Groningue ,  eft  le  fécond  Médecin ,  à  ce 
que  je  crois ,  qui  ait  employé  la  BdU" 
donna  intérieurement.  11  avoit  entre  les 
mains ,  en  1 745 ,  une  femme  attaquée  d'un 
cancer  au  fein ,  ouvert  &  invétéré  ,  qu'il 
défefperoit  de  guérir  par  les  remèdes  or- 
dinaires.  11  confulta  quelques  Médecins 

(4)  Centur.  If.  Curât,  98, 

(5)  In  Commerc.  Nffiberg'co,  Anu.  i75i« 
^.  5?x.  &  Ann,i7l^pag'  1*'. 

(<ç)  Voyez  Gendroa ,  B^echerchis  fur  ht 
Cancfrs /fag»  in^ 
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de  fes  amis,  &  un  d^entr'eux  [2  ]  lur 
confeilla  Tufage  de  la  Bdla-donna  y  qu'il 
avouoit  n*avoir  point  employée  lui-même^ 
mais  dont  il  avoit  entendu  louer  Tefiica- 
cité  dans  la  guérifpn  des  fquirrhes»^ 

M.  Lambergen ,  prévenu  contre  ce  re*- 
mede  5  crut  devoir  en  éprouver  Teffet 
avant  que  de  le  donner,  &  ileut  le  coura- 
ge d'en  faire  l'eflài  fur  lui  même.  Ce  ne  fut 
qu'après  s'être  ainfi  raffuré  ,  qu'il  fe  déter- 
mina à  l'employer  fur  fa  malade.  Il  a^ 
donné  en  détail  le  Journal  de  ce  traite- 
ment, dans  un  Difcours  inaugural  pro- 
noncé &  imprimé  à  Groningue  en.  1754» 
fous  le  titre  de  Leâio  inauguralis  Jîjlens 
Evfumtridtm  perfanati  Carcinomatis  ^  que 
M.  Haller  a  inféré  dans  fa  colleftion  de 
thèlès  de  Médecine  ^  Tom^  IIj  &:  dont 
voici  le  précis. 

Il  faifoit  infufer  pendant  la  nuit,  aune 
chaleur  douce,  un  fcrupule  de  feuilles  fé- 
ches  de  BelU-donna  dans  la  quantité  d'eau 
commune ,  que  dix  taifes  ordinaires  à  thé 
peuvent  contenir ,  &  il  en  donnoit  une 
taife  tous  les  jours  à  fa  malade.  Il  aug- 
menta quelquefois  la  dofe  jufqu'à  une 
taflfe  &  demie  ,  &  même  jufqu'à  deux 
tafTes ,  une  le  matin  &  l'autre  le  foir  ;■ 
mais  il  ne  continua  pas  long-tems,  parla 
crainte  qu'il  eut  des  accidens. 

Le  traitement  dura  près  de  cinq  mois  , 

(i^  Frédéric  Winter  ,  Profelfeur  en  Méde- 
cine à  l4ei4e. 
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-depuis  le  24  de  Janvier  1745  ,  jufqu'au 
t>nzieine  du  mois  de  Juin  fuivant ,  &  dans 
cet  intervalle  la  malade  prit  Pinfufion  de 
fîx  gros  de  feuilles  de  Bella-dorma  ^  pré- 
parée comme  on  a  dit. 

11  y  eut  bien  des  variations  dans  le 
cours  du  traitement ,  &  le  mal  parut  em- 
pirer plus  d'une  fois  ;  mais,  enfin ,  il  fut 
parfaitemetît  guéri.  L*ufage  de  ce  reme* 
de  ne  fit  d'autre  impreffion  fur  la  mala- 
de ,  que  de  lui  donner  un  léger  vertige 
^u  efpece  d*yvrcfle,  &  une  féchereffe  dans 
la  bouche  &  dans  le  gofier ,  qui  ne  lui 
permettoit  d^avaler  qu'avec  peine  du  thé 
qu'on  lui  donnoit  ;  mais  ces  accidens  cef- 
ïoient  bien-tôt.  11  eft  vrai  qu'ils  fe  renou- 
velloiemauffi  à  chaque  prilè  du  remède, 
auquel  la  malade  ne  put  jamais  s'accou- 
tumer, ce  qui  empêcha  fon  Médecin  d'en 
augmenter  la  dofè. 

Quoique  la  propriété  de  guérir  le  can- 
cer ,  que  M.  Lambergen  attribuoit  à  la 
Sdla  donna  ^  ne  fût  fondée  que  fur  une 
expérience ,  fon  autorité  a  funî  pour  en- 

fager  ici  quelques  perfonnes  à  effayer 
eflfet  de  ce  remède  fur  des  malades  atta- 
quées de  cancer.  J'ignore  le  détail  &  le 
iiiccès  de  leurs  tentatives  ;  mais  le  filence 
qu'on  garde,  me  fait  juger  que  l'effet  n'a 
pas  répondu  aux  efpérances  qu'on  avoir 
conçues.  Us  auroient  dû  s'y  attendre,  s'ils 
avoiem  confulré  M.  Buchner  >  dans  la 
Thèfe  ,  dooc  on  vient  de  parler ,  où  ce 
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Médecin ,  qui  écrivoit  un  an  après  Larh- 
bergen  ,  dit  en  termes  exprès ,  que  le 
Solanum  furiofum  fi  fort  loué,  ne  guérit 
pas  toujours  le  cancer,  &  ne  le  guérit  pas 
d'une  manière  sûre,  [i]  Neqiie  »  amultis 
ad  hos  ujiis  eximiè  laudatum  Solanum  fu- 
riofum Jecure  at(jve  certo  furiofum  Car  ci-' 
nom  a  Jemper  refrxnavit. 

Dans  ces  circonftances  ,  la  prudence 
demande  qu'on  s'abftienne  d'un  pareil 
remède  ,  jufqu'à  ce  que  l'expérience  en 
ait  mieux  conftaté  les  effets  ,  d'autant 
que ,  quoique  emj|loyé  à  une  dofe  très- 
modique  ,  il  ne  laiffoit  pas  de  produire 
chaque  fois  ,  de  Taveu  de  M.  Lamber- 
gen  ,  des  accidens  aflez  fâcheux ,  quoi- 
que paffagers,  &  que  le  vertige  qu'il  cau- 
.  foit ,  eft  allé  quelquefois  jufqu'à  troubler 
la  vue. 

Je  crois  qu'il  faut  porter  le  même  ju- 
gement du  Phytolacca  de  Tournefort,  ou 
Solanum  magnum  Virgimanum  Farkin-- 
Joni  y  quoiqu'on  {  2  ]  rapporte  quelques 
expériences  favorables ,  faites  à  la  Nou- 
velle Yorck  en  Amérique  ;.  &  que  M. 
Daniel-Guillaume  Triller ,  Profefleur  en 
Médecine,  en  rapporte  quelques  autres 
dans  une  Thèfe ,  qu'il  a  fait  foutenir  à 
Victemberg  en  1752,  fous  le  titre  :  De 

(i)  $  XXIII. 

(i)  Rudolph  Auguftîn  Vogel ,  tn  der  Me* 
iicini[ch9n  Biblioth^cL  Erftembande.  f.  84^. 
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nocivâ  cancri  inveterati  extirpatione  novis 
txperimemis  dtmonflratà. 

m.  L'autre  plante^  que  l*on  a  pro- 
pofée  pour  la  guérifon  du  cancer,  eft  la 
Ciguë ,  Cicuta  ,  mais  la  ciguë  teneftre  , 
qu'il  faut  diltinguer  de  la  ciguë  aquad- 
^ue. 

On  n'avoir  pas  meilleure  idée  de  cette 
plante  que  de  la  Bella-donna  ,  &  elle 
.écoic  regardée  de  même,  comme  un  poi- 
ibn.  Tel  écoit  le  fentiment  [  i  ]  commun 
de  tous  les  Médecins.  Il  faut  pourtant 
avouer  que  cette  plante  efl  vénéneule,Hip- 
pocrate  [  a  ]  l'ordonnoic  intérieurement 
dans  les  maladies  de  la  matrice ,  &  ielon 
Galien ,  [  3  ]  on  en  failbit  entrer  la  dé- 
coftion ,  la  graine  &  les  feuilles  même 
dans  plufieurs  compofitions  qu'il  ap- 
prouve ,  &  entre  lesquelles  il  y  en  a  , 
donc  il  dit  qu'il  faifoic  ufage. 

11  rapporte  CO  entre  autres  une  com- 

(0  Celfus  ,  Dr  rf  Medicâ,  Libr.  VL  Cap,  zt. 

Diofcorides  ,  ©e  re  Medicâ  ,  Libr.  IV.  Cap. 
f9.  cÎT   •Alexipharm.  Cap.  ii. 

Galenus ,  ^e  fimplic.  Medicam.  Faculta, 
Libr.JIL  Cap.  18. 

Aëcius ,  Tetrab.   IV.  Sermon.  I.  Cap.  6J, 

Paulus  iEgineta ,  Lihf.  V.  Cap.  41. 

£c  la   foule  des  Médecins  Modernes. 

(x)  i>e  naturâ  muliebri. 

(j)  De  compofuione  Medicamentor.  Secun- 
dftm  locos.  Libr.  VIL  Cap.  %.  5.  5.  Libr.  ÏX. 
-Cap.  4.  &  Libr.  X  Cap.  i. 

(4)  De  Aucidotis  «  Libr*  U.  Cap.  i  }• . 
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pofitiod  ,  qu'il  attribue  à  un   AppoUo- 

dore,  &  dont  il  dit  que  Héraclide  de 

Tarentcfefervoit  pour  calmer  les  grandes 

douleurs  &les  vapeurs  hyflériques^  dans 

laquelle  il  entroit  une  bonne  dofe  de  fuc  de 

<nguë,  &  qui  a  par-là,&  par  la  manière  dont 

on  la  préparoit ,  quelque  rapport  avec 

ie  remède  ,   qu'on  propofe  aujourd'huL 

Voici  la  recettte  de  cette  compofition» 

^  Succi  Cicutce ,  Hyoftyami ,  ââ  giv. 

Caftoni  ^  Piperis  albis  CofiijMyr'- 

*  rhce  ,  Opii  j  ââ  5  j 

Hcsc  lavigata  j    additis  duobus  pûjfi 

Cyathis  j  in  Joie  commifcebis  ,  donec 

infpiffintur,  Ô*  indè  coTifînges  Pajlil^ 

los  ad  Fahce  Gracœ  magnitudinentm 

Dato  cum  Vini  Cyathis  duobus. 

De  notre  tems  même,  Raïus(^0  affure 

3u*un  Médecin  An^lois,  nommé  Bowle, 
onnoit  dans  la  fièvre  maligne  &  dans 
Est  fièvre  quarte  un  fcrupule  de  la  racine 
de  ciguë  en  poudre:  EtPauIRénéaume, 
Médecin  de  Plois,  a  laifle  par  écrit  dans 
fes  Obfervations  fi)  qu'il  avoit  donné 
dans  des  obflrudions  du  foie,  Tinfufioh 
dans  du  vin ,  une  fois  de  deux  fcrupules, 
&  l'autre  fois  de  deux  grosse  racine  de 
ciguë,  féchée  à  l'ombre  &  réduite  en 
poudre. 

Mais  ces  autorités  &  ces  exemples  ne 
faifoient  aucune  impreflion:  la  préveo- 
(0  Hiftor.  Plantar.  Libr.IX.CMp.  S. 
0')Obfirvat.i.ir  ^ 

tioa 
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tîon  contre  la  ciguë  fubfiftoit  toujours, 
&  Von  ne  Içauroit  que  louer  le  courage 
de  M.  Antoine  Scorck,  Médecin  devien- 
ne en  Autriche,  qui  voulant  C3)  employer 
cette  plante  contre  le  cancer,  a  ofé  fti 
effayer  la  qualité  fur  lui-même,  avant 
que  de  s'en  fervir,  comme  il  le  dit  dans 
h.  Diflertation ,  qu'il  vient  de  faire  im- 
primer à  Vienne,  fous  le  Titre  deLiiel- 
lus  ^  quo  Demonjlratur  Cicutam  ,  non  fo*. 
lîim  uju  interno  tutijjimè  exhiberi  y  fia  d^ 
ejfe  remedium  valdè  utile  in  multis  morbis, 
qui  hue  ufque  curatu  impoJJlbiUs  dice^ 
iantur. 

Mais  ce  quimérîte  encore  plus  de  louan-^ 
ge,  c*eft  la  fage  conduite,  avec  laquel- 
le il  Ta  adminiftrée  dans  des  circonftan- 
ces  difficiles;  l'attention,  qu'il  a  eue  dd 
rendre  témoins  de  fes  expériences  piu- 
fieurs  Médecins  éclairés  ;  &  la  candeur 
avec  laquelle  il  a  communiqué  la  com- 
pofition  de  Ton  remède,  &  les  ^uccès 
qu'il  en  a  obfervés.  "^ 

(5)  Je  ne  fçais,  s'il  y  écoit  détermirré  "pat 
un  mot ,  que. M.  Gmelin  avoic  dir ,  dès  l'an- 
née 1757.  dan?  la  Préface  de  la  Thèfe,  qj'il^ 
fit  alors  foutenir  fur  le  cancer ,  &  dont  on  à 
déjà  parlé  ,  où  ce  Profeffeur  infinuoit  qi'on  s'é- 
toicfervi  avec  fuccès  de  la  Ciguë  iiuéneure- 
ment  fie  extérieurement  contre  le  mén>e  mal» 
Sic  »  dic-il ,  ex.  gr.  Cicuta  ,  Atropa  .  , ,.  ^ifif 
terne  iT  externe  apflicaPa  mulfàm  levumi^ 
mis  attulerunt. 

Tome  UL  E 
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Rien  de  plus  fimple  que  cette  compô- 
fition.  On  exprime  le  fuc  de  la  ciguë  ré- 
cemment cueillie ,  &  on  le  fait  épaifir 
peu  à  peu ,  à  un  bain  de  fable  très-doux  , 
«(^  le  remuant  fouvent  pour  l'empêcher 
4e  fe  b.âlcr.  Quand  il  cft  réduit  à  la 
^onfiflence  d*un  extrait  épais ,  on  le  retirç 
4u  feu  &  on  y  mêle  la  quantité  nécef" 
feire  de  poudre  de  feuilles  féches  de  ci- 
^uë ,  pour  en  former  de  petites  pUlules 
<iu  poids  de  deux  grains  chacune. 

M.  Storck  ne  donnoit  au  commence- 
ment qu'une  de  ces  pillules  le  matin  à 
jeun,  &  une  autre  pareille  le  foir;  mais 
devenu  plus  hardi  dans  la  fuite ,  il  com- 
mença par  de  plus  grandes  dofes.  H  aug^ 
mentoic  enfuite  ces  premières  dofes  peu 
à  peu ,  &  pillule  à  pillule,  fuivant  que  le 
mal  réfiftoit.  D^abord  l'effet  n'en  étoit 
^ueres  fenfible;  mais  dans  la  fuite  les 
pi:ogrès  étoient  fJus  rapides  ;  quelque- 
fois 1«  mal  étoit  guéri  en  un  ou  deux 
mois;  &  quelquefois  \%  guérifon  à  traîné 
plus  long  -  tems ,  fuivant  le  degré  du 
^al  &  la  conâitutibn  des  makdes. 

Ce  n^eft  pas  fur  une  Oblervation 
ijnique  ,  qu'il  a.  formjé  le  jugement 
qu'il  a  çôjpai»uni<^ué  w  Public;  il  a 
répété  G^  cxpéricj?cj&s  fur  pUjCeurs 
malades,  qui  avoiieex  d^$  c^i^ers  qct 
cuheis.  ou  ouverts  au  {&m  ou  au  vilè*r 
S^  ;  qui  avoienc  de$  gkmdea  ou  des 
écxouell^s  fquirrheufes,  ou  dçs  iquirrhet 
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«B  foie  ;  & ,  ce  qui  eft  encore  plus  furpre- 
tiant,  qui  avotenc  la  cataraâe  ;  &  fon 
«emede  a  procuré  la  guérifon  à  tous  par 
une  réfolur-ion  douce  ;  &  quelquefois  dans 
ies  cancers  par  une  fuppuracion  louable» 
il  les  a  faites  ces  exjpériences  fous  les  yeux 
de  Médecins  éclairés ,  qui  ont  été  les 
témoins  de  fes  fuccès.  Enfin ,  il  a  com- 
muniqué fon  remède  à  plulîeurs  Méde^ 
cins  &  Chirurgiens,  qui  l*ont  employé 
fur  un  grand  nombre  de  malades  &  qui 
en  ont  reconnu  les  bons  effets.  Tout  cela  fe 
trouve  dans  la  Differtation,  qu'on  a  déjà 
citée ,  raconté  en  détail  avec  une  francbifi 
&  une  candeur ,  qui  font  beaucoup  d'hon* 
neur  à  M.  StorcK,  Combien  de  gens  ne 
connoît-on  pas,  qui,  s*ils  avvoient  eu  ut 
pareil  fecret,  fe  fèroient  bien  gardés  de 
le  rendre  public,  fans  s'cmbanaffcr  dd 
faire  tort  aux  malades,  qui  auroiem  peut- 
être  été  guéris  ou  foulages  par  ce  remé* 
de,  s*il  avoitété  connu. 

Après  cela,  l*on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  que  le  récit  fincere  de  M.  Storck 
ait  infpiré  de  la  confiance  à  ceux  qui 
ont  lÂ  fon  Ouvrage.  A  la  première  con* 
tioiflance  de  fon  remède,  on  s'eft  em- 
|)reiré  ici  de  l'efTayer.  Jufqu*à  préfent^ 
les  fuccès  n'ont  pas  été  décififs  ;  mais  les 
douleurs  des  cancers  ont  été  modérées ^ 
&  le  volume  de  la  tumeur  diminué ,  ce. 
qui  foutient  Tefpéranee.  Un  fait  très-im>- 
t^^^tanc  âc  qu'il Bclauc  pas  oublier,  c'eft 

£ij 
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-que  perfonne  n*en  a  été  inconiniôclé> 
'quoiqu'on  Tait  déjà  donné  plufieurs  foi^ 
julqu'à  la  dole  de2o,35,&30  grains 
par  jour. 

L'on  juge  bien  qu'après  ce  détail ,  j« 
-n'ai  garde  de  blâmer  l'ufage  de  la  ciguë 
félon  la  méthode  de  M.  Storck.  Je  Tais 
plus,  je  crois  qu'un  Médecin  prudent 
peut  &  doit  l'employer  dans  tous  les  cas, 
où  ce  Médecin  l'a  employée  lui-  mêmie, 
&  dans  les  cas  approchans.  Il  en  eft  des 
nouveaux  remèdes,  comme  des  nouvel- 
les modes;  un  homme  fage  ne  doit  pas 
être  des  premiers  à  s'en  fervir ,  mais  il 
ne  doit  pas  non  plus  être  des  derniers  à 
€n  profiter ,  quand  leur  qualité  &  leur 
vertu  font  fulïifamment  conftatées. 

Outre  les  pillules  qu'on  a  décrites,  M. 
Storck  a  employé   intérieurement  quel- 
ques autres  remèdes,  pris  de  la  ciguë, 
comme  4^.  La  poudre  de  la    racine  de 
cette  plante,  réduite  en  pillules  avec  une 
fufiîfantfe  quantité  de  gomme  adragant; 
mais   l'ufage  de  cette  poudrç  demande 
beaucoup  plus  de  ménagement  pue  l'U- 
iage  du  fuc,  parce  que  la  racine  çft  plus 
active;  z^.  Un  extrait  fait  avec  une  forte 
4écoâ:ionde  feuilles  de  ciguë,  lequel  eft 
moins  aâif  que  les  pillules  faites  avec  ce 
fuc,  &  peut  être  donné   à  plus  grande 
dole.  Il  le  iervoit  auff^  des  feuilles  de  ciguë 
extérieurement,   en. forme  de  fomenta- 
tjpn,  dajQis  k$  coiicerts  ouverts  j  &  ibri 
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douloureux.  11  rempliffoic  de  ces  feuillef 
ieéhes  5e  coupées  un  fachet,  qu'il  tpcm- 
poit  pendant  quelques  minutes  dans  Teau 
bouillante  &  qu'il  appUquoic  chaudement 
fur  le  cancer,  après  Pavoir  légèrement 
exprimé.  11  purgeoit  aufli  de  tems  en 
tems  pendant  Tadminiflration  de  fon 
remède,  quand  il  croyoit  en  rcconnoîtrc 
le  belbin. 

Au  refte ,  il  eft  important  d'obferver 
que*  la  vertu  de  la  ciguë  n'eft  pas  la  mê- 
me, par-tout  ;  elle  a  certainement  plus  de 
force  dans  les  pays  chauds  ,  comme  en. 
Languedoc  &  en  Provence  qu'à  Paris  ; 
en  Italie  &  en  Efpagne  qu'en  France;. 
&  c*eft  à  quoi  ceux  qui  voudront  l'em- 
ployer dans  ce  pays- là,  doivent  faire 
attention.  Mais  comme  le  climat  de  Paris 
diffère  peu  de  celui  de  Vienne,  je  crois 
qu'on  peut  en  faire  ici  le  même  ufage 
qu'à  Vienne,  &  en  donner  les  mêmes 
dofes;  du  moins  eft-il  certain  que  ceux 
qui  ont  commencé  à  l'employer  ici,  fui- 
vent  à  peu-près  les  dofes  marquées  par 
M.  Storck,  &  n'en  éprouvent  aucun  mau- 
vais effet. 


Oq  donne  à  Paris  depuis  plus  de  Cx  moîi. 
PExtrait  de  Ciguë  dans  tous  les  cas ,  où  ^i 
Storck  l'a  donné  lui-même  i  on  n'en  a  point 
à  la  vérité  éprouvé  de  mauvais  effets,  maiS' 
les  fuccès  ne  répondent  pas  jufqu'ici  aus^ 
efpérances,  qu'on  en   ayoic  conçues. 

Eiij, 
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CHAPITRE    VUL 
De    VHydrofiJit  de  la  Matrice^ 
f  •  L  Description  &  Différences*^ 

L*^HYDROPisiE  de  la  matrice eft un 
amas  d*eau  ou  de  féroficé  lymphatique 
dans  la  cavité  de  la  matrice  ;  mais  cette 
eau  ou  cette  féroficé  n'y  eft  pas  toujours 
contenue  de  la  même  manière;  tantôt, 
&  c'eft  le  cas  Icplus  ordinaire, elle  flotte 
librement  dans  la  matrice ,  &  alors  cette 
hydropifie  porte  le  nomd'hydropifie  aJcU 
tiçue,  parce  que  la  matrice  pleine  d*eau 
reflemble  à  un  Outre ,  appelle  en  Grec 
AVitiy;  &  tantôt,  ce  qui  eft  très-rare,  elle 
eft  renfermée  dans  un  grand  nombre  de 
véficules  ,  qui  tiennent  toutes  à  la  furface 
interne  de  la  matrice  par  un  pédicule 
commun,  ou  par  plufieurs  pédicules dif- 
tinâs ,  &  alors  cette  hydropifie  s'appelle 
kyàrofijic  hydatique,  parce  que  ces  véficu- 
les portent  en  grec  le  nom  de  't'i'êtWi'tç. 
Dans  ces  deux  efpéces  d'hydropifie  , 
les  accidens  font  à  peu-près  les  mêmes. 
Dans  le  commencement ,  le  mal  n*eft  pref- 
que  pasfenfible;  peu- à -peu  la  matrice 
s^éleve ,  s*enfle ,  devient  ronde ,  lourde  > 
pefapte,  cède  pourtant  facikmenc  si  la 
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cômpreffion,  &  conferve  même  quelque 
reflbrr  pour  fe  rétablir;  enfin  quand  lé 
mal  eft  venu  à  un  certain  points  les 
malades  ont  peine  à  marcher ,  &  ne  fçaa- 
roient  fe  coucher  d'aucun  côté. 

Quelque  reflemblance  qu'il  y  ait  dans^ 
les  f)rmptomes  de  ces  deux  efpéces  d*hy* 
dropifie,  lescaufesqui  lesproduifent  font 
réellement  différentes,  &  il  eft  par  confé- 
queni  néccffaire  de  les  expliquer  fé^Mu:é-^ 
ment. 

§.  IL  Cau/is  de  VHydropifie 
Afcitique. 

Puisque  Thydrùpifie  afcitique  de  la. 
matrice,  eft  un  amas  de  lymphe  ou  dé 
féroHté  lymphatique  dans  la  cavité  de  la. 
matrice,  il  eft  évident  que  cette  malad^ie 
fuppofe  toujours  le  concours  desdeux  faits 
fuivans.  L'i//i,  que  la  lymphe  ou  laféro- 
fité  lymphatique  diftille  goutte  à  goutte 
dans  la  cavité  de  la  matrice,  plus  abon- 
damment que  dans  Pétat  naturel.  \J autre  i 
Îjue  Torifice  de  la  matrice  eft  bouché  %> 
ans  quoi  laférofité  s'écouleroit  par  le 
vaçin  à  proportion  qu'elle  feroit  verfée. 

1.  A  regard  du  premier  de  ces  faits  ,- 
la  lymphe  oû  la  férofité  lymphatiaue  ne 
peut  diftiller  plus  abondamment  dans  U 
matrice ,  que  de  deux  manières.' 

Ou  par  voie  de  fuintement  à  travers- 
Les  tuniques  des  vaifleauxfanguins  ou  lym^  - 
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phaiiques ,  qui  en  arrofent  la  face  înté- 
rieure  ; 

"  Ou  par  voie  de  filtration  à  travers  les 
véficules  laiteufes ,  dont  cette  face  de  la 
marrice  eft  garnie ,  &  qui  s'ouvrent  dans 
£i  cavité. 

Or,  I*.  Ceft  un  point  de  théorie  dé- 
montré, que  la  férofité  lymphatique  ne 
fuinte  jamais  des  vaiffeaux  fanguins  ou 
lymphatiques  dans  une  cavité ,  que  lorfqu'il 
y  a  quelque  obftacle  qui  y  retarde  la  cir- 
culation du  fang  ou  de  la  lymphe,  qui 
force  ces  liqueurs  à  croupir  dans  leurs 
vaiflTeaux,  à  en  étendre  les  tuniques,  à  en 
dilater  les  spores.  &  à  fe  faire  jour  par- 
là,  du  moins  pour  la  partie  la  plus  ténue 
&  la  plus  féreufe. 
:   Il  fuit  donc  de-là,  que  le  fuintement 

,  de  la  férofité  ou  de  la  lymphe  dans  la 
matrice,  ne  peutfe  faire  que  dans  les  cas, 
eu  il  y  aura  dans  la  tunique  intérieure  de 

,  cette  partie,  quelque  obftacle  capable  de 
retarder  le  cours  du  fang  ou  de  la  lymphe, 
tel  que  les  fquirrhes  ou  les  tubercules 
fquirrheux,  les  ftéatomes  ou  tumeurs  en- 
kyftées,  les  farcomes,  les  moles,  &c. 
.Les  obftruftions  invétérées  des  cellules 
laiteufes,  fuffifamment  indiquées  par  le 
dérangement  Scfur^tomparla  fuppreffion 
prématurée  des  régies. 

Le  gonflement  fubit  de  ces  mêmes  cel- 
lules, caufè  par  l'épaiflîlfement  du  laie 
Utérin,  qui  arrive  à  Toccafion  d'un  froid 
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extérieur,  d'une  peur  fubite,  ou  de  quel- 
que affliâiion  imprévue,  où  les  malades 
ont  été  expofées  dans  le  tems  de  leurs  ^ 
régies. 

2^.  La  férofité  lymphatique  ne  peut 
couler  dans  la  matrice ,  par  voie  de  filtra- 
tion,  qu'à  travers  les  véficules ou  cellules 
utérines  ou  laiteufes ,  &  cela  peut  arriver 
dans  trois  cas,. qui  le  réuniffcnt  prefque 
toujours. 

Quand  les  orifices  de  ces  véficules  oui 
cellules  ,  font  fort  ouverts  &  fort  relâchés  , . 
comme  dans  les  fleurs  blanches  qui  du- 
rent depuis  long-tems. 

Quand  Phumeurlaiteufe  quis*y  féparc- 
eft  fort  féreufe,  ce  qui  arrive  aux  per- 
fonnes  d'un  tempérament  pituiteux* 

Quand  ces  deux  caufes  concourent  ài 
la  fois,  ce  qui  arrive  prefque  toujours i 
dans  les  fleuri  blanches  féreufes  &  inr- 
vétérées. . 

II.  Quand  à  Tautre  fait ,. qui  concerner 
Veut  de  Toritice  de  la  matrice,,  il  eft  a 
certain  que  cet  orifice  ne  peut  être  bou-- 
ché  que  par  Tune. des  trois  caufes  qui. 
fuivenr. . 

Par  obfttuftion,,lorfque  quelque  ma- 
tière mucilagi^eule  qui  coule  de.  la  ma-- 
trice,  s'y  arrête  &  s'yépaiffit  jufqu'à  x/ 
demeurer  collée. 

Par  compreffiôn,  lorfque  Torifice  dô; 
là  matrice  eft  preffé  par  quelque  tuber— 
îmle.fq^irrheux ,9U par  quelque  callôfué^, 
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^ui  s'y  ert  formée  à  la  fuite  de  quelque 
iaccnuchement  laborieux. 

Enfin   par    conftriftion  ^  forique  car 
orifice  eft  fortement  refferré  par  quel- 
que   concraâion  convulfive^  comme   il 
arrive  fouvent  dans  lapaffion  hyftérique. 
Ce  qu*on  établit  ici  fur  les  caufes  de 
rhyiropifie  de  la  matrice ,  eft  conforme* 
aux  Qbl'ervations  faites  fur  les  cadavres 
des  femmes  mortes  de  ce  mal;  &  l*oii> 
peut  être  sûr  que  ft  cette  hydropifie  n'ar- 
rive pas  toujours  dans  les  cas  qu*bn  vienc 
d'expofer,  ce  nVft  du  moins  jamais  que 
dans  ces  cas  qu'elle  arrive, 
,11  eft  aifé-de  conclure  de  cette  théorie,., 
i  ^.  Que  rhydiopi/îe  afcirique  doit  ar- 
river fouvent  aux  femmes,   qui  ont  la. 
matrice  fquirrheulë,  calleufè ,  pleine  d^obC- 
trustions  j,  dont  les  régies  font  dérangée» 
©u  fuppriméet  depuis  long-tems» 

a®.  Qu'çUet  doit  arriver  fouvent  auffi- 
aux  femmes,  qui  ont  des  fleurs  blanches 
lymphatiques  ou  laiteufes,  fort  abondan- 
tes &  fort  invécérées. 

3®^  Qu'elle  doit  de  même  furvenir  fou- 
vent aux  femmes,  en  qui  les  régies  ou. 
les  lochies  ont  été  fupprimées  tout  d'un 
coup  par  un  froid  >  une  frayeur ,  ou  une 
affliftion  imprévue  y  à  moins  qu^on  n*ait^ 
le  bonheur  de  les  rappeller  prompte- 
ment. 

4®.  Qu'il  faut  cependant  même  dans^^ 
«KS  a:pi$Çfi5,,Ê0ur  produire  rhydroj^iûftr 


dby  Google 


vis  Femmes.      io^ 

afcîtîque  ,  que  Porifice  de  la  matrice  foie 
bouché  en  même  tems  par  quelqu'une 
des  trois  caufes  qu'on  a  expofe.îs ,  ce  qui 
arrive  fouvent,  mais  n'arrive  pas  toujours,. 

5*.  Que  quand  les  eaux  qui  fe  ramaf- 
fent  dans  la  matrice,  viennent  de  la  lym* 
phe  contenue  dans  les  vaifleaux  fanguinj; 
ou  lymphatiques,  &  exprimées  à  travers; 
leurs  tuniques,  elles  font  claires,  limpi- 
des, plus  ou  moins  citrines,  plus  ou 
moins  acres,  fuivant  que  le  fang  qui  les 
fournit  eft  plus  ou  moins  acre,  ou  pluss 
ou  moins  bilieux. 

6*.  Mais  que  fi  ces  eaux  viennent  de^ 
véficules  laiteufes  de  la  matrice ,  par* 
voie  de  filtrarion  ,  elles  feront  blanches  „ 
laiteufes ,  femblables  à  du  petit-lait  non- 
clarifié,  comme  Zacutus  (i)  dit  l'avoir* 
obfervé,  ce  qui  fera  plus  ou  moins  re-- 
marquable  y  fuivant  que  le  lait  utérint 
fera  plus  ou  moins  féreux. 

7^.  Que  dans  ce  dernier  cas,  ces  eaux: 
à  force  d'être  expofées  à  la  chaleur  de* 
la  matrice,  contrafteront  quelque  putré- 
fâ'ftion,  &  deviendront  troubles ,  bour— 
beufes ,  fétides ,  fur-  tout  fi  quelques  vait- 
feaux  entre-ouverts  y  ont  laifle  couler- 
quelques  gouttes  de  fan^ ,  ce  qui  arrive.* 
quelquefois  fuivant  l'Oblervîition  rapport- 
tce  par  (  z  )  Schenckius. 

•  (tV  Prax  ,  admir.  ,  Libîr,  IL  Obfirv,is%i 
(x)  ObiQiyziïon.MéàicimU  Lib.  IV.ObfirVf, 

Evji 
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.  i<^.  Q.j  Ijs  tégles  d  vivent  être  fuppri* 
mées  Âjtn^  Phyjropifie  afcirique  ,  tant 
dans  celle  qui  vient  du  fquirrlie,  du  ftéa- 
tome  ou  farcome,  des  nvolcs  ou  des 
vieilles  obftruftions  de  la  matrice,  donc 
la  fuppreffion  des  régies  cil  un  fympco- 
me  nécelïkire,  que  dans  celle  qui  recon-» 
ïîoît  pour  caulè  le  relâçhe,ment  des  cel- 
lules laireufes,.lelquelles  ne  s'enflant  pas^ 
ne  peuvent  pas  faire  gonfler  les  appen- 
dices veineufes,  nlproduire  la  menftrua^ 
tion. 

Cependant  un  Médecin  CO  ^^Ppono^ 
dans  fès  Obfervations  comme  un  cas  fin- 
gulisr,  qu'une  femme  qui  avoir  une  hy-^ 
di'opifi^  de  matrice  ne  laifloit  pas  d'être 
bien  réglée,  quoique  Thydropifie  fubfiûât^ 
Mais  cet  Auteur  rend  lui-même  raifon  de. 
ton  Obfervatiofi , ,  en.  ajoutant  que  dans, 
qette  femme  l^s  régies  venoient ,.  non  de, 
la  matrice,  mais  du  fond  du  vagin. 

^?.  Qu'on  peut  expliquer  aflfesç  facile- 
ment rObfervatipn  de  C2)  Fernel,  qui  af-. 
£ure  qu'une  femme  attaquée  d'une  hydro-. 
pifie  de  matrice ,  vuidoit  fes  eaux  tous  les> 
mois  à  l'approche  des  régies,  &  en  vui-. 
doit  jufqu'à  remplir  fept  ou  huit  baflîns;^ 
après  quoi  les  régies  venoiént  àl'ordinaire^^ 
&  les  régies  ceffées,,l'hydropifîe  recom- 
^ençoit  pour  s'écoulçr  derechef  dans  Ic: 

(i)    Marcellus-    Donattqs  ,    Hedic*   b'fifi^^ 
l^rahiL  Libr.  IF.  Cap.  xs* 
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même  ordre  à  l'approche  des  régies  ;  car 
il  eft  apparent  que  dans  cette  femme 
qui  concinuoit  d'être  réglée,  parce  que 
toute  la  matrice  n'étoit  pas  affodée ,  l'ap- 
proche des  régies  follicitoit  la  matrice  à 
des  contractions,  qui  forçoient  l'obfta- 
cle  de  Porifice,  ce  qui  fuppofe  que  cet 
obftacle  n'étoit  pas  fort  grand  :  mais  les 
régies  ceflees,  Torifice  fe  refermoit  de  nou- 
veau ,  &:  1  hydropilie  recommençoit  & 
duroit  jufqu'à  Tapproche  des  régies  fui- 
yantes. 

lo^.  Enfin,  que  dans  la  grofleffe,  o\p 
la  circulation    du  fang  fe  trouve  gênée 
dans  les  vaifleaux  de  l'intérieur  de  la  ma- 
trice ,  par  b  volume  &  par  le  poids  de 
Tenfant ,  il  doit  fe  faire  fouvent  quelque 
épanchement   de  férofité  ou   de  lymphe 
dans  l'encre- deux  de  la  matrice  &   des- 
enveloppes  du  fétus ,  &  c'ell  ce  que  l'ex- 
périence confirme.  Ces  eaux  fortent  lesj 
premières  dans  l'accouchement ,  dès  que 
la  matrice  s'ouvre,  &  elles  font  connue! 
des  Sages-femmes  fous  le  nom  d'Eau:^ 
fauvages.  Quelquefois  mêmes  ces  eaux 
fpnt  fi  abondantes  dans  les  femmes  mal. 
cpnftituées,  qu'elles caufent  une  véritable- 
hydropifie  qui  paroîc  alarmante  ,   mais^ 
qui  s'écoule  heureufement  dès  le  com- 
ment de  l'accouchement,  &  ne  fert  qu'ai 
Iç  faciliter,  pourvu  que  Taccouchèe  û^Êgi 
aif  jj^as,  été^  trojg»  afipibUe., 
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§•  IIL  Caufes  de  VHydrQpiJiùf 
hydcLtique. 

Dans  cette   efpéce  d'hydropifie  ,  te 
cavité  de  la  matrice  eft  pleine  d*un  très- 
grand  nombre  de  véficules  ou  hydatides^ 
formées  par  une  tunique  mince  &  fine  ^. 
remplies  d'une  férofité  lymphatique  ;  tan- 
tôt unies  enfemble  en  forme  d'une  grof- 
fe  grappe,  &  tenant  à  la  face  interne  de ^ 
la  matrice  par   un   pédicule  commun;, 
tantôt  diftribuées    en    paquets   féparés, 
attachés  chacun  au-dedans  de  la  matrice 
par  des  pédicules  diftinfts;  quelquefois 
flottant  dans  la  matrice,  une  à  une,  ou 
plufieurs  jointes  enfemble,  fans  être  atta- 
chées nulle  part,  dont  la  grofleur  varie^ 
depuis  celle  d'un  grain  de   miller,  jut 
qû*à  celle  d'un  œuf  de  pigeon  &  même* 
d'un  œuf  de  poule;  contenant  pour  l'or- 
dinaire une  férofité  limpide  &  tranfparen- 
te,   qui  quelquefois   durcit  à  la  chaleur^ 
du  feu ,   &  qui   quelquefois    fe  diflîpe 
fans  durcir;  enfin,  qui  font  quelquefois 
pleines  d'une  liqueur  trouble  »  bourbeufe  , , 
purulente,  &  dans   ce  cas-là  déchirées, 
pour  la  plupart ,  ou  prêtes  à  l'être. 

On  a  une  Obfervation  certaine  de  cet^- 
te  efpéce  d'hyiropifie  delà  matrice  dans; 
CO  Aëcc,  à  laquelle  il  paroît  qu'on  ai 

(t)  Medicin»  contracte  Titrabibh  IF.jSnn^ 
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été  long-  tems  fans  faire  attention;  mais 
enfin,  les  ouvertures  des  cadavres  ont 
éclairé  les  Médecins  fur  cet  article ,  & 
Fon  convient  que  cette  efpéce  d*hydro« 
pifie  doit  tenir  fon  rang  entre  les  hydro^ 
pifîes  de  la  matrice ,  comme  elle  le  tient 
entre  les  hydropifies  du   bas  -  ventre. 

Toute  la  difficulté  fe  réduit  à  expli-- 
quer  la  génération  de  cet  amas  d'hyda- 
tides,  fur  quoi  j'ai  remarqué  ÇO  dans  le 
Traité  des  Tumeurs  &  des  Ulcères  >  qu*oil 
y  devoit  être  bien  embarraffé  tant  qu'ont 
a  ignoré  l'exiftence  de  la  lymphe ,  la- 
ftrudure  &  la  diftribution  de  fes  vaif- 
féaux,  &  l'ordre  de  fa  circulation,  ce  que 
j'ai  juftifié  par  l'exemple  à'yféce  lui-mê- 
me &  de  FerneLf  mais  les  nouvelles  dé- 
couvertes qu'on  a  faites  en  Anatomie  à' 
cet  égard,  ont  beaucoup  fervi  à  nous*^ 
éclairer. 

J'ai  prouvé  dans  le  Traité  qu'on  vient 
de  citer,  &  ou  je  crois  devoir  renvoyer 
ceux  qui  pourroicnt  fouhaiter  un  plus- 
grand  détail ,  que  ces  hydàtides  étoient 
formées  par  la  dilatation  des  efpaces  ou 
intervalles  ,  qui  le  trouvent  dans  les  Vaif- 
féaux  lymphatiques  entre  les  valvules: 
figmoïdes  ou  demi-lunaires  qui  les  entre- 
cpupent.  Comme  ces  efpaces  ou  interval- 
les font  en  grand  nombre  dans  la  lon- 
gueur de  chaque  vaiffcau  lymphatique,^, 
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&  que  les  vaifleaux  lymphatiques  font 
eux  -  mêmes  en  grand  nombre  dans  la) 
tunique  interne  de  la  matrice ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'il  puifle  fe  former  fur 
cette  tunique,  une  affez grande  quantité 
d'hydatides  pour  remplir  &  même  poiir 
enfler  la  capacité  de  la  matrice. 

Ces  hydatides  tiennent  toutes  enfembje 
en  forme  de  grappe ,  &  font  attachées  h 
k  matrice  par  un  pédicule  commun,  lort 
qu'elles  ont  commencé  de  fe  former  dani 
le  même  endroit.  Elles  forment  des  pa- 
quets diftinfts  ,  qui  tiennent  chacun  à  la: 
matrice  par  leur  pédicule,  quand  la  for- 
mation de  ces  hydacides  a  commencé  en 
differens  endroits. 

Les  pédicules  qui  attachent  ces  paquets: 
d*hydarides  à  la  matrice,  font  les  débris^ 
de  la  tunique  interne  que  ces  hydatides  ^ 
ont  déchirée  en  fe  formant;  &  les  pédi-- 
çules  particuliers  qui  uniffent  ces  véficu- 
les  enrr*elles ,  font  les  débris  des  vaifleaux, 
mêmes  lymphatiques.  S'il  arrive  quelque- 
fois ,  qu'il  y  ait  dans  la  matrice  des  vé- 
Houles  flottantes  &  fans  attache ,  ce  n*eft . 
que  parce  qu'en  croifl&nt ,  elles  ont  dé- 
chire les  pédicules  qui   les  attachoienc,. 
ou  aux  autres  hydatides,. ou  à  la  matrice.. 

La  groflfeur  de  ces  hydatides  varie  lui- 
vant  Taccroiffemenc  qu'elles  ont  acquis. . 
I^eur  cavité  ell  pleine  d'une  liqueur  claire  : 
&  limpide  ,  c*eft-à-dire  ,   de   véritable: 
lypphe,  laquelle, .qu^ndeile.eft  épaiffç^ 
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durcît  par  la  chaleur  du  feu,  &  fe  dif- 
iipe  au  contraire ,  quand  elle  efl  plus 
-féreufe. 

Enfin ,  la  chaleur  de  la  matrice  altère 
&  corrompt  quelquefois  cette  liqueur , 
fur-tout  lorlqu'ellc  eft  chargée  de  parties 
étrangères,  &  alors  elle  devient  trouble , 
bourbeufe,  purulente  &  fétide,  &  fait 
tomber  en  putréfaftion  les  véficules  qui 
la  contiennent. 

Après  ces  éclairciffemens  il  n*eft  plus 
^ueftion  que  d*affigner  les  caufes  qui  peu- 
vent produire  dans  les  vaifleaux  lym- 
phatiques de  la  matrice  une /lagnation  ^ 

,  de  lymphe ,  capable ,  en  dilatant  les  in- 
tervalles des  nœuds  de  ces  vaiffeaux, 
de  donner  lieu  à  la  formation  des  hyda- 
tides. 

Or ,  il  eft  vifible  que  ces  caufes  font  ab-* 

.folument  les  mêmes,  que  celles  auxquel- 
les on  vient  d'attribuer ,  dans  l'article  pré- 

.  cèdent ,  la  fiagnation  du  fang  qui  pro- 
duit l'hydropilie  afcitique  de  la  matrice, 
avec  cette  différence  pourtant ,  que  ces 
caufes  doivent  agir  avec  plus  de  force 
pour  arrêter  le  fang,  dont  la  circulation 

.  eft  plus  prompte,  &  dont  les  vaiifcaux 
ont  plus  de  reflbrt ,  que  pour  arrêter  la 
lymphe,  dont  le  cours  eft  très-lent,  & 
dont  les  vaiffeaux  cèdent  fi  facilement  à 
la  compreflîon. 

On  peut  donc  appliquer  ici  ce  qu'on 
a  dit  ci-deifus  dans  Tarticle  précèdent  ^ 
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&  compter  entre  les  cauies  qui  doimcttt 
lieu  à  la  ftagnation  de  la  lymphe  &  à  la 
formation  des  hydatides  dans  la  matrice. 
i^.Lesfquirrhes,  les  ulcères,  les  ftéaco- 
mes,  les  Sarcomes,  les  moles  de  la  matrice  ; 
&  de-là  vient  que  ces  difFérens  maux  font 
fouvent  accompagnés  d'hydatides ,  quoi- 
qu*à  dire  le  vrai,  ces  tumeurs caufent  pour 
l'ordinaire  une  compreflîon  trop  forte  qui 
porte  fur  les  vaifleaux  (anguins ,  &  pro- 
duit l*hydropifie  afcitique  plutôt  que  Thy- 
datique, 

2**.  L*engoi^ement  fubit  des  cellulef 
laiteufes,  qui  arrive  à  la  fuite  des  acci- 
dens  mentionnés  dans  le  même  endroits 
&  qui ,  quand  il  eft  médiocre ,  ne  pro* 
duit  dans  ces  cellules  qu'un  gonflement 
^(Tez  léger,  qui  peut  bien  arrêter  le  cours 
de  la  lymphe  &  produire  une  hydro- 
pifie  hydatique,  mais  qui  n'eft  pas  capa** 
ble  d'arrêter  le  cours  du  fang ,  ni  de  don^ 
ner  lieu  à  la  formation  d'une  hydropifie 
afcitique. 

Du  refte ,  dans  cette  efpéce  d'hydro-» 
pifie,  Torificede  la  matrice  fe  ferme  pref-* 
que  toujours ,  de  même  que  dans  la  pré- 
cédente &  par  les  mêmes  caufes.  Ce- 
pendant il  doit  relier  quelquefois  ouvert, 
s*il  eft  vrai  qu'on  ait  vu  dans  des  femmes 
attaquées  de  ce  mal,  fortir  par  le  vagin 
quelques  hydatides,  qui  ne  cenoientpag 
à  la  matrice. 
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§.  IV.  Symptômes. 

1^.  Dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces 
hydropifies ,  la  matrice  s*enfle  &  devient 
pefknte  de  jour  en  jour ,  à  mefure  que  le 
mal  augmente  ;  &  dans  l'une  &  dans  Pau- 
tre ,  le  volume  de  la  matrice  refte  égale- 
lement  fphérique  &  cède  facilement  à  la 
comprcffion. 

2®.  Quand  le  volume  de  la  matrice  cft 
fort  grand  &  fort  pefant,  les  malades  ont 
peine  à  marcher  &  ne  peuvent  fe  coucher 
d'aucun  côté,  à  caufe  du  tiraillement  que 
la  matrice  fouflfre  dans  ces  Situations, 

3^.  Il  y  a  dans  ces  deux  efpeces  d'hy- 
dropifie  fuppreffion  de  règles,- ce  qui  peut 
venir ,  ou  des  caufes  qui  les  produifent , 
&  qui  de  leur  nature  fupprime  les  règles , 
ou  de  la  diftenfion  de  la  matrice,  qui' 
empêche  rallongement  des  appendice* 
veineufes ,  par  où  la  menftruation  doit  fe 
faire;  ou  enfin,  de  l'engorgement  perma- 
nent des  cellules  laiteufes,  qui  ne  leur 
permetjpas  de  comprimer  périodiquement 
les  vairfeaux  veineux ,  fans  quoi  la  menf- 
truation ne  peut  pas  s'exécuter. 

4"".  La  ftérilicé  eft  une  fuite  néceflaîre 
de  cet  état  de  la  matrice ,  tant  parce  que 
fon  orifice  étant  bouché ,  la  femence  ne 
peut  pas  s'y  introduire  ;  que  parce  qu'elle 
ne  pourroit  pas  pénétrer  dans  le  tiffu  de 
la  matrice  trop  ktté,  quand  même  elle  s'y 
Uicroduiroitc 
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5''\  Le  volume  de  la  matrice  groflî  auH 
certain  pt»int,  comprimé  les  veines  hon- 
teufes  inrernesqui  reviennent  de  la  vulve, 
&  les  veines  iliaques  qui  rapportent  le  fang 
des  extrémifés  inférieures,  ce  qui  fait  que 
le  fang  arrêté  dans  ces  parties,  y  dépofe 
de  la  lérofité  &  y  produit  la  boumffure  ou 
Pœdème. 

6^.  Dins  l'hydropifie  afcitique,  lorC- 

Î[U*on  frappe  fur  la  matrice  d'un  côté ,  on 
ent  le  coup  fur  le  côté  oppofé ,  fi  on  y 
tient  la  main.  C*eft  ce  qu*on  appelle  aflez: 
improprement  jLuciuation ,  &  qu*il  vaut 
mieux  nommer  contre  -  coup  j  en  grec 
A'rrirvîr/«.  Ce  contre-coup  vient  de  la  con- 
tinuité de  la  colomne  d*eau,  qui  s'étend 
d'un  côcé  à  l'autre  de  la  matrice  dans  cette 
efpece  d'hydropifie.  On  ne  fent  point  ce 
contre-coup  dans  Phydropifie  hydatique  , 
parce  que  la  colomne  d*eau  eft  entre-cou- 
pée par  la  diftindion  des  véficules  ou  hy- 
datides  ,  ce  qui  rabat  &  éteint  même  Ta 
force  du  coup ,  &  Tempêche  de  fe  tranf- 
rnettre  jufqu*au  côté  oppofé. 

§.  V.  Diagnostic. 

Il  efl  aifé  de  difcerner  les  deux  hydre- 
pifies  de  la  matrice ,  d'avec  tous  les  au- 
tres gonflemens  qui  arrivent  à  cette  partie. 

i^.  D'avec  l'inflammation,  où  il  y  a 
toujours  douleur,  chaleur  &  fièvre»  ce: 
qui  n'arrive  jamais  dans  les  hydropifies.. 
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a^.  D*avec  le  fquirrhe ,  où  la  matrice  efl: 
inégale,  dure ,  rénicente  ;  au  lieu  que  dani 
les  nydropifies elle eft  ronde,  égale >  uni- 
forme &  cède  facilement  à  la  compref* 
fion. 

3**.  D'avec  le  ftéatome  &  le  farcome, 
parce  que  dans  ces  tumeurs  la  matrice  ré- 
fifte  beaucoup  plus  à  la  comprcffion,'que 
dans  les  hydropifies  ;  &  que  d'ailleurs  on 
ne  fent  point  dans  ces  tumeurs  le  contre- 
coup qui  eft  eflentiel  à  Phydropifie  afci- 
tique,  la  plus  commune  des  deux  hydro^ 
pifies. 

4^.  D'avec  la  tympanite  de  la  matrice, 
parce  que  d'un  côté  on  ne  fent  point  dans 
la  tympanite ,  en  frappant  fur  la  matrice , 
le  contre- coup  qu'on  fent  dans  l'hydropi-* 
fie  afcitique  ;  &  que  de  Tautre  on  n'en- 
tend point  dans  les  deux  hydropifîes  la 
matriceréfonner,  comme  elle  réfonne  dans 
la  tympanite. 

5*^.  D'avec  les  hydropifies  du  bas-ven- 
tre ,  en  ce  que  dans  l'hydropifie  de  la  ma- 
trice, la  tumeur  eft  circonfcripte  dans 
Phypogaftre ,  &  n'occupe  que  le  volume 
de  la  matrice  ;  au  lieu  qu'elle  occupe  toute 
rétendue  du  ventre  dans  l'hydropifie  du 
bas-ventre. 

6^.  Enfin ,  on  diftingue  l'hydropifie  af- 
citique de  la  matrice,  de  l'hydropifie  hy- 
datique ,  par  le  contre-coup  qu'on  fentf 
dans  1  afcitique ,  &  qu'on  ne  lent  point 
dans  l'bydatique  ^  comme  on  vierit  de  le 
dire. 
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7®.  A  regard  des  fignes  diagnoftiques, 
qui  fervent  à  diftingucr  les  hydropilies  de 
la  matrice  d*avec  la  grofleffe  &  la  mole, 
il  nous  paroît  convenable  de  les  renvoyer 
aux  Chapitres ,  où  l^on  parlera  des  molei 
&  de  la  grofleffe. 

§.  VI.  Proonostic. 

I.  L*HYDRopisiE  de  la  matrice  eft  très- 
difficile  à  guérir ,  parce  que  les  eaux  y 
font  renfermées  dans  des  membranes  épaifc 
fes  &  ferrées ,  qui  en  retardent  le  repom- 
pement.  On  fçait  qu'entre  les  hydropilies 
du  bas- ventre ,  celle  qu'on  appelle  kydro- 
fijie  à  pochû  ^  hy drops  faccatus  ,  où  les 
eaux  font  contenues  dans  la  duplicature  du 
péritoine,  font  les  plus  difficiles  à  guérir; 
&  l'on  peut  fur  cet  exemple  juger  de  ce 
qu'on  doit  penfer  de  l'hypropilie  de  la 
matrice. 

IL  L'hydropifie  de  la  matrice  eft  tou- 
jours dangéreufe,  par  rapport  aux  caufes 
dont  elle  dépend  ;  car  elle  fuppofe  tou-^ 
jours  quelque  vice  caché  dans  la  nutrice» 
qu*il  eft  très -difficile  de  détruire  ou  de 
corriger,  &  qui,  tant  qu'il  fubfifte  ,  rif- 
que  de  rappeîler  bien-tôt  le  même  mal , 
quand  on  croit  l'avoir  guéri. 

III.  L'hydropifie  de  la  matrice  eft  tou* 
jours  dangereulê  par  rappon  à  k$  fuites  ^ 
parce  qu'elle  altère  de  plus  en  plus  la  ma- 
tiûce^  qu'elle  attire  Tcedèmo  des  extrêmî^ 
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tes  inférieures,  &  qu'elle  jette  enfin  le$ 
malades  dans  la  fièvre  lente  &  dans  Iç 
marafme, 

•  IV.  On  peut  donc  conclure  que  1  wydro- 
pifie  de  la  niatrice  eft  une  maladie  diffi* 
cile,  dangereufe  &  très-fouvent  mortelle^ 
&  Texpérience  ne  juftifie  que  trop  ce  pro- 
gnoftic.  ^    ,    .  A 

y.  Enfin,  Phydropifie  hydatique  eft 
f>lus  dangereufe  que  Tafcitique,  parce  que 
d'un  côié  la  férofité  renfermée  dans  des 
hydatides ,  eft  plus  difficile  à  repomper, 
que  quand  elle  flotte  dans  la  matrice  ;^  & 
que  de  Tautre ,  on  n'a  pas  pour  la  guen- 
ion  de  rhydropifie  hydatique,  la  même 
reflburce  qu'on  a  pour  Tafcitique ,  comme 
on  le  va  voir  dans  la  curadon. 

I^YIICU  RATION. 

Dans  le  traitement  de  l'iwdropifie  dû 
la  matrice,  on  doit  fe  propofer  deux  ob- 
jets; Vurij  de  vuider  les  eaux  qui  y  font 
contenues ,  par  la  voie  la  plus  (lire  ;  Vau* 
tre  j  de  fortifier  enfuite  le  reffort  de  la 
matrice ,  de  corriger  les  vices  qui  ont  don- 
né lieu  à  répancbetnenc  de  la  férofité,  & 
de  prévenir  par  ce  moyen  le  retour  du 
même  mal. 

Pour  remplir  hpremUrt  de  ces  indica- 
tions jj  on.  tente  dittcrens  moyens  de  vui- 
der les  eaux  ; 

L  Far  la  voie  des  urines.  II.  Par  la  voie 
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des  felfes.  111.  Enfin,  par  l'orifice  même 

de  la  matrice. 

I.  Pour  vuider  les  eaux  par  les  urines, 
on  emploie  les  mêmes  diurétiques,  dont 
onfefert  dans  Thydropifie  du oas ventre, 
tels  que  lesfuivans: 
'  I**.  Des  bouillons  ou  des  apozèmes, 
faits  avec  différentes  plantes  diurétiques; 
ronune, 

Les  Racines* 


De    Chardon    rolland , 

Eryngium. 
D'Aiperge. 

De  petit  Houx,  Brujcus, 
D'Arrête-Boeuf ,  Anonis. 
D'Ariftoloche.  >  une  once. 

De  Carence,  RubiaTinc- 

torum, 
D*Ache,  yifium. 
De  Peffil,  Petrofelinunt. 
De  Vincetoxicum. 

Les  Racines. 

D'Année ,  Enida  Campana.  J  . 
De  Cabaret,  ^^rw/i^.      .      f  ^enu- 
D'Hieble,  Ebulus.  C^^^e. 

De  Glayeul,  Iris  noflras.    / 

LES 
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Les  Feuilles. 


De  Calamenth, 
D'Ache. 
De  Marrubç. 
D'Hyffope. 
D'Angélique. 
De  Greffon  d'eau. 
De  Cerfeuil. 
De  fenouil. 


une  poignée 
u  une  poi 
^&  denûe.' 


^ou  une  poienée 


an  gros  ou  un  gros 
&  denii  en  décoc- 


F  RU  I  T  S. 

De  Solanum  vejvca- 
riimiy  ou  Malicaoa 
bum.  Coquerelles^w  ^,^_ 

Bayes. 

De  Nerprun,  ou^ depuis  fix  jufqu't 
RhanmuS'Catkar-^ dm  ou  douze  bayes 
ticus.  y  en  décoâion. 

De  Genévrier ,  denai^poignée  en  décoc- 
tion. ^ 

Les  É  cor  ces. 


De  Câprier., 
De  Frêne.  ^ 

De  Svaem^  Sumincm. 
JJe  Tamtrifc 
Tome  IIL 


\ 


demi'- 
once. 
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Les  Fleur  s. 

De  Genêt.  ^  ^.,^i^„^ 

De  Sureau.  CquelqueS 

lyHieble.  Jpmcees. 

On  fait  avec  quatre  ou  cinq  de  ces  Sim* 
pies ,  qu'on  choific  à  fqn  gré ,  des  bouil- 
lons ou  des  apo^èmes ,  que  l*on  pafle  fur 
vingt  ou  vingt-cinq  Cloportes  pilées,  &  oh 
Ton  ajoute  les  Sels  apéritifs ,  comme  le 
Tartre  Martial  foluble,  le  Sel  de  Tartre, 
le  Sel  de  duofus  ,  le  Sel  de  Mars  de  Ri- 
vière ,  la  Terre  foliée  de  Tartre ,  &c.  à 
unedofe  convenable,  5c  qu'on  fait  pren- 
dre plufîeurs  jours  de  fuite.,  une  ptife  par 
jour  &  quelquefois  deux; 

2^.  Des  fucs  dépurés,  comme  le  fucde 
Cerfeuil ,  à  la  dofe  de  quatre  onces ,  oîi 
Ton  ajoute  un^ros  de'iel  de  duobus  ,  ou 
demi-gros  de  Terre  foliée  de  Tartre. 
■  Ou  le  fuc  de  Racine  de  Glaj^ul ,  à  la 
dofe: de  deux  onces,  adouci  avec  une  on- 
ce &  demie  de  manne  qu'on  y  fait  fondre. 

3*^.  Des  kffives,  qu-on  ftit  avec  les  C&or 
dres, 

d^  gouf&s  de  Fèves  de  Marais  , 
des  branches  de  Genêt , 
du  bois  de  Genévrier, 
dii  façment  de  Vigne. 

On  déla}re  deux  <>u  çrpis  ff»  de  ces 
cendres  ta^nifées  dans  une  pime  *d'eau  ou 
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àe  décoâion  de  Cloportes,  &  après  avoir 
battu  ce  mélange,  on  laifle  rafleoir  les 
cendres  &  on  verlè  p>âr  inclination  la  li- 
queur qui  fumage ,  dont  on  fait  prendre 
trois  ou  quatre  prifes  par  jour ,  de  trois  ou 
quatre  onces  chacune,  qu^on  mêle  avec 
autant  de  vin  blanc^ 
4**.  Des  Bols  faits  avec 

L'Ethiops  Martial ,   ou  les  Fleurs 
Maniales,  4  la  dofe  de  douze  à 
quinze  grains. 
La  Poudre  de  Cloportes ,  à  la  dofe 

de  XV  à  XX  grains. 
Le  Sel  de  Tartre ,  à  la  dofe  de  huit 

grains. 
La  Gomme  Ammoniac,  à  la  dofe  de 
fïx  à  fept  grains ,  le  tout  incorporé 
avec  le  fyrop  des  cinq  Racines^ 
On  donne  de  même  en  forme  de  bol  > 
la  poudre  de  crapauds  deilechésau  four, 
à  la  dofe  de  quatorze  ou  quinze  grains, 
mêlée  avec  une  quantité  fufnfante  de  Con- 
fedion  d'hyacinthe. 

On  vante  auffi  beaucoup  le  Borax  en 
poudre,  à  la  dofe  de  demi-gros,  mêlé 
avec  douze  grains  dé  Saffran  Oriental ,  & 
incorporé  avec  un  peu  de  lue  de  Sabine  ; 
mais  je  n'ai  jamais  éprouvé  ce  remède.  ' 

IL  Lorfque  Cette  première  voie  ne  réuf*» 
fit  pas,  on  tâche  d'évacuer  les  eaux  par 
les  felles,  &  on  emploie  les  purgatifs  hjr* 
dragoeues,  dont  on  fe  fert  dans  l'hydrof^i- 
ûc  ou  bas-ventre  p  eatrelefquels  les  l'uivans 

Eij 
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fom  les  plus  lûrs  &  les  plus  recomman- 
dés; 

I  ^.  Le  Jalap  en  poudre,  à  la  dofe  de 
trente  à  cinquante  grains  ; 

La  Rédne  de  Jalap,  depuis  dix  grains 

julqu'à  dix-huit; 
Le  Diagrede  ,   depuis  dix  jufqu'a 
quinze  &  vingt  grains  ;   dont  on 
-  fait  des  bols  avec  un  Syrop  convenable. 
.      On  règle  la  dofe  de  ces  remèdes  1  uivant 
les  forces  des  malades ,  l'effet  qu'ils  ont 
déjà  produit  &  le  nombre  qu'on  en  em- 
ploie à  la  fois. 

2*^.  Les  pillules  fuivantes  propofées  par 
Hoffman ,  &  dont  le  fuccès  eft  affez  fur. 
3^.  RÔd.  yïncetox,  pulveratie.  gr.  viij. 
Scillœ  exjiccatœ.  &  pulverata.  gr.  v. 
Mtri  purificati  ^  vel  Cryfi.  miner.  puU 

ver.gv.x. 

M.    cum.  f.    q.  Syrupi  de  ^Jiamno 

catharticof.  Èoluspro  unâdq/z. 

3^.  Les  pillules  hydragogues  deBon- 

tius,  fuivant  le  Codex  de  Paris,  à  la  do* 

fe  de  douiie  grains,  jufqu'à  quinze  & 

.  dix-huit ,  dont  on  réitère  Tuiage  fuivant 

le  fuccès. 

.  4^*.  Le  vin  fcillitique,  préparé  félon  le 
'  Codex  &  donné  à  la  dofe  d'une  demi- 
.  once ,  jufqu'à  §j.  en  le  réitérant  fuivant 
.  Texigence  du  maU 

5®.  Le  fyrop  de  Nerprun,  en  latin, 
.  de  Rhamno  Cat{LarticQ  ^  à  la  dofe  de 
^  denû-once,  jufqu'à  une  once  &  une  once 
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&  demie,  qu'on  mêle  ordinairement  avec 
quelque  autre  purgatif. 

6^.  Enfin ,  la  gomme  Gutte  ,  depuis 
dix  grains,  jufqu'à  quinze  ou  feize,pilée 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  vingt-» 
quatre  grains  de  cryftal  minéral,  &  dé- 
layée dans  un  bouillon  gras  bien  chaud. 

Quelques-uns  de  ces  remèdes  foule  vent 
Teftomac ,  &  excitent  quelquefois  le  vo- 
miflement  ;  mais  on  calme  aifément  ces 
accidens  en  faifant  avaler  quelques  tafles 
de  bouillon  de  veau  un  peu  gras. 

III.  Quand  ces  reflburces  jacianquent , 
ce  qui  arrive  fouvent,  on  eft  forcé  d'en 
venir  au  troifieme  parti,  qu'on  auroit 
peut-être  bien  fait  de  prendre  d'abord  ; 
c'eft  de  ramollir  &  de  relâcher  l'orifice 
de  la  matrice  ,  &  par-lk,  le  difpofer  à 
s'ouvrir  de  foi-même  pour  Técoukmeut 
des  eaux,  ou  en  tout  cas,  d*y  introduire 
une  fMonde  creufe ,  par  où  elles  aient 
une  iffuë  certaine* 

Pour  cet  effet ,  on  met  en  ufage, 

1^.  Les  injeiàions  dans  le  vagin  avec 
la  décoâion  émoUiente  de  mauve,  gui- 
mauve ,  brancurfine  ,  &c.  où  l'on  ajoute 
même  du  mucilage  des  graines  de  lin  &  de 
pfyllium,  en  avertiffant  les  malades  de 
prendre  la  fîtuation  la  plus  propre  pour 
retenir  long-tems  ces  injeftions. 

2*.  Les  fumigations  dans  la  chaife-per* 
cce,  où  l'on  fait  recevoir,  à  la  faveur 
d'un  emonnoir,  la  vapeur  de  Ip.  raêcaô 
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décodion ,  prenant  garde  qu'elle  ne  (bit 
que  tiède. 

3®.  L'introduâion  de  petites  éponges 
fines ,  ou  de  plumaceaux  épais,  mais  mol- 
lets 5  attachés  avec  un  fil  &  imbibés  de 
mucilage  de  graines  de  lin  &  de  pfyllium  , 
qu'on  porte  ïiir  l'orifice  de  la  matrice> 
&  qu*on  renouvelle  deux  fois  le  jour. 

4*^.  Lorfqu^on  a  fujet  de  croire  que 
l'orifice  de  la  matrice  eft  fuflGlfamment 
raniolli ,  on  donne  quelques  fortes  fecouf- 
fes  à  la  matrice  pour  faire  que  le  poids 
des  eaux  for|^  le  paffage.  Dans  cette  vue  , 
on  fait  vomir  la  malade,  on  la  faitéter- 
nuer  ,  on  la  fait  fauter ,  ou  du  moins  on 
lui  fait  fauter  les  marches  d'un  efcalier, 
de  l'une  à  l'autre,  à  pieds  joints,  on  lui 
procure  des  épreintes  par  des  lavement 
îrritans,  on  introduit  dans  le  vagin  des 
ipeffaires  acres  pour  mettre  la  matrice  en 
contradion  ;  enfin ,  on  ordonne  à  la  Sage- 
femme  d'introduire  le  doigt  dans  le  vagin  , 
&  en  pouffant  ou  maniant  l'orifice  de  la 
matrice,  de  tâcher  de  l'ouvrir,  ce  qui 
réuflît  quelquefois. 

5^.  Après  toutes  ces  épreuves,  inutile- 
ment employées,  il  ne  faut  plus  héfiter 
d'introduire  dans  l'orifice  une  fonde  droi- 
te, creufe,  terminée  par  un  bouton  oli- 
vaire,  bouchée  par  le  bout  &  ouverte 
fur  les  côtés.  On  parvient  bien  à  intro- 
duire dans  l'urèthre  des  hommes,  qui  eft 
fpnuei;[x,  bçs^i^çqyp  plus  long  Scquclquie- 
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fois  auffi  rétréci ,  une  fonde  crcufc ,  & 
on  rintroduit  en  la  pouffant  obliquement» 
A  plus  forte  raifon  doit-on  réuflîr  à  intro* 
duire  une  pareille  fonde  dans  Torifice  de 
la  matrice ,  où  Ton  a  l'avantage  de  la 
pouffer  tout  droit. 

6^.  Cette  introdudîon  faite ,  on  vuidera 
les  eaux  en  entier;  fi  elles  font  claires^ 
on  pourra  retirer  la  fonde;  mais  fi  elles 
font  troubles ,  bourbeufes  ou  fétides,  on 
fera  par  le  moyen  de  la  fonde,  des  injec-» 
lions  dans  la  matrice  avec  la  décodion 
d'orge  &  le  miel  rofat ,  &  même  avec  la 
décoâion  de  racine  d'ariftoloche,  jufqu'à 
ce  qu'on  juge  que  l'intérieur  de  la  matrice 
fbit  fufHfamment  détergé. 

7^.  De  quelque  qualité  que  foient  cet 
eaux,  il  faudra  faire  pendant  quelques 
jours  des  in  jedioxis  avec  les  eaux  thermales 
pour  fortifier  le  reffort  de  la  matrice  & 
pour  en  tenir  Forifice  ouvert.  Les  eaux 
de  Barége  feroient  les  meilleures  ;  mais 
à  leur  défaut ,  pn  pourra  fe  fervir  de  celles 
de  Bourbon,  Bourbonne,  Balaruc  ou 
Plombières. 

8^.  Enfin ,  il  faudra  s'attacher  en  même 
tems  à  détruire  les  cau&s  qui  ont  pu  don- 
ner lieu  à  l'hydropifie,  c*eft-à-dire,  à 
enlever  les  obftrùftions  par  les  remèdes 
apéritifs,  qu'on  a propofés  dans  le  premier 
article  de  cette  curation  i  à  corriger ,  autant 
qu'on  pourra ,  les  autres  vices  par  les  re- 
mèdes appropriés ,  &  fur -tout  àrappelo- 
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1er  les  régies  dans  les  femmes,  qui  font 
encore  d*âge  à  être  réglées  ;  par  les  re- 
mèdes emménagogues,  fur  quoiPon  pour- 
ra confulter  le  Chapitre  IV.  du  Livre  L 
IV.  A  régar^  de  l'hydropifie  hydatr- 

5ue,  rintroduftion  de  la  fonde  ne  ferc 
e  rien  pour  vuider  les  eaux ,  parce  qu'el- 
les fontcontenues  dans  des  veffies particu- 
lières. Quand  on  parviendroit  même  à 
crever  quelques-unes  de  ces  hydatides  , 
le  foulagement  qu'on  en  recevroit  feroit 
bien  médiocre,  vu  le  nombre  de  celles 
qui  reûeroient.  Ainfi ,  comme  je  ne  con- 
nois  aucun  moyen  de  détruire  ces  hydati-. 
des ,  je  crois  qu'on  doit  regarder  cette 
hydropifie  comme  véritablement  incurable» 
Heureufement  elle  eft  fort  rare ,  &  Tcxpé-^ 
rience  a  appris  qu'on  la  porte  long-teins 
ians  beaucoup  d'incommodité.. 
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C  H  A  P  l 'tK  E    IX. 

De  la  Tympanite  de  la  Matrice^ 
§.1.  Description. 

i  L  arrive  quelquefois<)  ue  la  matrice  s'en- 
fle, s'élève  &paroît  rebondie,  comme  dam 
rhydropifie^  fans  que  les  malades  fe  plai- 
gnent d*aucun  poids,  ni  d'aucune  douleur. 
Dans  cet  état ,  on  ne  fent  point  dans  la 
matrice  gonflée  le  contre-coup  ou  yintity-' 
pie  y  ou  comme  on  dit  ordinairement  la 
fliiÂuation, qu'on  y  fent  dans l'hydropific 
afcice;  mais  en  y  frappant,  on  entend 
réfonner  comme  un  tambour,  tympanum^ 
ce  qui  a  fait  donner  à  ce  gonflement,  le: 
nom  de  tympamte. 

Dans  cet  erat,  les  régies  manquent,  &: 
cette  fuppreflîon ,  jointe  au  gonflement  de: 
la  matrice,,  a  foavent  perfuadé  aux  ma- 
lades qu'elles  étoient  grofles,  jufqu'àleur- 
faire  appeller  leur  Sage-femme  pour  les; 
accoucher  ;  mais,  cet  accouchement  n'a. 
abouti  qu^a  rendre  quelques  gros  vents- 
par  le  vagin,  quelquefois  tous  fecs,mais' 
d'autres  fois  fui  vis  de  i'écoulement  d'unes 
liqueur,  taniô:  féreufe&  claire,  &  tantôc: 
trouble ,  bourbsufe  &  fétide. 

CejCL-iàJa.véruable  tympanite,  ou  Ut 

Ev, 
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tympanîte  permanente ,  qui ,  comme  oft 
voit ,  eft  un  amas  de  vents  retenus  dans^^ 
la  caviié  de  la  maHice,  quelquefois  fans 
mélange  d'aucune  liqueur ,  &  quelquefois 
mêlés  avec  quelque  humeur  qui  s'écoule^ 
quand  les  vents s*échappent.  Ce  mal  arrive- 
aflez  rarement ,  &  les  Obfervations  qu^on 
en  trouve  ne  font  pas  en  grand  nombre.. 

Un  mal  approchant  &  plus  ordinaire^ 
efl  celui  qui  arrive  à  quelques  femme^^. 
qui  jouiflfent  d'ailleurs  d'une  bonne  fanré  v 
mais   qui  rer.dent  de  tcms  en  tems  des. 
vents  par  le  vagin  ^  lorfqu'ellei  plient  le- 
corps  en  devant,   qu'elles  font  quelque- 
contorfion  trop  forte ,  ou  qu*elles  prennent 
quelque  pofture  gênante ,  oi^  le  ventre  fe 
trouve  comprimé;  mais  les  vents  qu'elles, 
rendent  dans  ces  cas   font  moins  abon?» 
dans  &forrent  avec  moins  d*impétuofité  ^ 
&  pour  l'ordinaire  fortent   fans  aucun 
écQulementquilesaccompagne.Cedernier 
mal  porte  le  nom  <k  tympamte  pajfagere^ 

Comme  ces  deux  efpeces  de  tympanite- 
différent  entr'elles ,  il  convient  d'éa traitée 
{eparémenr.  On  parlera  auffi  dans  un  arti-- 
cle  féparé^  du  gonflement  de  la  matrice  ^ 
qui  fuit  ordinairement  Ips  coucbes.  mal: 
conduijtQSiw 
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Article  premier. 

De  la    Tympanlte  vraie  ou 
pennanente. 

§.  I.    Cji  USES. 

Il  feroit  long  de  rapporter  ce  que  1èr 
anciens  Médecins  avoient  imaginé,  pour 
expliquer  la;  produâion  des  vents  qui. 
rempBffent  la  matrice  dans  la  tympanite;. 
&  ce  détail  feroit  d'ailleurs  tres-inutile ,, 
car  tout  ce  qu^ils  ont  dit  là-deffus ,  eft  ab- 
folument  dénué  de  tout  fondement*  Il 
fufBt  de  remarquer  que  la  tympanite  per- 
manente de  la  matrice ,  n'arrive  d'ordi*^ 
naire  que  dans  le  concours  des  deux  con- 
ditions  fuivantes. 

1**.  Lorfqu'après  Taccouchement  lefiî 
parois  de  la  matrice,  loin  de  s'affaifler^ 
&  en  s'afTaifTant  d'en  faire  difparoître  la 
cavité,  demeurent  roides,  tendues,.  &. 
renferment  ainfi  un  ^and  vuide  dans  la: 
matrice,  que  l'air  extérieur  ne  manque: 
pas  de  remplir. 

a^.  Lorfgue  dans  cet  état,  rôrificede- 
ta  matrice  (e  reflerre  &  fe  terme  affez: 
exaûement ,  pour  ne  pas  permettre  la  fortier 
de  l'air  qui  ell  renfermé  dans  la  cavité: 
de  la  matrice ,  lequel ,  faute  de  toute  iflue  ^, 
eft  obligé  d'y  refter,. 

D'abord,  cooune  on  ne  fènt  point  de^ 
.  mal,,  on  ne  prend,  pas  garde  à  cet  éiat^. 
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On  le  prend  pour  une  fuite  de  la  groflefle  ,. 
qui  a  laiffé  la  matrice  un  peu  gonflée, 
&  l-on  fe  flatte  qu'il  fe  diflîpera  à  la  pre- 
mière apparition  des  régies ,  qu'on  attend 
ians  impatience. 

Mais  quand  on  voit  que  quelques  mois 
fe  partent  Tans  que  les  régies  reviennent, 
èc  qu*op  comnience  à  s'examiner  phis  at* 
tcntivemcnt ,  on  fe  trouve  la  région  hypo- 
gaftrique  ronde,  élevée ^  tendu  ,  ce  qui, 
joint  à  h  fûppreflîondes'régïes,  perfuade 
aux  malades  qu'elles  font  enceintes,  fur* 
tout  quand  elles  défirent  beaucoup  d'avoir 
des  enfans. 

Su>  ce  piecj-  Bi  y  pour  rendre raifon do 
cette  maladie  y  il  ne  s'agit  que  de  fixer  les 
çaufes  des  deux  conditions  ,  quF,  comme 
on  vient  dQ  le  dirç,  concourent  à  la  pro^* 
duire. 

A  cet  égard ,  L  II  eft  certain  que  les 
parois  de  la  matrice  ne  peuvent  après 
Pàccouchement  refter  roides  &i  tendues , 
jufqu'à  laiflerun  vuide  entr*elle\  ,que  par 
l'une  di2  ces  deux  caufes;  la  première  ^ 
parce  que  ces  parois  font  dans  un  état  de 
phlogofe,  qui,  à  raifon  du  gonflement  des 
vaiffeaux,  ne  leur  permet  pas  de  s'affaiF- 
fer  &  de  fe  rapprocher  comme  a  l'ordi-  ' 
naire ;  h,  féconde^  parce  que  ces  parois 
font  dans  un  état  d'éréthifme  ou  de  con^ 
vulfion  imparfaite,  qui  produiç  à  peu-près 
le  même  effet.  Ces  deux  éiats  des  paroij 
de  ta  matrice  ibnc  les  fuites  ordtfUÛr«4 
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des  accouchemens  difficiles  &  laborieux, 
où  la  matrice  a  beaucoup  ibuffert  y  &  a 
été  long-iems  dans  des  contrarions  vio- 
lentes ,  d'oïl  vient  qu'ils  concourent  prêt 
que  toujours  enfenable. 

II.  Il  eft  de  même  certain  que  l'orifice 
de  la  matrice  ne  fe  refferre  fur  la  fin  des 
vuidanges,  dans  les  deux  états  des  parois 
de  la  matrice  qu'on  vient  d'expofer ,  que 
parce  que  la  phlogofe  ou  i^réérhifme  s'y 
communiquent ,  ce  qui  doit  arriver  fou- 
vent  dans  ces  occafions. 

III.  Enfin ,  il  eft  certain  par  des  Ob- 
fervations  conftantes,  que  la  tympanite 
vraie  eft  furvenue  quelquefois  à  des  fem- 
mes, qui  ayant  leurs  régies,  &  les  ayant 
abondamment ,  fe  font  expofées  à  un  froid 
extérieur,  qui  les  a  fubitement  faifies.  Il 
eft  aifé  de  voir  que  dans  ce  cas,  les  pa- 
rois de  la  matrice  étant  tendues  &  la 
matrice  dilatée,  l'air  a  dû  s'y  tnfinuer  & 
en  remplir  la  cavité  ;  &  qu'enfuite  l'ori- 
fice fe  refierrant  tout-à-coupf^ar  l'impreA 
fion  du  froid.  Taira  dû  y  demeurer  ren- 
fermé, à  nxoins  que  l'orifice  ne  fe  fût 
rouvert ,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours.  ; 

Il  fuit  de -là,  i^.  Que  la  tympanite 
vraie  de  la  matrice  n'arrive  pour  Toi  dïnaire 
qu'à  la  fuite  d'un  accouchement  ou  d'une 
fauffe  -  couche  ;  &  c'eft  ce  que  l'expérience 
confirme. 

a^.  Qu'elle  ne  doit  même  arriver  dans 
j^e  cas  9  qu'après  un  accouchemem  Igbo^ 
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rieux,  difficile  >  douloureux,  où  la  matrice 
a  beaucoup  fouffert  &  a  été  fort  irritée.,* 
&  c'eft  ce  que  Texpérience  confirme  en- 
core. 

3^.  Qu*elle  peut  cependant  arriver 
quelquefois  ,  comme  les  Obfervations  en 
font  foi,  quand  une  femme  s*expofe  à 
un  froid  fubit ,  ou  trempe  les  pieds  dans 
Teau  froide  dans  le  tems  de  fes  régies ,, 
fur-touc  fi  les  régies  font  abondantes  ;  niais 
dans  ce  cas ,  qui  eft  rare ,  la  tymp^nite 
qui  furvient  n*eft  prefque  jamais  fort- 
confidérable. 

§.  IL    Sy  MPTOMES. 

I  ^.  La  tympanite  vraie  gêne  le  mouve- 
ment du  corps,  de  même  que  l'hydropi- 
fie ,  &  empêche  de  le  plier  aiiement  en 
devant;  mais  comme  il  n'y  a  dans  la  ma- 
trice que  de  l'air,  elle  ne  caul'e  ni  douleur, 
.  ni  chaleur,  ni  pefanteur. 

2^.  Les  malades  peuvent  par  conféquent 
fe  coucher  librement  fur  Pun  &  fur  Tautre 
côté,  fans  que  le  pgids  du  ventre  caufe 
aucun  tiraillement  lenfible. 

3®.  Coinme  l'air  qui  eft  dans  la  cavité 
de  la  matrice ,  en  prefle  les  parois  inter- 
nes ,  les  cellules  laiteufes  &  les  appendi- 
ces veineufes  ne  peuvent  point  fe  gonflet 
&  le  dilater  comme  il  faut  pour  la  ment 
truarion,  fuiyant  ce  qu'on  a  établi  ci-det- 
fus,  Liv. L  Chajp.  Il  &  par  conféqupnt  les. 
lïqgles  doivent  éuç  iv»j?primée$,. 
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4*^.  Quelquefois  dans  cet  état  il  ne  dil- 
«lie  dans  la  matrice ,  ni  aucune  férofité 
des  vaiffèaux,  parce  que  la  circulation  du 
feng  &  de  la  lymphe  n*y  eft  point  gênée; 
m  aucune  humeur  des  cellules  laiteufes  » 
parce  qu'elles  font  bouchées;  &dans  cet 
état,  la  tympanice  doit  être féche  ,  c'eft-à- 
dire ,  doit  être  formée  par  l'air  feut ,  fans, 
aucun  mélange  de  liqueur.  Telles  font  les. 
tympanites  oblervées  par  différens  Auteurs, 
(i)  qu'on  cire  au  bas  de  la  page». 

5**.  D'autres  fois  les  vaidèaux  fanguins 
&  lymphatiques  de  la  matrice ,  trop  pleins, 
du  (àng  &  de  la  lymphe  qui  y  croupit  ^ 
laiffent  fuinter  de  la  férofité,  ou  quelques 
cellules  laiteufes  mal  bouchées  font  en  état 
d'y  laiffer  couler  du  lait;  &  dans  ces  cas, 
la  tympanite  fera  humide  ^  c'cft-à-dirc,^ 
formée  non- feulement  par  l'air,  maisauf- 

(i)  Valefcuf  de  Taranta,  Fhihnii  Lib.  VI. 
Cap.  15- 

Marthaeiis  de  Gradibus ,  Comm.  im  NbiMW»' 
-ghafis  ,  Cap.  de  Molâ' 

Thadxus  Dunus  ,  Libr^  Mifcelianeorum 
Cap.  8. 

Kembenm  Doàonxixs,  Obfer'uat.   Medict-» 

naL  49.  .     r-L     T 

Mauritius  Gordaeus ,  Comm,  5.  i«  Ltbr.  u 
de  Muliebrihus  Hipfocratis. 

Philippus  Hœchtecierus ,  Decad.  V*  Ùbptr-^ 
mat.  4. 

Ambroife  Paré ,  Liv.  XXV.  chaf.  Î4. 

Philippus  Salmuthus  ,  Cent  IL  Obf.   57# 
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fi  par  des  humeurs  lymphatiques  ou  lai- 
teufes,  quelquefois  claires  &  quelquefois: 
troubles  ,  qui  s'écouleront  à  la  fuite  de 
l*air.  Telles  étoient  les  tympanites  obfer- 
vées  par  les  Auteurs  (i)  qu'on  trouvera 
cirés  au  bas  de  la  page. 

6**.  Les  malades  ne  peuvent  devenir  en- 
ceintes tant  que  la  tympanire  dure,  parce 
que  l'orifice  de  la  matrice  eft  exactement 
bouché.  Quelquefois  même  elles  font  quel- 
que tems  fans  le  devenir,  après  que  la  lym- 
panite  eft  guérie ,  parce  qu'il  faut  du  tems 
pour  que  l'intérieur  de  la  matrice  foie  ra- 
molli ,  quand  il  a  été  defleché  par  la  tym- 
panite  féche ,  ou  defleché ,  quand  il  a  été 
ramolli  par  la  tympanite  humide. 

7**^  Dans^la  tympanite  de  l'une  &  de 
Tautre  efpece ,  les  malades  font  fu jettes  à 
la  plupart  des  accidens  des  pâles  couleurs  ^ 
ou  fi  Ton  veut,  de  la  grofleffe,  &  cela  à 
raifon  de  la  fuppreflîon  des  règles  ;  ce  qui 
13e  contribue  pas  peu  à  augmenter  les 
foupçons  qu'elles  ont  d'être  enceintes. 

8^.  Dans  k  tympanite  vraie ,  la  matrke 
eft  exadement  ronde  ;  c'eft  la  figure  qu'el- 
le doit  prendre ,  étant  également  diften- 
d.ue  par  l'air  renfermée ,  &  elle  réfonne 
comme  un  tambour  quand  on  frappe  def- 

(1)  Aîexander  fienediâus  >.  de  curanéi^ 
tnorhisy  Libr.  XXV. 

ChrilVophorus  à  Vega  ,  ^rt.  Medend,  Libr^. 
HL  $e6k,  40.  cap.  jx. 
'l4ur«ûtitts  Jôubàftuç,  C<^.  1}  Jr  urinis^ 
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fus.  Enfin ,  elle  augmente  ou  diminue  de 
volume,  fuivant  que  les  malades  le  tien- 
nent chaudement  auprès  du  feu  ou  dans 
le  lit,  ou  qu^elles  yexpofent  au  froid  ;  ce 
qui  vient ,  comme  on  voit  de  la  raréfac- 
tion de  Tair  contenu  dans  la  matrice,  que 
la  clialeur  caufe,  ou  de  fa  condenfacion, 
que  le  froid  produit. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  objeélion  qu'on 
puifle  oppofer  à  la  théorie  de  la  tympanke 
vraie  qu'on  vient  d'expliquer;  c'eft  qu'il 
y  a  des  tvmpanites  où  la  matrice  acquiert 
un  granci  volume ,  &  qui  ne  fçauroient 
venir  de  la  médiocre  quantité  d'air  qui 
peut  s'y  introduire  après  raccouchement. 

Mais ,  i  ^.  Le  fait  qu'on  avance  n*eft  pas 
avéré;  je  n'ai  vu  qu'un  feul  exemple  de 
tympanite  vraie ,  &  dans  cet  exemple ,  la 
matrice  n'étoit  pas  plus  grofle  qu'elle  l'efl 
dans  une  femme  enceinte  de  trois  ou  qua- 
tre mois.  Il  eft  vrai  que  ce  volume  varioit 
un  peu ,  mais  cela  ne  venoit  que  de  la 
différente  raréfadion  ou  condeiilation  de 
l'air  renfermé  dans  la  matrice ,  fuivant 
que  la  malade  s'expofoit  à  la  chaleur  ou 
au  froid. 

a^.  S'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  des  tympani, 
tes ,  on  la  matrice  foit  d'uil  volume  fort 
confidérable ,  cela  ne  peut  regarder  que 
les  tympanires  humides,  c'eft- à- dire,  comr 
pliquées  avec  l'hydropifie  afcite  ;  &  alors 
îc  volume  de  la  matrice  vient  de  la  quan- 
tité d'çau  qu'elle  contient  ^  &  non  de  14 
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quantité  de  l'air  qui  ne  Içauroic  augtnen-^ 
ter  dans  fa  cavité. 

|.  m.    DiAONOSTIC. 

I.  La  t)mipanite  vraie  ou  permanente 
de  la  matrice  convient,  à  raifon  du  volu- 
me ,  avec  tous  les  autres  gonflemens  de  la 
matrice,  avec  le  fquirrhe,  le  ftéatome,  le 
farcome  ,  Thydropifie ,  la  groflefle ,  la 
mole  ;  inais  elle  en  diffère  par  d*autres 
endroits  qui  la  font  aifément  reconnoîtrc. 

Ainfi,  I  *.  Elle  diffère  du  fquirrhe,  par- 
ce que  dans  le  fquirrhe  la  tumeur  de  la 
matrice  efl  inégale ,  anguleufe  9  diire  & 
rénitente  ;  au  lieu  que  dans  la  tympanite 
la  tumeur  efl  ronde,  égale,  uniforme > 
molle ,  cédant  aiféffîent  à  la  comprefîîon. 

z^.  Elle  diffère  du  fléatome  ou  du  far- 
come ,  en  ce  que  dans  ces  tumeurs  la  ma- 
trice ,  quoique  moins  dure  que  dans  le 
fquirrhe,  l'eft  beaucoup  plus  que  dans  la 

S^mpanire;  &  que  la  malade  fent  un  poids 
ans  là  région  hypogaftrique,  qu'elle  ne 
fent  pas  dans  la  tympanite. 

3®.  Elle  diffère  de  l'hydropifîe  afdte  ^ 
en  ce  que  d^un  côté  ^  dans  Thydropifie  ea 
frappant  fur  le  ventre  on  fent  la  fluftua* 
tion,  ou  pour  mieux  dire,  le  contre-coup 
des  eaux,  comme  on  l*a  expliqué,  au  lieu 
qu'on  ne  le  fent  jamais  dans  la  tympanite; 
&  que  de  Vaiare,  dans  la  tympanite  le 
ventre  rçfoinne,  quand  on  y  frappe ,  çq 
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q«*on  n*obferve  jamais  dans  Thydropifie. 
C'eft  par  ce  dernier  figne  qu*on  peut  auflî 
facilement  diftinguer  la  tympanite  d*avec 
le  fquirrhe,  le  ftéatome  &,  le  farcome. 

4^-  Quant  aux  (ignés  diagnoftiques  qui 
fervent  à  diftinguer  la  tympanite  d'avec  la 
groflcfle  &  la  mole,  on  croit  devoir  les 
renvoyer  aux  Chapitres  où  Ton  parlera  de 
la  groflèfle  &  de  la  mole ,  parce  que,  ce 
qu'on  en  dira,  rendra  ces  figncs  plus  fen- 
nbles. 

IL  II  feroit  à  fouhaiter ,  pour  rendre 
parfait  le  diagnoftic ,  de  pouvoir  diftin- 
guer les  deux  efpeces  de  tympanite  vraie  ^ 
c'eft-à-dire,  la  tympanite  féche  &  la  tym- 
panite humide.  Mais  ce  diagnoftic  n'eft 
pas  poflîble ,  ôç  dans  le  fond ,  il  n'eft  guè- 
re néceflaire,  ni  pour  le  prognoftic,  ni 
pour  la  curation  du  maL 

§.IV.  Pkogkos  tic. 

i^.  CoMMB  la  tympanite  fuppofe  tou- 
jours un  obftacle  conftant  dans  l*orifice 
de  la  matrice ,  qui  empêche  la  fortie  de 
Pair  ,  il  eft  vifible  que  le  même  obftacle 
doit  empêcher  Tintroduâion  de  la  femen- 
ce ,  d*où  il  fuit  que  la  tympanite  eft  une 
caufe  certaine  de  ftérilicé. 

a^.  Dans  la  tympanite  féche ,  l*air  qui 
remplit  la  matrice ,  en  deffeche ,  durcit 
& ,  à  la  longue,  rend  calleufe  la  face  in- 
terne; &  dans  la  tympanite  humide  ^  la 
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férofité  qui  y  croupit,  altère  la  même  face 
interne,  &  y  attire  une  légère  putréfadion 
quand  elle  dure  long-tems.  Ainfi  les  tym- 
panites  invétérées  peuvent  faire  à  la  lon- 
.  gue  des  impreflîons  fâcheufes  fur  la  ma- 
trice, ou  du  moins  nuire  à  la  fécondité, 
au  cas  même  qu*on  en  guériffe. 

3*^.  Il  eft  certain  pourtant,  par  les  Gb-' 
fervations,  que  les  femmes  peuvent  por- 
ter ces  maladies  fort  long-tems ,  fans  en 
être  notablement  incon^nodées,  ou  que 
du  moins  elles  ne  le  font  pas  tant,  que  par 
rhydropifie  ;  ce  qui  eft  vrai ,  fur-tout  de 
la  tympanite  féche. 

4**.  Cependant  le  mieux  eft  d*en  procu- 
rer la  guérifon  le  plus  vite  qu'on  peut.  Il 
ne  faut  pas  fe  flatter  d'y  réuffir  par  la  voie 
de  la  réfolution ,  parce  qu'il  eft  impoiTiblé 
que  l*air  qui  eft  dans  la  matrice  ,  puiife 
jamais  être  repompé  par  les  vaifleaux. 
L'unique  moyen  de  guérir  ce  mal,  c'eft 
donc  de  procurer  la  Ibrtie  de  cet  air  par 
Torifice  de  la  matrice. 

5^.  Qnefquefois  on  a  dû  ce  bonheur  au 
feul  hazard  ,  par  quelque  compreffion  , 
contorfion  ou  mouvement  du  corps ,  qui 
a  forcé  Tobftacledu  col  de  la  matrice.  Sou- 
vent les  doigts  des  Sages -femmes  qu'on 
avoit  appellées ,  dans  Tidée  d'accoucher, 
y  ont  contribué ,  comme  on  le  voit  C  «  )  par 

(OValefcus  de  Tarama,  Thilonii  tibr^ 
VI.  cap.  15. 

Macih«iis  de  Gradibus ,  in  Comm,  adc{h^ 
fut  d$  Molâ  »  idem  réfère  de  uxore  fuà« 
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-quelques  Obrervations.  Mais  il  ne  faut  pas 
.  trop  compter  fur  des  accidens  auffi  heu- 
renx ,  &  dès  qu'on  a  reconnu  le  mal ,  il 
convient  de  prendre  le  parti  d'y  remédier 
efficacement. 

§.  V.    CU  RAT  I  ON* 

Comme  il  eft  certain  tjue  Pair  renfermé 
dans  la  matrice  ne  peut  pas  être  repompé, 
&  fe  diffiper  par  la  voie  de  la  réfolution, 
il  eft  inutile  d'employer  les  apéritifs,  les 
diurétiques ,  les  carminatifs  que  tous  les 
anciens  Auteurs  recommandent;  mais  il 
.  faut  s'attacher  à  procurer  une  iflue  à  cet 

•  air  par  l'orifice  de  la  matrice ,  &  pour  cela, 
remplir  les  trois  indications  fuivantes  ; 
après  quoi  l'on  doit  travailler  à  corriger 

-  les  vices  de  la  matrice  qui  ont  produit  le 

,  mal  C'eftlà  la  méthode  qui  m'a  réulfi 

dans  la  tympanite  que  j*ai  eue  à  traiter. 

A  quoi  on  peut  ajouter  les  vers  fuivans  fur 
un  cas  pareil  ,  rapportés  par  Jafon  Pratenûs , 
LibilL  de  Patiente  ix  partu  »  caf.  x« 

Venter  ckm  tmmmffet  Acâellét, 
Septem  menfibmt  (y  novem  diebus, 
Cœpijfctque  lie*  parian  dolere , 
Acciri  jubet  illicb  obfietritem  , 
'  XltUtri  fnfciolat  (y  apparari, 

Sperato  puerum  editura  partu  j 

*  MoM  inter  médiat  manut  minifirA  ^ 
Latto-  poplite  ,  crmribus  htratit ,  . 
JjucuMm  ingemàiatii  quater  pepedit» 
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I.  La  première  indication  eft  de  relâ- 
cher &  de  ramollir  l'orifice  de  la  matrice 
pour  en  préparer  la  dilatation.  On  em- 
ploie pour  cet  effet ,  comme  on  Ta  ditcî- 
deffus  pour  l'hydropifie ,  i  ®.  Des  demi- 
bains  tiédes  dans  la  décoâion  des  racines 
&  des  feuilles  de  guimauve ,  de  mauve  , 
de  brancurfine  ;  il  faut  même  exhorter  la 
malade  de  pouffer  avant  dans  le  vagin 
Teau  du  demi -bain  par  le  moyen  d*une 
petite  éponge  fine  ou  d'un  tampon  de  lin- 
ge ufé. 

2^.  Des  injeftions  tiédes  avec  la  même 
décoâion ,  où  l'on  peut  ajouter  du  muci- 
lage de  graines  de  lin  &  de  pfyllium.  En 
faifant  ces  injcftions ,  on  doit  faire  pren- 
dre à  la  malade  la  fituation  qui  convient 
pour  les  retenir  long-tems. 

}*^.  Des  fumigations  dans  la  chaife-per- 
cée ,  où  Ton  fait  recevoir  dans  le  vagin  ^ 
à  la  faveur  d'un  entonnoir,  la  vapeur  tiè- 
de de  la  même  décodion. 

4**.  Enfin,  ce  qui  eft  plus  efficace  encore 
&  moins  incommode ,  des  peffaires  faits 
avec  de  la  toile  ufée ,  roulés  affez  ferme 
dans  la  longueur ,  mais  mollets  &  frangés 
au  bout  qui  doit  toucher  Torifice  de  la 
matrice ,  qu'on  imbibe  de  la  même  décoc* 
tion  ;  ou ,  fi  on  l'aime  mieux ,  definriples 
mucilages  de  graines  de  lin  &  de  pfVlîium. 
On  peut  auffi  à  la  place  de  ces  peffaires, 
fe  fervir  de  gros  bourdonnets  de  charpie, 
liés  d'un  £i  qu'on  imbibe  d€  la  même  U- 
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tjneur  &  qu'on  porte  au  fond  du  vagin , 
ou  fur  le  coi  de  la  matrice. 

IL  La  féconde  indication  eil  de  forcer 
f ouverture  de  l'orifice  de  la  matrice,  lorf- 
qu*on  croit  l'avoir  fuffilTamment  ramolli,& 
pour  y  réuflîr ,  il  faut  y  porter  quelques 
fortes  fecouffcs,  t^.  En  faifant  vomir  là 
malade  ;  en  la  faifant  éternuer  ;  en  lui  pro- 
curant des  épreintes  par  des  lavemens  ir-» 
ricans  ;  en  introduifant  dans  le  vagin  des 
pef&ires  acres ,  qui  follicitenc  la  contrac- 
tion de  la  matrice^  en  faifant  fauter  la 
malade  ;  enfin ,  ea  ordonnant  à  la  Sage- 
femme  d'introduire  le  doigt  dans  le  vagin  ^ 
&  de  pouffer,  remuer,  agiter  doucement 
le  col  de  la  matrice  pour  en  procurer  Tou- 
vercure. 

z^.  Si  l'on  ne  réuffit  point  la  première 
fois  ,  on  peut  réitérer  l'ulage  des  émoi- 
liens  ,  &  revenir  enfuite  ime  féconde  fois 
&  même  une  troifieme ,  (i  Ton  veut ,  aux 
moyens  qu'on  vient  de  propofer  pour 
forcer  l'obftacle ,  qui  tient  l'orifice  de  la 
matrice  fermé.  Mais  t:cs  moyens  qui  réuf- 
fiffent  fouvent  dans  l'hydropifie  de  la 
matrice ,  n'ont  pas  le  même  fuccès  dans 
la  tympanite,  parce  que  l'air,  dans  les 
fecouffes  qu'on  donne  à  la  malade,  n'agit 
pas  pour  dilater  le  col  de  la,  matrice  , 
avec  la  même  force  que  l'eau. 

IIL  Quand  ces  reuources  manquent^ 
il  faut  fe  déterminer  à  remplir  la  troifie- 
me  indication ,  qui  coniiile  à  procurer 
\ 

Digitized  by  VjOOQ IC 


Î44      ^^^  Maladie! 

Axne  iflue  à  l'air,  par  Pintrodildion  d*un« 
fonde  creufe  dansTorifice  de  la  matrice, 
en  obfervanc  dans  cette  opération  les 
précautions  marquées  dans  Tarticle  pré" 
cèdent. 

IV.  Après  quoi,  s'iln'eft  fortiquede 
rair  ,  on  fera,  à  la  faveur  de  la  fonde  , 
des  in  jetions  avec  la  décodion  de  ra- 
cines de  guimauve  pour  humeâer  le  de* 
clans  de  la  matrice,  que  le  féjour  de  l'air 
a  deffécbé;  &  s'il  eft  fortiavec  l'air  des 
eaux  rouffes ,  épaiffcs ,  bourbeufes  ,on  fera 
des  injedions  avec  Teau  d'orge  &  le 
miel  rofat  pour  déterger  la  matrice ,  & 
même  avec  la  décoâion  de  racine  d'arif- 
toloche,  fi  les  eaux,  qu'on  aura  vuidées, 
étoient  fétides. 

Par  •là  la  maladie  fe  trouvera  guérie; 
mais,  pour  en  prévenir  le  retour  ^  il  faut 
tâcher  de  corriger  la  mauvaife  difpofition 
-de  la  matrice ,  en  faifant  prendre  du  petit- 
Jait  clarifié  &  filtré,  des  apozèmes  oa 
touillons  amers  ,  des  eaux  ferrugineufes , 
des  bains  ou  demi-bains  tiédes;  &  en 
faifant  continuer  l'ufage  des  pefTaires  émoi- 
liens,  pour  entretenir  la  fouplelTe  &  la 
flexibilité  de  l'orifice  de  la  matrice  & 
l'empêcher  de  fe  fermer. 


^ 
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A  R  T  I  c  L  E.    II. 

2)e  la  Tyrripanite  pajfagercx 

§.  I.    Causes. 

Ij  a  tympanite  paiTagere  e0  une  maladie 
aiTez  commune,  mais  donc  qudques  fem- 
mes ont  la  maavaife  honte  de  nWerfe 
plaindre.  Elle  arrive  dans  le  concours 
des  deux  caufes  fuivantes. 

i**.  De  la  tenfion  ou  rigidité  des  pa- 
rois de  la  matrice ,  qui  j  k  tenant  écartéeSf 
laiflenc  entre  elles  un  vuide  :  z^.  De  la 
tenfion  ou  rigidité  de  la  circonférence  de 
forifice  de  la  matrice ,  qui  l*empeche  de 
fe  fermer  entièrement. 

Ces  deux  caufes,  comme  on  voit,  font 
les  mêmes  ;  2c  eUes  viennent ,  ou  de  ce 
que  la  matrice  efl  naturellement  trop  féche 
&  chaude 3  ou  plus  communément  en-» 
core,  de  ce  que  les  malades  ne  font  point 
réglées  ou  le  font  mal,  ce  qui  entretient 
dans  les  vaideaux  de  la  matrice  una 
pléthore  confiante ,  qui  caufe  la  tenfion 
&  la  rigidité  de  fes  parois  &  de  fon 
orifice. 

pans  cet  état ,  l'orifice  de  la  matrice  qui 
bâille ,  donne  une  entrée  facile  à  Pair 
extérieur  dans  la  cavité  de  la  matrice^ 
&  cet  air  y  refte  ikns  pouvoir  en  être  chaf- 
ie  paf  les  parois  qui  font  hors  d'état  de 
fe  rapprocher,  jufqu*à  ce  que  quelque 
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mouvement  ou  quelque  contorfion  du 
corps ,  en  comprimant  le  ventre,  le  fafle 
fortir  tout  d'un  coup,  ou  par  reprifes, 
fuivant  que  la  compreffion  eft  continue 
ou  interompue.  Mais  dès  qup  ces  mouve- 
mens  ceffenc,il  rentre  de  nouvel  air  dani 
la  matrice ,  pour  n'en  reflbrtir  que  quand 
\e%  mêmes  mouvemens  fe  renouvelleront. 
.Ainfî  dans  ces  malades ,  la  matrice  reflem- 
ble  affez  bien  à  ces  foufflets  dont  on  fe 
fert  pour  fe  poudrer,  &  d'où  on  chafTe 
Fait  &  la  poudre  en  les  preflant  ;  mais 
qui  fe  rempliffent  d*air  de  nouveau  ,  dès 
qu'on  cefle  de  les  tenir  ferrés. 

§.  II.  Diagnostic  ^  Prognostic 

&C   CURATION. 

Diagnofiic.  Cette  maladie  ne  reC- 
femble  à  aucune  autre  maladie  de  la 
matrice  ,  &  on  ne  fçauroit  la  raéconnoître 
fur  l*expolé  que  la  malade  en  fait ,  pour 
peu  d'attention  qu'on  veuille  faire  à  la 
defcription  qu'on  vient  d'en  donner. 

PrognoJIic.  J'ai  vu  plufieurs  femmes 
qui  fupportoient  patiemment  cette  maladie 
fens  y  rien  faire ,  parce  qu'elles  n'en  ref- 
lentoient  aucune  incommodité  qui  méritât 
de  faire  des  remèdes.  Il  me  paroît  pour- 
tant par  mes  Obfervations,  que  ce  mal 
nuit  à  la  génération ,  foit  parce  que  U 
matrice  deflëchée  par  l'air  qui  la  remplir  , 
émouQs  i'aâivité  de  la  femence  ;  foie 
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plutôt  parce  que  la  femence  s*écoule  pat 
rorifice  de  la  matrice,  qui  ne  fe  ferme 
pas  comme  il  le  faut  pour  la  conception* 
"Curation.  Toutes  les  fois  qu*il  s'agira  de 
traiter  ce  mal,  on  fuivra  l'une  ou  l'autre 
des  méthodes  qu'on  va  indiquer ,  fefloa 
la  caufe  du  mal. 

I.  Si  le  mal  vient  de  ce  que  les  régies 
manquent,  ou  viennent  mal  dans  une 
femme  qui  eft  encore  en  âge  d'être  biea 
réglée,  on  rappellera  les  régies,  &  oh 
en  rendra  les  retours  réguliers  par  l'ufage 
<les  apéritifs  &  des  emménagogues,  qu'oft 
a  propofés  Liv.  L  Cli^p.  IF. 

IL  Si  le  mal  vient  au  contraire  de  ce 
que  la  matrice  eft  tendue  &  échauffée  > 
on  emploiera  intérieurement  &  extérieure- 
ment les  remèdes  humedans  &  rafraichiC- 
ians  ,  qu'on  a  déjà  propofés  plufieurs 
fois. 

Article  ÏÏI. 

î)u  Gonflement  de  la  Matrice  pat 
lejèul  epaij^jfetn^nt  de  f es  parois. 

X  L  y  a  des  femmes  qui  ont  la  matrice 
gonflée  par  l'épaififfement  de  fes  tuniques, 
{ans  qu'il  y  aie  aucune  tumeur  dans  fa 
fubftance ,  ni  aucun  corps  étranger  dans 
ia  cavité. 

Gec  accident  eft  toujours  une  fuite  des 
couches.  On  fçait  que  dans  la  groffeffe> 
4ds  membranes  de  la  maaice  s'épaifiileûC 
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confidérableinent  par  le  gonflement  des 
vaifleaux  ;  mais  cet  épaififlfement  fe  dif- 
fipe  dans  les  couches,  parce  que  les  yui- 
danges  qui  les  accompagnent  ou  qui  les 
foivent  y  défempliflènt  les  vaifleaux  >  & 
que  les  membranes  de  la  matrice  fe  ref^ 
ferrent  par  leur  reflbrt,  à  mefure  que  les 
Taifleaux  fe  dégorgent. 

Cependant  il  efl  bon  de  ne  pas  laifler 
cet  ouvrage  à  la  Nature  feule  ;  &  il  faut 
y  aider  9  en  ferrant  doucement  &  par 
degrés  le  bas- ventre  des  Accouchées  ;  & 
e'eft  à  quoi  lesSages-femmes  &  les  Gardes 
ne  manquent  pas. 

Il  efl  aifé  de  conclure  de-là,  ^ue  les 
membranes  de  la  matrice  rifquent  de  refier 
épaifles  &la  matrice  gonflée,  i®.  Lorfque 
les  vuidanges  s'arrêteront  trop  tôt,  ou 
quelles  couleront  mal  &  en  petite  quantité 
pendant  les  couches,  a®.  Lorfque  les 
Accouchées,  jeunes  &  fans  expérience, 
«e  voudront  pas  fouflrirla  contrainte  d'a- 
voir le  ventre  ferré  après  l'accouchement. 
3^.  Lorfque  les  Accouchées  feront  d'une 
conflicution  délicate ,  &  que  les  membra« 
Des  de  la  matrice  n'auront  pas  le  reflbrc 
convenable  pour  exprimer  le  fang  &  fe 
reflTerrer.  4**.  Enfin ,  lorfque  les  Accouchées 
feront  âgées ,  &  qu'à  raifon  de  Tâge, les 
membranes  delà  matrice  n'auront  plus  la 
flexibilité  néceffaire  pour  fe  reflerrer. 

Dans  tous  ces  cas,  il  efl  à  craindre  que 
b  [matrice  ne  refle  gonflée  après  les  cou- 


dby  Google 


DES  Fs  M  MES.  I4f 
clics  ;  &  rcxpérience  Juftifie  ce  qu'on  vient 
de  dire. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'abondance 
des  régies  qui  fuccedent  à  cet  couches, 
ou  que  de  nouvelles  couches  où  les  vuidan* 
ges  font  abondantes ,  &  où  ^Accouchée 
ie  laiflfe  conduire  ^  remédient  à  ce  gon- 
flement ;  mais  quand  on  n'a  pas  ce  bon- 
heur ,  on  doit  fe  réfoudre  prefque  toujours 
à  avoir  le  ventre  gros.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
n'cnaplçye ,  &  quelquefois  jmême  avec 
fuccès ,  les  apéritifs  §cles  emménagogues^ 
les  bains  domeftiquestiédes,  ou  les  bains 
des  eaux  chaudes  ou  thermales,  Ôccmais 
ces  remèdes  ne  réuffifient  pas  toujours» 
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CHAPITRE    X. 

JDe    la  De/çente  dt   la  Matrice.. 

%.  L  Description  &  Différences.. 

j3  a  n  s  la  fituacion  naturelle ,  la  matrice 
occupe  le  milieu  du  badin  dans  l'Iiypogaf- 
rre,  le  fôndunpeuau-de0bus  du  niveau 
des  os  des  iHes  ^  &  le  col  à  la  hauteur 
des  os  pubis,  ou  un  peu  plus  bas.  Dans 
cet  état,  le  col  eft  appliqué  contre  le 
redum  par-derriere ,  &  contre  la  veille 
par-dérant;  &  le  refte  du  corps  de  la 
matrice  tient  aux  parties  voifinespar  des. 
attaches  lâches  &  formées  par  im  fimple 
tiflu  cellulaire.  Enfin,  la  matrice  eft  conti- 
nue avec  le  fond  du  vagin,  &  fon  çot 
en  eft  entoure  circulairement  de  telle  ma-, 
niere  qu'il  y  avance  un  peu. 

Ce  a'eft  pas  que  cette  fituation  de  la 
matrice,  teUe.  qu^on  vient  de  la  décrire, 
ne  fouffre  quelques  variations  dans  les 
différens  fujets;  mais  ces  variations  font 
légères  dans  Tétat  de  fanté.  Ce  n*eftqne 
dans  les  trois  cas  fuivans ,  &  fur  -  tout 
dans  les  deux  derniers,  que  les  change- 
mens  de  ficuation  qui  arrivent  à  la  ma- 
trice 9  méritent  raitention  des  Malades  & 
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des  Médecins  >  &  doivent  être  regardés 
comme  une  véritable  maladie. 

Le  premier  eft  quand  la  matrice  s'avan- 
ce un  peu  plus  qu'à  l'ordinaire  dans  le 
vagin ,  &  qu'elle  fe  trouve  par-là  rappro- 
chée delà  vulve.  Cet  état  eft  un  commence^ 
ment  de  defcente  ;  mais  comme  il  n'eft 
prefque  jamais  fuivi  d'aucun  accident  di- 
gne d'attention  ,  &  qu'il  eft  aflez  commun: 
aux  femmes  qui  ont  fait  plufieursenfans, 
on  fe  contente  de  le  regarder  comme  un 
état  ordinaire ,  où  la  matrice  eft  un  pea 
baflè. 

Le  fécond  eft  quand  la  matrice  s'avan- 
ce jufqu'au  milieu  'du  vagin ,  &  même 
jufqu'à  fon  orifice.  Comme  cet  état  eft 
accompagné  de  douleur  &  de  léfion  de 
plufieur«  fondions,  il  confticue  une  véri- 
table maladie,  connue  fous  le  nom  d,e 
Defcente  incompUtte  de  la  matrice. 

Enfin,  dans  le  troifieme,  la  matrice 
continuant  de  defcendre,  franchit  Torifice 
du  vagin  &  tombe  dans  la  vulve  ;  quel- 
quefois elle  fort  au-dehors  &  tombe  fur  les 
cuiffes.  C'eft  alors  que  la  defcente  de  la 
matrice  porte  le  nom  de  compleite;  &  ce 
troifieme  cas  doit  être  regardé  comme  une 
maladie  grave. 

Dans  ces  trois  différens  états,  les  mala- 
des fentcnt  un  poids  &  un  gonflement 
dans  la  partie,  ont  peine  à  marcher  & 
même  à  fe  tenir  debout;  &  dans  les  deux 
derniers,  elles  font  obligées  d'uriner  fou-^- 
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vent,  &  n'urincBt  pas  fans  quelque  effort; 
ont  peine  d'ialler  à  k  garde-robe ,  &  en  y 
alknc,n'ofentpas  s'èfforcer;font enfin  hors 
ë*état  de  remplir  les  devoirs  du  mariage 
&  incapables  de  concevoir. 

Ces  accidens  ,  quoique  aflez  conftans 
ï>our  le  fond ,  varient  par  rapport  à  la  vio- 
Jience,  fuivant  les  degrè$  du  maL 

§.  IL  Ca  uses. 

Les  anciens  Médecins  croyoient  unani- 
mement que  la  matrice  étoit  tenue  en  pla- 
ce par  quatre  ligamens,  deux  larges,  qui 
alloient,  difoit-on,  de  fon  fond  s'atta- 
cher aux  lombes;  &  deux  ronds,  qui  naiP- 
foient  des  côtés  de  la  matrice ,  à  droit  & 
à  gauche ,  &  qui ,  après  avoir  paffé  par  les 
anneaux  des  mufcles  du  bas -ventre,  al* 
loieijt  fe  terminer  aux  aînés* 

Que  les  ligamens  larges  la  tenoient  fuf- 
pendue  &  l*empêchoient  de  defcendre;  & 

tue  les  deux  ligamens  ronds  la  retenoient 
roite  au  milieu  de  l'hypogaftre,  &  Tem- 
pêchoient  de  décliner  ni  d'un  côté  ni  de 
Vautre. 

D*oii  ils  fe  croyoient  fondés  à  conclure 
que  la  defcenjce  de  la  matrice  n'ârrivoit 
jamais,  que  quand  les  ligamens  larges 
étoient  rompus  ou  confidérablement  relâ- 
chés, &  que  les  ligamens  ronds  Tétoient 
aifez  eux-mêmes,  pour  fe  prêter  à  ce  dé- 
pkcemçnt.  , 
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Mais  les  découvertes  qu*on  a  faites  en 
Anatomie ,  ont  montré  la  faufleté  de  cette 
théorie.  Les  prétendus  ligamcns  larges  ne 
font  qu'une  expanfion  du  péritoine ,  la* 
queHe,  après  avoir  recouvert  extérieure-^ 
ment  le  fond  de  la  matrice ,  va  s'attache© 
aux  lombes ,  vers  l'endroit  où  le  méfen- 
tere  lui-même  eft  attaché.  Ce  n*cfl  par 
conféquent  qu'une  iimple  membrane  aflea 
lâche  &  entièrement  incapable  de  tenir  la: 
matrice  fiifpendue.  Quant  aux  ligamcns 
ronds ,  outre  que  par  leur  pofition  ils  fe^- 
roient  plus  propres  à.  tirer  la  matrice c  em 
bas,  qu'à  l'empêcher  de  tomber,  on  fçait 
qu'Us  ne  font  formés  que  par  un  lacis  de 
vaiflëaux.  artétiels  &  vein^ix:  entrelacés: 
enfémble,.&  par-là. mcême  peu  en  état  de: 
contribuer  à  retenir  la  matrice  en  place  ,. 
droite  au  flriliéùde  rhypogaftre;.auffiiie: 
l'eft-elle  prefijue  jânadia.  :  ^ 

U  réfolte-djonc  de-la^uedans  lîetattta-- 
mrella  macficenfdtr  tenue  en  place  que^ 
par  le  fond  du  vagin, jfiir  kquel  elleporte,^ 
où  le  col  qui  eft  étroit,  entre  même  dHm\ 
demi-travers  de  doigt,  mais  où  le  corps  qui; 
eft'plus  gros,ne;fçauroit  entrer  ;&  par  con- 
féquent que  dsmsl'étar  contré  nature,  dont- 
il  eft  queftion ,  la  matrice  ne  defcend  que^ 
parce  que  Te  fond,  dû  vagin  plus  dilaté ,  oUi 
du  moins  plus  dilatable ,  eft  capable  de  lai 
resrevoir  lofqu^le*y  tombe  par  fon  propres 
poids,  ou. qu'elle  y  eftpouflee  par  quel- 
que ca«feaQdidencdyie«:Aiafi,  pour  âxeriàt 
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vraie  théoiie  d«  la  defcente  de  la  matrice>„ 
il  faut>  d'un  côté,  expofer  fes  caufes  qui? 
peuvent  dilater  le  fond  du  vagin,  ou  du 
tnoins  le  rendre  aifément  dilatable,  jufqu*à 
pouvoir  recevoir  le  corps  même  de  la  ma- 
mce  ;  &  de  Vaurre,  affigner  en  même  tems 
toutes  les  caufes  accidentelles ,  qui  peuvent 
pouffer  la  matrice  dans  le  fond  du  vagin,. 
&  Ty  faire  entrer^  en  forçant  la  foible  ré-»~ 
£ftance  qu'il  peut  y.  oppofer.     , 

I.  Or,  qinant  au  premier  article,  il  eflî: 
4Qetiain  que  le  fond  du  vagin  Jie  peut  être, 
dilaté  que  par  trois  caufes  :    ,    . 

1®.  Par  h; conformation natrireiie,. qui: 
Tarie  dans  les  diflRbcns  ibjets  à  l'égard  de 
là  grandeur  des  membres ,  &  qui  varie  de  - 
jpême  à  l^gard  de  l'ouverture  du  fond  dvt\ 
vagin. ... 

.  a^.  Par  ràccoucbement  d*un  enfant  trop^* 
^os ,  hydropique ,  hydrocéphale ,  monfn 
tnieax:,;quii(M't  plié  en  deux,  &c.  cardans  ; 
tous  ces  cas  y  le  fonddb  vagin  doit  CcsaS^ 
iiir  une  grande  diûradion. 

3  • .  Par  XBT  accouchemerït  laborieux ,  ohi 
H  Sage* femme  eft  obligée  d'introduire: 
ibuvent  la  main  dans  la  matrice  pour  TeK^ 
traftioû  d'un  fœtus  iru>rt,  ou  d'un  arriere-c 
faix  trop  adhérent/,  • 

;  .Mais  le  fond  du  vagiA ,  fans  être  aâud-  - 
lement  dilaté,  pelu  être  aflèz  lâche  &  aflèz^^ 
ranaolli  pour  être  facilement  dilataHe^  &, 
doni^r  par-là  occafibn  à  la' defcente.de  la^ 
lo^mçe,  ce  qiiiaxrivedgi»  d^x  cafii.     .,- 
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i^.  Quand  les  malades  font  d'une  co»f- 
tkution  foible  &  délicate,  dont  les  parties 
ont  peu  de  reflbrt ,  &  en  qui  par  conféquent 
les  tuniques  du  vagin  font  foibles ,  faciles 
à  s'étenclre  &  garnies  de  peu  de  fibres  mut 
culeufes,  &  de  fibres  mufculeufes  peu 
fortes. 

2^.  Quand  le  fond  dii  vagîn  eft  depuis 
long-tems  abbreuvc  d*une  férofité  lympha* 
tique,  qui  diflille  de  la  matrice,  comme  i^. 
arrive  dans  les  fleurs  blanches  féreufes ,  qui  1 
font  habituelles  &  invétérées. 

IL  On  n'avance  rien  fur  lès  différen$ 
états  du  vagin ,  qui  peuvent  contribuer  à 
occafionner  la  delcente  de  la  matrice  >  qui 
ne  foit  confirmé  par  les  circonftances ,  ou 
ce  mal  arrive ,  &  par  les  Obfervations  qu'on 
a  faites  dans  Touverture  des  cadavres  des 
femmes,  qui  en  étoient  incommodées.  Mais 
on  juge  aifément  que  ces  états, .  tels  qu'on 
vient  de  les  expofer,  ne  fuffifent  pas  pour 
produire  la  defcente  de  la  matrice ,  à  moins 
qu'elle  ne  (bit  pouflee  en  bas  dans  le  vagin 
par  quelque  caofe.  A  la  vérité  fon  propre 
I>oids  eft  une  caufe  toujours  préfente  qui  la 
porte  en  bas.  Mais  hors  les  cas  oii  la  dila* 
tation  du  vagin  fe  trouve  très-grande aCq 
qui  eft  rare ,  cette  caufe  feule  pourra  bien 
taux  k  tnarrice  un  peu  baflfe  ;  mais  ne  pro- 
duira jamais  une  véritaUe  defcente  4^  ^ 
isatrice,  àmoins^u'il  ne  furviennequel-- 
qUes  caikei  plus^emcaces  >  xjui  faflent  avan-*  - 
(Gec  i^  macrii(ê  ÎK^c  plus. de  fprce  dan;  1^ 
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vaçin ,  &  qui  furmontenc  les  obfkcIeJ|qufe 
réliftoient  à  fa  pefanteur. 

Ces  caufes  font  eo  aflTez  gracid  nombre; 
ielles  font  toutes  établies  par  ^expérience, 
&  confirnaées  par  Texemple  des  defcentes 
des  boyaux  ou  de  Tépiploon  darts  les  hom* 
mes. 

Comme,  i**.  La  toux  violente  &  fré- 

tuente  dans  un  rhume  opiniâtre,  &  dans 
e  grandes  attaques  d'afthme. 
a^.  Les  ctemumens  fouvent  répétés  à  la 
fuite  d'un  rhume  de  cerveau  y  ou  par  Tu!» 
fege  d'un  tabac  trop  piquant. 

j**.  Les  efforts  du  vomiffement,  quand 
il  arrive  dans  quelque  indigeftion,  ou  qu'oa 
eft  obligé  de  le  procuier  dans  les  cas  qui 
Texigerw. 

4^.  Les  efforts  qu^on  fait  pour  foulevec 

ou  pour  foutenir  quelque  poids  trop  lourde 

5**.  Les  épreintes  réitérées  dans  la  dyf-^ 

fenterie,.  ou  dans  le  ténefme,.  fur-tout  lorA 

qu'il  dure  long-tems..  * 

6^.  Q}ielque  chute  violente,  for-t<iut  fi 
elle  fe  Jaic  fur  le  ventre  >  ou  quelque  coup? 
qu'i^ft  y  reçoit  de  quelqu^autre  façon. 

'  7^.  tïes  cris  forcée  pour  une  douleurr 
violente  q^fôn  reflent ,  on  occaûonnés  pat: 
vne  paflîôa  dont  on,  eft  agité* 

M^  à  faur  remajrqiier  à  l'égard  de  cas 
cauies>  ce  qu*da  adéjaremarcpéà  regarda 
deséjtatsduvagin^c'èftià-ddre,.quejaonime: 
ces  états  ne  fuffiroient  pas  pQiù:/p£ti»iiuire  la» 
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^  caufè  qui  pouflac  la  matrice  en  bas,  de 
même  ces.  caufes  ne  font  pas  capables  de 
caufer  feules  cette  defeente ,  fi  la  dilata- 
tion ,  ou  du  moins  la  dilatabilité  du  vagin  , 
ne  fe  prêtoit  paS  a  leur  adion  ;  &  qu'ainfii 
ce  mal  dépend  toujours  du  concours  de 
ces  deux  efpeces  de  çaufes.. 

§.  III.  Sy MPTOMES. 

I.  D A  N s  les  defcentes  de  la  matrice,, 
cette  partie  change  de  place ,  entière  fans 
changer  de  figure,  c'eflà-dire,  que  le  col 
fe  préfente  le  premier,  qye  le  corps  de  la 
matrice  fuit,  recouvert  tout  entier  du  va- 
gin, qui' fe  replie  &  qui  l'entoure.. 

IL  Les  malades  JbuMrem  peu ,  tant  que 
là  defeente  n*efl  que  commençante ,  parce 
que  la  diftradion  des  attaches  de  la  matrice 
çft  médiocre,  de  même  que  la  diftenlîo» 
du  vagin  ;  mais  Tune  &  Tautre  augmentent 
a  mefure  que  la  matrice  defcend  plus  bas, 
&  alors  la  pefanteur  &  les  douleurs  fur- 
yiennent ,  qui  vont  en  augmentant  à  pro^ 
portion* 

III.  Plus  la  matrice  tombe  en  bas,  &  pliia 
ks  malades  fouffrent  en  marchant ,  quelque 
attention  qu'elles  aient  à  marcher  en  écar- 
tant les  cuifle$  pour  ne  pas  preffer  la  ma- 
trice. * 

,  IV.  Lorfqueladçfcenteçft  inconjplette>, 
c*ell- à-dire,  loffque  la  matrice  tombé  juf- 
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comprimée,  fi  le  col  de  la  matrice  tourne^ 
de  fon  côté  ;  &  alors  ix  cavité  étant  dimi- 
nuée, les  malades  font  obligées  de  piffer 
fou  vent,  &  quelquefois  même  elles  ont 
peine  à  piffer,  lorfque  Purèthre  cft  forte- 
ment comprimée. 

V.  Elles  éprouvent  la  même  difficulté 
dans  la  déjedion  des  excrémens,  lorfque- 
le  col  de  la  matrice  placée  obliquement,  fe  ■ 
porte  du  côté  du  reâum  &  le  comprinae. 

VI.  Dans  cet  état ,  les  régies  continuent, 
de  paroître,  s*il  n'y  a  point  de  vice  parti-^ 
eulier  dans  l'intérieur  de  la  matrice.  Mais 
comme  le  fang  qui  y  eft  porté ,  en  revient 
avec  peine,àcaufe  de  la  compreffion  que 
lès  veines  fouffrent  à  force  d'être  repliées  ^, 
les  régies  dégénèrent  fouvent  en  perte  ha- 
bituelle &  quelquefois  en  hémorrhagie. 

VII.  Il  n'eft  point  de  déplacement  de  la 
matrice, où  les  malades  ne  foient  fu jettes  à. 
des  fleurs  blanches  féreufes,  parce  que  le 
fang  qui  croupit  dans  les  vaifleaux  de  la 
matrice ,  laiffe  fuinter  la  lymphe.  L'écou- 
lement de  ces  fleurs  blanches  eft  d'autant; 
plus  abondant ,  que  la  defcente  de  la  mar» 
triée  eft  plus  grande. 

*   VIII.  Dans  les  defcentes  complettes,  le: 
corps  de  la  veffie  eft  (buventforcé  de  fuivre 
la  toatrice  &  de  defcendre  avec  elle.  On^ 
en  trouve  une  obfervation  très-circpnftan*- 
ciéê  (  i  )  dans  Ruyfch.  On  t)réçend  mêoic^, 
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^e  le  colon  a  été  quelquefois  entraîné 
auffi  par  la  niatrice>  &  l'on  en  trouve  un 
exemple  dans  les  obfervations  (  i  )  de  Henri  ^ 
de  Heer. 

IX.  On  a  déjà  remarqué  que  le  fang  a 
peine  à  revenir  des  vaiffeaux  de  la  matrice 
dans  les  defcentes,  fur-tout  dans  les  def- 
centes  complettes ,  ce  qui  doit  s^éntendre 
de  même  de  la  lymphe.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  être  furpris  li  le  volume  de  la  matrice 
augmente  dans  cet  état.  Quand  ce  gonfle- 
ment eft  prompt ,  il  eft  à  craindre  qu'il 
n'attire  l'inflammation  ^  &  l'inflammation 
la  gangrené  ;  &  quand  il  fe  fait  plus  len- 
tement, ofi  doit  s'attendre  à  l'endurciflTe- 
ment  de  la  matrice  qui  tourne  en  fquirrhe^, 
&  quelquefois  même ,  à  la  longue ,  en 
cancer. 

X.  Enfin,  dans  là  defcente  complette,, 
Kurine  qui  fort  de  Purèthre  fe  répand  fur 
k.  corps  de  la  matrice ,  &  y  produit  bien-^ 
xpt  i^e  excoriation  Superficielle ,  mais  ul- 
çéreufe»  &  mèxtkQ  des  filions  ulcérés,  ce 
ijui  doit  faire  craiidre  la  gangrené ,  par, 
^  ce  mal  finit  ordinairement. 

§.»   IV.    J?JACMOSTîG. 

^  Q^nt  peut  ^confondre  la  defcente  de  la. 
«ii^rû^^>  çpmipe.  on  ,l*a  déjà  remarqué , 
qu'avpç  lç§  exfiroi^nces  du  vagin ,  aveo- 
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les  ailongemens  de  quelqu*une  de  fes  rides} 
ou  avec  le  renverfement  de  la;  matrice  pout- 
fée  dans  qec  étac  hoFS  de  fon  orifice  &  pen^ 
dante  dans  le  vagin.  ^  j 

On  verra  les  fignes  qui  fervent  à  la  diC- 
tinguer  d'avec  les  excroiflknces  &  les  al^ 
longemens  du  vagin  dans  le  Chapitre  fui* 
vant ,  où  Ton  expliquera  la  nature  &  lei 
cfpeces  de  ces  excroiffances  &  de  ces  ailon- 
gemens. 

On  verra  dans  le  même  Chapitre,  à  l'oc* 
cafion  du  renverfement  de  la  matrice  ,  lea 
moyens  de  diflinguer  ce  renverfement,  & 
la  defcente  de  la  matrice  qui  l^accompa* 
gne ,  d'avec  la  de(cente  ordinaire  de  la  ma* 
trice  dont  il  s'agit  id. 

Quant  à  preïèet^  il  fuffit  de  remarquer 
que  dans  cette  dernière  defcente  de  la^ma- 
trice,  il  y  a  plufîeurs  fignes,  qui  y  font  ef- 
fentiels  oc  qui  fervent  à  la  reconnoître  ;  le- 
corps  qui  fe  préfenre  eft  plus  menu  xfcins  la 
partie  ant;érieure  que  dans  la  poftérieure; 
H  eft  ferme,  liflfe,  poli  &  arrofé  de  pett* 
de  vaiiTeaux  fanguiiis;  il  eft^  percé  d'une* 
fente  en  travers,  d'où  l'on  voit  couler  le 
Êing  dans  le  tems  des  règles ,  quand  les^^ 
malades  font  encore  en  âge  d'être  réglées;; 
enfin,  le  coros  qui  fe  préfente,  tient  au 
ftàgin  drculairement,  comnib  il  eft  alf^de^ 
s'en  aflurer  en  intrôduilam  te  doigt  dàiiar 
)b  vagin  ^  le  tournant  tout  autour^       ' 
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§.  V.  Proqnostic. 

Pour  bien  juger  du  prognoftic  qu*oH 
doit  porter  de  la  defcente  de  la  matrice, 
il  faut  diftinguer  fes  différens  états. 

I  ^.  Tant  que  la  defcente  n*eft  que  com- 
mençante ,  c*eil-à-dire ,  tant  que  la  matrice 
n*eft  que  peu  abaiffée ,  le  mal  e&  léger  & 
fan«  danger ,  &  Pon  peut  efpérer  d'y  re- 
médier fans  afluiettir  la  malade  à  Pufage 
d*un  cercle  utérin. 

»•.  Lorfque  la  defcente  eft  formée ,  mais 
qu'elle  n'eft  qu'incoinplette ,  c*eft-à-dire > 
lorfque  la  matrice  ri*a  pas  franchi  le  rétré- 
ciiTement  de  l'orifice  du  vagin ,  on  peut  la 
remettre  en  place  ai&z  facilement  ;  mais 
pour  l'y  retenir,  il  faut  néceflairement  em* 
ployer  le  cercle  utérin,  à  moins  que  les  ma- 
lades ne  veuillent  refter  long-tems  cou- 
chées ;  encore  même  faut -il  quelquefois 
avoit  recours  au  cercle  utérin  pour  une  en- 
tière lureté. 

j**.  Mais  fi  la  defcente  eft  complette, 
c*eft-à-dire ,  fi  la  matrice  tombe  dans  la 
vulve,  ou ,  ce  qui  eft  encore  pire ,  fi  elle 
fort  de  la  vulve ,  dans  ces  cas ,  pourvu  que 
Ton  foit  appelle  fur  le  champ,  on  parvient 
allez  facilement  à  la  feire  rentrer ,  &  à  la 
remettre  en  place  ;  &  alors  il  ne  fuffit  pas 
d'obliger  les  malades  à  fe  tenir  couchées 
pendant  quelque  tetjxs,  il  faut  introduire 
un  çetcl^  utérin  dans  le  fond  du  vagio»^ 
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qui  contienne  la  matrice  &  qui  prévienne 
le  danger  de  la  voir  retomber. 

4^.  Enfin,  fi  la  malade  eft  affez  négli- 
gente pour  garder  queloue  tems  la  matrice 
dans  cet  état ,  elle  s'enfle  &  le  durcit  bien- 
tôt à  un  tel  point ,  qu*il  eft  abfolument  ina- 
poffible  d'en  faire  la  rédudion.  Alprs^  . 
quelque  précaution  que  Ton  ait ,  la  fur- 
face  de  la  nutrice  s'ulcère  bientôt  par  l*â- 
creté  de  l'urine  qui  s'y  répand  ;  &  cette 
exulcération  eft  bientôt  fuivie  de  la  gan- 

Îjrene ,  qui  fait  des  progrès  rapides ,  &  îi 
aquelle  on  ne  peut  remédier,  qu'en  am- 
putant le  corps  de  la  matrice. 

5®.  On  eft  forcé  d'avoir  recours  à  la 
même  opération ,  lorfque  la  matrice  de- 
vient fquirrheufe ,  &  que  le  fquirrhe  dé- 
génère en  cancer ,  ce  qui  eft  plus  rare ,  mais 
n'eft  pas  fans  exemple.  Conune  cette  opé- 
ration eft  très-dangereufe ,  &  qu'ordinai- 
rement elle  réuffit  mal,  on  ne  doit  jamais 
la  pratiquer  que  dans  des  cas  défefpérés , 
in  evidenti  mortis  periculo.  Mais  enfin  on  la 
doit  pratiquer  dans  ces  cas;  car  il  eft  certain 
qu'elle  a  été  faite  quelquefois  avec  fuccès, 
&  nous  citons  au  bas  de  la  page  quelques  (i) 
Auteurs  dignes  de  foi ,  qui  l'àtteftent. 

(i)  Aëtius,  TetrahlbL  W.  Serm.  W.  Cap.  n6. 

Paulus  jEgineta.  Libr.  IIL  Cap.  1%.  Et 
If'br.  VI  Cap.  xx. 

Berengarius  Carpus  ,  in  Ifagoge  anatomicâ. 

Marcus  Gatinaria ,  Pra^iç.  cap.  ve  «/la 
mafricif^ 


dby  Google 


ihEs   Femmes.       ifij 

<**.  Il  réfulre  de  ce  qu'on  vient  d«  di- 
re 3  que  la  defcent©  de  la  matrice  n'eft 
point  une  maladie  mortelle ,  tant  qu*on 
peut  la  réduire.  On  voit  beaucoup  de 
femmes  qui  portent  ce  mal  très-long- 
tems  fans  aucun  danger. 

7^.  Mais  il  eft  certain  que  c*eft  une 
maladie  très-incommode  &  très-fale ,  qui 
pour  Tordinairc  dérange  les  régies,  caufe 
des  fleurs  blanches  ,  empêche  fouvent  la 
conception  ,  &  prive  les  femmes  de  la 
liberté  d*agir. 

8^.  En  général,  la  defcence  de  la  ma- 
trice ell  plus  facilement  guérie,  quand 
elle  efl  commençante  &  incomplette  ,. 
que  quand  elle  efl  invétérée  &  com~ 
.plette;  &  dans  une  femme  ieune,  d'ail- 
leurs bien  conflituée,  que  dans  une  fem- 
me âgée  &  cacochyme. 

9^.  Les  defcentes  complettes  ,  où  J*on 
ne  peut  pas  parvenir  à  réduire  la  matri- 
ce, aboutiflfent  prefque  toujours  à  Tin- 
flammation,  à  Texulcération  ,  à  la  gan- 
grené ,  ou  au  fquirrhe  &  au  cancer  ;  & 
lont  par  conféquent  non-feulement  très- 
dangereufes,  mais  même  ordinairement 
mortelles. 


Anton.  Benivenius  Obfervat.  Médicinal*. 
Obfirv.  IX. 

Chriftophoru»  à  Vega.  CommcDC*  ad; 
Aphorifm.    i8,  Libr.  VIII. 

Ambroife  P^ré  j.  Uvre  jyCiK  ch.  xS* 
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Ll  traitement  de  la  defcenre  de  Ift 
matrice  eft  toujours  effentiellement  le 
même,  mais  il  varie  fuivant  les  diffi^ 
rens  états  du  mal. 

L  Si  la  defcente  n'efl  que  commen- 
çante, c*eft-à-dire  ,  fi  la  matrice  eft, à 
peu-près  en  place ,  mais  pourtant  un  peu 
plus  baffe  qu'elle  ne  devroit  être  ,  on 
peut  efpérer  d*y  remédier,  ou  du  moins 
d'en  arrêter  le  progrès  par  Tulage  des 
remèdes  aftringens ,  propres  à  reflerrer 
le  fond  du  vagin,  &  à  le  mettre  en  état 
de  réfifter  à  la  defcente  de  la  matrice. 

On  les  emploie  de  différentes  maniè- 
res: 

i^.  En  injeftions  dans  le  vagin ,  qu'on 
réitère  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  & 
qu'on  fait  avec  la  décoâion  des  Racines 

de  Tormentïle. 

de  Biftorte. 

de  grande  G>nfoude. 
Des  FeuiUes 

de  Bourfe  à  Pafteur. 

de  Verveine. 

de  Prefle ,  Eaiùfetum. 

de  Mille-feuille. 
Des  Rofes  rouges ,  ou  Rofes  de  Provins. 

Ou  fi  Ton  veut  rendre  ki  décoc- 
tion plus  efficace  » 
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XJePEcorce  de  Grenades,  Malicoriwn. 
-Des  Balauftes. 
Des  Noix  de  Cyprès, 
Des  Cupules  de  glands. 
On  peut   faire  cette  décodion  avec 
«rois  ou  quatre  de  ces  drogues  ,  à  fon 
choix,  dans  Peau  commune ,  dans  le  gros 
vin  rouge ,  ou  dans  l^eau  de  forge  de 
Biaréchal.  On  a  foin  d'employer  ces  in- 
jedions  légèrement  tiédes,  &  de  placer  la 
malade  de  manière  à  les  retenir  lon^-  tems. 
a*>.  En  fomentations ,  où  l*on  fe  ferc 
de  la  même  décodion  ,  dont  on  imbibe 
une  éponge  fine  ou  une  pelotte  de  lin- 
ge, qu*on  introduit  dans  le  fond  du  va- 
gin. Cette  pratique  eft  plus  sûre  &  plut 
efficace  que  la  précédente  ,  parce  que 
les  remèdes  reftcnt  plus  long-tems  appli- 
qués fur  la  partie  qu'il  s*agit  de  refferrer. 
3^.  En  fumigations,  qu'on  reçoit  dans 
le  vagin  fur  la  chaife-percée,  à  la  faveur 
d'un   entonnoir  ,  prenant  garde  que  la  • 
fumée  ne  foit  pas  trop  chaude.  On  peut 
employer  pour  cela    la  vapeur  chaude 

3ui   s'élève  de  la  décoâion  aftringente 
éjà  décrite  ;  mais  fi  on  veut  rendre  ces 
fumigations  plus  eflicaces,  on  fe  fert 
De  TEncens. 
De  la  Myrrhe. 
Du  Maftich. 
De  k  Sandaraque ,  ou  Gomme  de 

Genévrier. 
Des  Rofes  rouges  ; 


dby  Google 


X66        DBS  MALADIES 

le  tout  mis  en  poudre  fine ,  mêlé  enferil» 
ble  dans  la  proportion  qu'on  juge  à  pro- 
pos ,  &  jette  par  pincée  fur  les  chaAons 
pendant  un  quart-d'heure  au  plus. 

On  recommande  fur-tout  pour  ces  fu^ 
migations ,  comme  un  remède  fpécifiqu^ 
la  peau  des  anguilles  falées,  déflechée  à 
la  ciieminée  &  mife  en  poudre;  mais 
je  crois  que  ce  remède  a  plus  de  répu- 
tation que  d*cfFet. 

4^.  On  fait  prendre  en  même  tems 
intérieurement  quelques  tafles ,  tous  les 
marins ,  d'infuiîon  de  fleurs  de  fauge  ou 
de  feuilles  d'argentine  ,  ou  de  décoâion 
de  cachou  brut,  ou,  ce  qui  eft  plus  effi- 
cace, quelques  verres  de  décoâion  de 
fquine  ou  de  falfepareille. 

L'on  peut  même  ordonner  des  bols 
avec  le  cachou,  le  maftich,  le  fang  de 
dragon  X  &  la  cafcarille,  le  tout  en  pou- 
dre &  incorporé  avec  le  firop  de  rofes 
féches  ou  de  fléchas ,  quoiqu'il  y  ait  dans 
ce  mal  peu  d'effet  à  attendre  des  aftrin*; 
gens  intérieurs, 

5^.  On  doit  fur-tout,  quand  la  faifbn 
le  permet ,  faire  ufage  des  eaux  therma- 
les ,  pour  fortifier  &  raffermir  le  reflbrt 
du  fond  du  vagin.  On  les  emploie,  en 
injtdions,  en  douches  fur  les  reins,  en 
bains  ;  on  les  fait  même  prendre  intérieu- 
rement ,  &  Ton  fait  recevoir  en  fumiga- 
tions les  vapeurs  qui  s'en  élèvent  à  la 
fource. 
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6^.  Il  ne"  faut  pas  manquer  de  faire 
appliquer  fur  les  reins,  &même  furPhy- 
pogaftre,  l'emplâtre  contra  rupturum ,  ou 
Templâtre  de  Madame  Fouquety  non  qu'on 
<loive  beaucoup  compter  fur  refficacitédé 
ces  remèdes,  mais  parce  qu'on  rifquede 
perdre  la  confiance  des  malades  fi  on  y 
manque,  &  <iu*on  ne  doit  point  leur  dé- 
plaire,  dès  qu'il  ne  s'agit  que  d'une,  ap-, 
plication  extérieure,  qui  ne  l'çaiiroit  nuire, 

7®.  Enfin,  fi  la  defcente  fait  quelque 
progrès,  que  la  malade  foit  plus  gênée 
dans  fa  démarche  ,  &  qu'elle  rcflTente 
quelque  douleur  à  la  matrice ,  il  faudra  , 
f^ns  balancer,  avoir  recours  à  l'ufagç  du 
cercle  utérin ,  ce  qui  eft  le  feul  moyen 
de  prévenir  sûrement  le  progrès  du  mal , 
&  de  garantir  les  malades  de  tout  dan- 
ger. On  va  voir  dans  les  articles  fuivans  > 
la  manière  de  s'en  fervir. 

IL  Que  fi  la  matrice  defccnd  peu  à 
peu  dans  le  vagin ,  &  jufqu^à  fon  orifi- 
ce ,  par  U  négligence  de  la  malade,  ou 
que  quelque  effort  imprévu  l'y  précipite 
tout  d'un  coup,  c'eft-à-dire,  fi  la  def-  . 
cente  eft  incomplecte  ,  le  premier  foin 
doit  être  de  remettre  au  plus  vite  la  ma- 
trice en  place. 

1®.  Pour  cet  effet,  on  fait  coucher  la 
malade  dans  le  lit  à  larenverfe,  les  fei- 
£qs  plus  élevées  que  le  ventre  j  &  Ton 
f epouffe  doucement  la  matrice  avec  un 
4M  deux  doigts  de  la  main  droite,  qu'pa 
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a  graiffés,  ou,  fi  on]  ie  juge  à  propos, 
avec  un  peffaire  de  linge  roulé,  ferre 
avec  un  fil  &  imbibé  d'une  décodion 
émolliente  de  racine  de  guimauve. 

a*.  Ordinairement  cette  opération  eft 
facile  dans  ce  cas  ,  &  les  malades  en 
viennent  fouvent  à  bout  elles-mêmes. 
Dès  que  la  réduÔion  eft  faite ,  on  doit 
faire  croifer  les  jambes,  &  ordonner  de 
continuer  de  garder  la  même  fituation 
dans  le  lie,  pour  empêcher  la  matrice  de 
retomber, 

3^.  Cependant  on  prépare  un  cercle 
utérin,  fuppofé  qu'on  n'en  ait  point  de 
prêt.  Ce  cercle  eft  une  efpece  de  tour- 
teau ovale ,  fait  avec  du  liège,  perce  au 
milieu  d'un  trou  afTez  large  ,  pour  l'e- 
coulement  des  régies  ,  plat  ou  convcae 
d'un  côté  ,  &  légèrement  concave  de 
l'autre. 

4*".  En  taillant  ce  cercle  utérin ,  il  faut 
avoir  égard  à  la  grandeur  du  vagin  pour 
en  régler  la  largeur;  &  à  Técartement 
des  hanches  dans  la  malade  ,  pour  en 
fixer  la  longueur  ,  fans  quoi  le  cercle 
utérin  qu'on auroit  fait,  rilqueroit  d'être 
inutile ,  comme  tro^  petit,  ou  «luifiblen 
comme  trop  long. 

5^.  Quand  on  croit  avoir  bien  pnsfef 
iimenfions ,  &  qu'on  a  donné  au  cercle 
utérin  fa  dernière  forme,  on  fait  fondre 
à  un  feu  fort  doux  de  la  cire  blanche , 
ou  l'on  peut  mêler  un  peu  de  térében- 
thine 
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tWne  de  Venife,  &  même  un  peu  de 
gomme  maftich  en  poudre,  &  l'on  y 
trempe  le  cercle  pour  en  couvrir  toutes 
les  inégalités  ,  &  les  rendre  unies.  0« 
répète  même  cçtce  opération  s'il  le  faut  * 
&  on  racle  foigneufement  tout  ce  .  qu*iî 
pourroit  y  avoir  de  raboteux.  \ 

6^.  Dès  que  le  cercle  utérin  eft  prêt, 
on  le  frotte  avec  un  peu  d'huile  ou  4e 
beurre  frais  ,  &  on  l'introduit  dans  le 
vagin  par  fa  longueur,  Jufqu'à  la  hauteur 
ide  la  matrice;  on  le  retourne  alors,  & 
on  le  met  dans  une  pofition  horifontale, 
qui  le  fait  porter  par  les  deux  bouts  fut 
les  hanches ,  à  droite  &  à  gauche,  &  Ton 
prend  garde  que  le  côté  concave  foie 
tourné  en  haut  vers  la  matrice^  qui  doit 
^*y  appuyer. 

7**.  Dans  cette  pofition ,  le  cercle  ute» 
rin  ne  fçauroit  defcendre ,  ni  par  cori- 
lé^fuent  permetrre  de  defcendre  à  la  m^ 
trice  qu*il  foutient.  Il  ne  peut  point  nott 
plus  Comprimçr ,  ni  la  veffie ,  ni  le  rec- 
tum >  parce  qu'il  eft  plus  étroit  fur  ù, 
largeur.  Cependant  les  régies  peuvei^c 
s'écouler  librement  par  l'ouverture  qui 
^ft  au  milieu  ;.  les  femmes  peuvent  mèr 
me- dans  cet  état  cohabiter  avec  leu^ 
-maris  ^&.  devjsnir  enceintes,  fains  avoir 
beibin  de  retirer  le  cercle  ,  qu'au  mo- 
ment de  l'accouchement. 

8^.  Quand  ce  cercle  utérin  eft  bien 
Élit,  on  s'y  accoutume  bieptôt  ;   mais  il 

Tome  lÏL  H 
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arrive  plufieurs  inconvéniens ,  quand  on 
n'a  pas  bien  pris  Tes  dimeniions.  S'il  efl 
tFop  court,  il  flotte  dans  le  fond  du  va- 
gin &  tombe.  S'il  eft  trop  long ,  on  eft 
forcé  de^Ie  placer  trop  haut ,  ce  qui  al- 
longe &  tiraille  le  vagin.  S'il  eft  tr^ 
large ,  il  prefTe  (8c  incommode  le  reâum 
eu  la  véflie.  Dans  tous  ces  cas ,  il  fàm 
te  refaire  un  autre ,  &  éviter  les  ^  Êiut^ 
qu'on  remarque  dans  le  premier. 

9**.  Dès  que  le  cercle  eft  en  place,  la 
malade  peut  le  lever  &  marcher  fans  au- 
cun rifque  ;  elle  n'a  pas  même  befoin 
'd*aucun  autre  remède.  On  peut  cepen^ 
ëant  pouilèr^dans^le  fond  du  vagin, -une 
petite  éponge  imbibée  de  décoâion  aC- 
tringente ,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'efpérance 
de  reflèrrer  une  partie ,  que  la  préfençé 
idu  cercle  tient  toujours  diftendue« 
'  III,  Si  ladefcente  êft  complette ,  c*éft- 
i-dire,  ff  la  matrice  a  franchi  lV>i^fice4ù 
Vagin,  qui  eft-pliis  étroit,  &  qu'elle  fbk 
tombée  dans  la  vulve,  il  £iut  fe  hâter  de 
la  féduire  fur  le  champ,  fans  lui  donner 
le  tems  de  groffir. 

Pour  faciliter  cette  réduction  s  il  faut 
'faire  uriner  la*  makde,  &  même  y  s^il  le 
*faut,  la  fonder  ;  il  faut  auffi^at*  la  siè- 
iné  raifoti,tlui  fervii'  un  4avement^^tiËr 
vuîderlerteatim.  Après  quoi,  ito^étuve 
la  matrice  avec  la  décoâkion  riéde  db 
guitnattve,  ou  avec  le  mUcÛage  de  graine 
^  oe  lin ,  &  on  la  repouflè  peu  à  peu  ^de 
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rïa  manière  qu'on  l*a  dit  dans  Tarticle 
^précédent  ^  à  quoi  Pon  réoffit  affez  oi^ 
dinairement  ,  pourvu  qu'on  s'y  prenne 
4>ienrôc  après  la  defcente. 

Mais  fi  l'on  étoit  appelle  trop  tard  & 
<qiie  la  matrice  Ce  trouvât  groffie  &  en- 
durciè  ,  jufqu'au  point  de  né  pouvoit 
pas  être  réduite ,  ap^ès  quelques  tentati- 
ves faites  avec  prudence,  onpr^ndroicle 
^arti  qui  fuit  : 

i^^  De'  faire  à  la  malade  une  ou  deux 
-faignces  du  bras ,  de  dix  ou  douze  on- 
ces chacune. 

a*^.  D'étuver  la  matrice  avec  une  dé- 
cCoâion  étnollienre  tiède  ,  faite  avec  la 
.racine de  guimauve,  Tçlgnon  de  lys,  & 
les  feuilles  de  mauve,  guimauve,  bran* 
curfine,  &c.  dont  onimbîberoit  des  lin- 
ges ufés,  qu'on  niettroit  autour  de  la 
matrice ,'  &  que  l'on  renouvelleroic  quand 
vils  fc  réfroidiroient. 

3®.  D'appliquer  mêîme  fur'la  «matrice 
un  cataplâlme  de  mie  de  'painA  de  lait, 
ou  un  cataplafnie  émolïient ,  fait  avec  ta 
f  pulpe  des  mêmes  plaintes ,  qu'on  vient 
de  propofer  pour    les  fomentations,  & 
de  l'huile  de  lys  ou  d'amandes  douces. 
4^^%  De  faire  prendre  à  la  malade  des 
demi-bains  tiédes  ^^  dans  la  mçntie  décoc- 
tion émoUiente ,  &  de  l'y  faire  refter  une 
«heure  ou  deux  chaque  fois. 

5*.  Enfin  ,  pendant  Tufage  de  ces  re- 
-inedeSy  d'obliger  la  malade  de  fe  tetsir 

Hij 
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au  lit,  couchée  fur  le  dos  &  les  feffès 
-élevées,  pour  faciliter  le  retour  dufang 
qui  revient  de  la  matrice. 

Dès  qu'on  fera  parvenu  par  ces  re- 
mèdes à  diminuer  le  volume  de  la  ma- 
trice, ou  du  moins  à  la  ramollir  afloz:, 
pour  qu'elle  puiffe  s'allonger  &  fè  prê- 
.ter  à  la  réduction,  on  la  tentera  de  nou- 
iVeau  avec  toutes  les  précautions  conve- 
nables. 

Si  ?on  en  vient  à  bout ,  le  mal  eft 
.£uéri^  mais  comme  la  matrice  a  dû  fouf- 
trir  dans  cette  opération ,  on  fera  garder 
Je  lit  à  la  malade  plufîeurs  jours,. &  elle 
s'y  tiendra  4ans  une  poilufe  convenable  ^ 
on  la  faignera  du  bras  une  ou  deuxfois, 
on  lui  fera  des  fomentations  émollientés 
fur  la  région  hypogaftrique  ,  &  on  lui 
prefcrira  un  régime  exa£t 

Enfin ,  quand  la  douleur  &  la  chaleur 
de  la  matrice  &  du  yagin  feront  ceflees  , 
.  on  mettra  un  cercle  utérin  pour  U  sûre- 
té de  la  malade.  Comme-  ces  parties 
font  encore  fenfible$  ,  on  fera  biep ,  de 
mettre  d'abord  un  cercle  qui  foit  petit , 
pour  y  accoutumer  la  matrice  &  le  va- 
gin ,  jufqu'à  ce  que  ces  parties  puiflènt 
en  fupporter  un  d'une  grandeur  çoQve- 
.  cable. 

IV.  Si  la  matrice  fe  trouve  tropgroflè 
&  trop  dure  pour  pouvoir  être  réduite, 
on  ne  peut  que  plaindre  la  malade  dans 
une  il  trifte  fîtuation.   Comme  on  ne 
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pftut  point  guérir  le  mal ,  il  faut  s'atta- 
cher à  en  pallier  les  fuites ,  &  pour  cela, 
s'occuper  du  foin  de  garantir  U  matrice 
de  râcreté  de  Turine ,  &  d'en  prévenir 
Pexukération. 

Pour  cet  effet  ,  on  tient  là  matrice 
bien  lavée  avec  la  décodion  de  racine 
de  guimauve ,  ou  la  décodion  d'orge. 
On  la  couvre  d'un  morceau  de  toile  en- 
duite de  cératdeGalien,  ou  de  taffetas 
ciré  ordinaire.  On  étuve  les  plus  lége- 
i^s  gerçures  avec  une  légère  décodions 
de  racine  d*ariftoloche ,  &  on  les  enduit 
d'onguent  de  ftyrax.  On  tâche  de  même, 
par  des  fomentations  fréquentes ,  d'em-  ' 
pêcher  que  la  matrice  ne  s'endurcifle  & 
ne  devienne  fquirrheufe.  Mais  malgré 
tous  ces  foins ,  il  arrive  prefque  toujours, 
qu'à  la  fin  la  matrice  s'dlcère'&  fegan-' 
grenne,  oU  que  de  fquirrheufe,  elle  de- 
vient carcinomateufe.  Ceft  alors  ,  que- 
comme  la  mort  eft  certaine  &  imminen- 
te, il  faut  fe  déterminer  à  amputer  la 
matrice.  Cette  opération  tourne  fouvenc 
mal  >  comme  on  l*â  déjà  dit  ;  mais  il  fuf- 
fit  qu'elle  ait  réufli  quelquefois  ,  pour 
qu'on  doive  la  tenter  dans  tin  cas  défef- 
péré,  fur-tout  fi  la  malade  eft  Jeune,  & 
paroît  être  d'ailleurs  bien  conftîtuée. 

Comme  cette  opération  ^ft' très- rare,. 
je  ne  crois  pas  nécèffaire  de  l'expliquer 
en  détail.  Il  fuffic  de  remarquer, 

i^.  Qu'il  faut  faire  une  ligature  à  lat 

Hiii 
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matrke  au  bord  delà  viilve ,  &  que  pour 
1^  faire  dans  un  endroit! qui  ne  foie  pas 
fquirrhi^ux  ^  il  faut  tirer  la  matrice  un  peu 
en  dehors.  .        . 

2®.  Qu^il  faut  prendre  ^arde  à  ne' 
point  embraffer  la  veffie  dans  cette  liga- 
ture ;  &  pour  cela,  injeder  de  Teau  tiède' 
dans  la  veffie,  pour  la  bien  reconnaître >' 
avant  que  de  faire  la  ligature. 
.  3^.  Qu'on. doit  enfuite  amputer  lama* 
trice^u  deflbus  de  la  Egarure  ^  avec  le* 
couteau  courbe,  dont  on  fe  fert  danslef^ 
amputations  des  membres» 

4**.  Q*on  doit  panfer  la  plaie  avec 
toute  l'attention  poffible  ,  &  toutes  le$r 
précautions  que  les  régies  de  l'art  &  lei 
différentes  circonftances  du  mal  pourront- 
exiger  ;  &  que  quand  la  ligature  fera» 
tombée  &  la  plaie  prête  à  fe  cicatrifer^p 
on  doit  repoulTer  en  dedans  le  bout  du» 
vagin  qui  reftc  dans  la  vulve. 
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CHAPITRE  XL 

Des  Maladies  y  qui   ont  du  rap^ 

port  avec    la  defcente  de   la. 

Matrice. 

^E  s  maladies  font  le  Sarcœne  oucx- 
croiflance  du  vagin  ,.&  P^longetnent  coi 
defcente  de  quelque  portion  de  la  tuiii* 
que  intérieure  du  vagin,  &  leroïverfemeiit 
de  la  matrice  lœme ,.  qui  fort  par  fon  on* 
fice  en  fé  retournant  de  dedansen  dehorf. 
Pour  expliquer  ces  maladies  avec  ordre  ^ 
il  convient:  d'en  faire  deux  articles  dif* 
tinâs.  , 

Article  PREMIER. 

Des  Sarcomes  ou  ExçroiJfante$ 
'     du  vagin  ^  de  V Allongement 
ou  Defcente  de  quelque  portio/t 
de  fa  tunique  intérieure. 

C  E  qu'on  vient  d'établir  dans  le  dertiîâp 
Chapitre  fur  la  defcente  de  la  matrice, 
eft  conforme  aux  Obfervatiùns  les  ^>luS 
exaâe^. 

11  eft   furprenant    qu'il  y  ait  eu  des 
Médecins,  donc  nous  xapporteroot  \i» 
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noms  (i)  &  lesOuvragesau  bas  de  lapage, 
^iri  aieAt  pu  les  révoquer  en  douce ,  & 
prétendre  que  la  matrice  ne  tombe  ja- 
mais, &  que  ce  qu'on  prend  pour  une 
chute  4e  la  nuitrice,  n'efl  que  quelque 
ikrcome  ou  quelque  excroiflance  du  vagin  ^' 
ou  tout  au  plus  quelque  portion  de  fa 
tunique  intérieure ,  qui  s'allonge  &  det 
cend  jufque  dans  la  vulve. 
-  Pour -avoir  pu  avancer  un  pareil  fcnti- 
menc^  il  faut  que  c^  Médecins  n'aient 
jamais  vu  de  deicentesde  la  matrice ,  quoi-? 
que  aiTurément  ce  mal  ne  foit  pas  rare; 
Us  n'auroient  pas  pu  autrement  mécon- 
noître  le  corps  de  la  matrice,  aifé  à  dis- 
tinguer par  fa  fermeté,  fon  volume,  fa 
figure,  &  encore  mieux  par  fon  col  ou 
mufeau,  liile,  poli,  &  fans  vaiiTeaux 
apparens ,  où  Ton  trouve  l'ouverture 
tranfverfale  qui  en  fait  l'orifice^  d*où 
Ton  voit  à  l'œil  diftiller  les  régies  à  cha- 
ijue  retour  périodique ,  quanti  les  malàr 
des  refufent  de  laiffer  réduire  la  matrice, 
ou  qu'il  eft  impoffible  d'en  venir  à  bout 
à  caufe  du  volume  qu'elle  a  acquis.  Je 

(i)  Job.  Meeckeren ,   Obfervau   Chirurg* 

Henricus  à  Roonhuyfen  ,  Obfervat.  Fart*  h 
Objervau   x. 

Theodorus   Kerckringius ,    Spicileg,    éna* 
tom.  Obfervat,  xo. 

'     Johannes  Van  -  Home  ,  Idicrothecn.  Silf^ 
Jt  F0rt.  1.$^  %^ 
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n'ajouterai   pas  qu'on  a    été  quelquefois 
-obUgé  d*en  venir  à  l'extirpation ,  par  le- 
mal  que  les  malades  en  fouffroient,  &  en-» 
core  plus  par  le'  danger  imminent  de  la 
gangrené,  &  qu'alors  on  a  bien  recon- 
nu par  la  diffeftion ,  que  le  corps  qu^on 
avoir  emporté,  étoit  la  matrice  même;. 
Paré  (i)  porte  encore  plus  loin  l'évidence  ^ 
fur  cette  matière , cariil affur e  q u'après  avoir , 
Eût  avec  fuccès  l'amputation  de  la  matric^^ 
à  une  femme  qui  avoit  une  defcente,  U, 
eut  la  curiofîté  quelques  mois  après ,  ayant- 
fçu  qu'elle  étoit  morte  d'une  pleuréfie  ^^ 
de  demander  à  en  ouvrir  le  corps,  &; 
qu'il  trouva  qye  la  matrice  y  marajuoit,. 
&  qu'il  s'étoic  formé  à  la  place*  au  bouc, 
du  vagin  un  corps  calleux  &  folide ,:  qiûv 
le  bpuchoit. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  defcentes: 
du  vagin,  ou  du  moins  des  maladies ainfîi 
nommées;  mais  ces  prétendues  defcentes,^ 
prife.s  dans  toute  l'étendue  qu'on  leur 
donne ,  follt  fl  différentes  des  defcentes; 
de  la  matrice ,  qu'on  ne  fçauroit  ^v  ^^^é-. 
prendre ,  comme  on  le  verrapar  la  aefcri-', 
ption  qu'on  en  va  faire;  par.  la  natures 
dés  caufes  qui  les  produifentj  &  par  lai 
curation  particulière  qu'elles  demandentç 


(^\  tiyreXXIV.  CÉaj^;  ifi. 
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§.  L  Descriptiok  des:  Defcentes 
du  f^agin^ 

Ce  n^eft  jamais  le  va^nen  entier  qui 
dcfcend  ,  ta  chofe-  eft  abfolument  impol- 
flble,  mais^  c*efl[ quelque  î)ortion du  vagin  ^ 
ou  pour  ihieuîtdire,  quelqtfô  portion  (te 
fa  tunique  intérieure.  G'eft  pourquoi ,  ces 
prétendues  defëehces  hemémemà  propre-? 
ment  parler  ^  que  le  nom  à* allongement 
du  dedans  du  vagin. 

Ces  allongemens  diffèrent  éntr*eux, 

.  i*^  Ptf  rapport  a  lèUr  Mture,  car  le$^ 
uns  forte  d^^sfarcomes-oii  excroi^ances  at-- 
tàcfiées  i\i  dedans  du  Vàgîn;  les^  autre» 
des  fungus  ou  chanipignons  ,  formés  dan» 
Quelque  etidroit  du  vagin- ;&  les  autrer , 
des  prolongations  de  quelqu^iin  des  plisr. 
ou  rides  tranfverfales  ^  qui  Ibnt  en  g^andS 
ct)mbré  dans  le  vagin. 

-  2^^;  Par.  rapï^ort  à- leur  cjudke;  éërle^ 
lins  font  môh,  flafiiuès,fpongieuXy'pIeini^ 
de  vaiffeaux  variqueux^ qui laiffèntfuinter 
line  humeur  lymphatique ,  de  quelquefois; 
une  lymphe  fanglante  &  même  du  fàngr, 
dVutres  font  plus  ferrties  ôcplus  fecs;&: 
d'autres  font  enfin  calleux ,  &  même  fquirr- 

rheux.  tr         y 

3**.  Par*  rapport  à  leur  groffeur  &  àleur 
longueur  ;  car  les  uns  font  menus ,  comme? 
uae  plume  à.  écrimju  &:  bottent  dtai  Jb 
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vagin;  d'autres  font  plus  gros  &  remplif- 
fént  &  même  diJatent  le  vagin  ;  Içs  uns 
font  longs  ^  defcendent  dans  la  vulve  & 
fortenc  même  au  dehors;  &  d'autres  font 
plus  courts  &  atteignent  à  peine  à  Torificç 
du  vagin. 

4^.  Enfin ,  par  rapport  aux  attaches: 
qu'ils  ont  en  différens  endroits  du  vagin  ; 
dans  le  fond,  vers  le  milieu,  au  bord 
même  de  fon  orifice;  lefquellesfontquel^ 
quefois  menues  comme  un  gros  fil ,  & 
quelquefois  groflès  &  larges ,  tantôt  fou* 
pies  ôç  molles,  &  tantôt  dures  &  cal->- 
teufes. 

$.  IL   Causes* 

O  N  voit  par  ce  qu'on  vient  dé  dire^ 
que  les  prétendues  defcjentes  du  vagiti 
peuvent  être  réduites  à  trois  différentes^ 
dâffes  par  rapport  à  la  différence  de  leu|t* 
nature ,  i  •.  Au  farcome,  a^.  Anfun^iis  ,. 
3^^.  Au  fimple  allongement  de  la  tumqu^ 
iîîtérieure,  &  il  efl  aiie  de  juger  que  ces 
différentes  efpéces  de  defcençes  du  vagin  ^ 
doivent  rrîconnoîcre  des  caufes  différentes.. 

I.  A  l'égard  des  farçomes  ou  polypes^ 
iî  cil  certain  que  ceux  qui  fe  forment, 
dans  le  vagin  i  s'y  forment  &  y  croiffenu 
par  les  mêmes  caufes ,  qui.  les  produifenc: 
&  les  font  croître  dans  ks  autres,  parties,. 
Comme  nous  avons  expliqué  cette  ma- 
MUG^djua  IcL  TraiU  d&S  Tumeurs  6*  ^ 
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Ulcères  j  Livre  y.  Chap.  VI y  nous  cro^ 
yons  pouvoir  y  renvoyer.  Il  fuiBra  d*a- 
|outer  que,  dans  le  vagin  les  farcomes 
^Mt  fouvent  leur  fiege  dans  quelques- 
unes  des  caroncules  myrtiformes ,  qu'ils 
dépendent  quelquefois  de  Tâcreté  des 
fleurs  blanches,  mais  qu*îls  reconnoiflènt 
ibuvetit  une  caufe  vé/olique; 

II.  Les- champignons  o^à  fungus  fup- 
pofent  toujours  un  ulcère  plus  ou  moins 
grand  ,  où  le  défaut  de  décerfion  donne 
naiflance  à  la  génération  de  chairs  fpon- 
gieufes,  qui  s*elevcnt  &  s'allongent  par 
une  efpéce  de  végétation.  L*ulcère  qui 
en  eft  la  première  caufe ,  peut  venir  de. 
la  feule  âcreté  des  fleurs  «blanches ,  il  vient 
fouvent  du  virus  véroliquc  dont  la  mala- 
de a  été  infedéé,  &  il  eft  quelquefois 
la  fuite  des  attouchemens  trop  frequens 
ou  trop  vifs,  que  les  makides  fe  font 
feits  eu  qu'elles  ont  permis. 

III.  Pour  les  fimples  prolongations  d« 
la  tunique  intérieure  du  vagin,  elles  fuc- 
cèdent  à  la  trop  grande  diflenfion  que 
le  vagin  a  foufferte  dans  des  accouche- 
mens  laborieux,  difficiles,  ou  trop  fre- 
quens, fur-tout  dans  les  femmes   d'une 

-conftitution  délicate.  Après  ces  grandes 
diftenfions,  la  tunique  mufculeufe  du 
vagin  fe  remet  bientôt  &  fe  reflferre^ 
fhais  la  tunique  intérieure  qui  eft  nei^ 
veufe  &  qui  ne  peut  pas  fe  reflferrer  dt 
^êmeî  forme  diwrens.  plis;.  âciL  arriva 
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fouvent  que  quelqu'un  de  ces  plis,  qui 
fe  trouve  plus  grand,  s^allonge  peu  à  peu 
par  le  féjour  qu*y  fait  la  lymphe  nourri- 
cière. Ceft  à  peu-près  ainfi  que  la  tunique 
intérieure  du  redum  s'allonge  dans  les 
cnfans,  &  caulè  la  defceme  apparenté 
du  boyau. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  eft 
facile  de  rendre  raifon  des  différences 
qu'on  obièrve  dans  les  exccoiffances  du 
vagin. 

1*^.  Elles  font  attachées  au  fond,  au 
milieu,'  ou  à  Tentrée  du  vagin,  félon- 
que  les  caufes  qui  y  donnent  lieu,  au- 
ront agi  fur  ces  différens  endroits;  &  leurs^ 
attaches  feront  plus  larges  ou  plus  me- 
nues, félon  que  ces  caufes  auront  agi  fur 
une  étendue  plus  large  ou  plus  étroite; 
«^•Sicesexctoiffances  font  des  farcomes,. 
elles  auront  dç  la  fermeté}  elles  feront  plus. 
molles,fi  elles  font  de  fimples  prolongations 
de  la  tunique  intérieure  du  vagin  ;&  fi  elles 
font  des  champignons ,  elles  feront  encore 
plus  molles;  mais  elles  durciront  toutes 
&  deviendront  calleufes ,  &  même  fquir^ 
xheufes,  fi  on  s'avife  d'employer  des  re- 
mèdes aftringens  pour  les  deflecher ,  ou 
fi  elles  pendent  dans  la  vulve,  &  qu*ek- 
les  foient  expofées  à  Taftion  de  Pair, 
xe  qui  eft  principalement  à  craindre  à 
regard  des  larcomes. 

I^J  I^es  larcomes  feront  fecs  &  ne 
jÊourmrojDt  gu^une  bumi4icé  ;  les  2^^^^ 
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gacionS  de  la  tunique  intérieure  laifleront^ 
fuinter  quelque  férofité  ;  &  il  diftiliera. 
liabiruellemenc  des  champignons  une  lym- 
phe fanguinolente  ^  &  fouvent  du  iangv 
40.  Enfin,  ces  excroiflances  feront  plui 
longues  ou  plus  courtes ,  plus  groffes  ou 
plus  menues,  félon  que  les  caufes  qut 
les  produifent  auront  commencé  d*agic 
depuis  plus  ou  moins  de  tems ,  ou  qu'el- 
les auront  agi  avec  plus  ou  moins  d*àc* 
tivité. 

§.1II.    St  MVTOMES. 

\  **.  Lbs  defcentes  du  vagin  necaufent,. 
tapt  qu'elles  font  petites,  ni  douleur > 
ni  pefanteur,  ni  tiraillement ,  &  en  géné- 
ral en  caufent  peu,  à  moins  qu'elles  ne 
groffiflent  juJqu*à  diflendre  le  vagin ,  &. 
prefler  les  parties  voifines,  ce  qui  arri- 
ve  fur- tout  aux  farcomes, 

a^.  Mais  elles  font  incommodies  par 
la  malpropreté  qu'elles  caufent,  foit  par- 
ce qu'elles  laiffent  fuinter  des  férofités,. 
-&  fouvent  des  férolités  fanguinoleiires ,, 
foit  parce  qu'elles  retiennent  une  partie 
des  régies  ou  des  fleurs  blanche,  fi  les 
malades  y  font  lu  jettes,  quelque  foin; 
qu'elles  aient  de  (e  laver. 

3^.  Elles  empêchent  les  malades  de 
cohabiter  avec  leurs  maris,  ou  du  moiQS> 
rendent  la  cohabitation  difficile  ^  &  nuir^ 
&flt  ainil  à  l'objet  du  manage». 


dby  Google 


DBS  T%.M  I^E9.  iZ^ 
:  4**.  S'il  arrive  que  les  malades  devien-* 
ftent  enceintes  dans^  cet  état,  &  cela 
arrive  quelq^iefois  ,  Paccouchemenr  en 
fera  d^autant  plus  difficile  &  plus  labo- 
rieux. .         ^ 

f  •.  Enfin  ^  ces  excroiflances  peuvent  k 
la  longue  devenir  fquirrheufes,  &  ellei^ 
le  deviennent  ordinairement  ;.6c  de-là> 
elles  peuvent  dégénérer  ea  can«r,  ce 
qui  regarde  principalement  les  farcomes^ 

§.IV.  DiAQistùsricv 

Les  defcentes  du  vagin  peuvent  être 
confondues  avec  les  defceiites  de  la  ma* 
trice  y  &  nous  avons  remarqué  qu'on  les  a^ 
fouvent  confondues^  du  moins  les  farco* 
mes  ,  quand  ils  parviennent  à  une  certai- 
ne grofleur.  Je  crois  pourtant  qu'il  ell: 
fecile  de  les  diflinguer ,.  pour  peu  qu'oa 
ireuille  7'  faire  attention. 

i  **.  En  ce  que  dans  la  defcente  du  va- 
gin ,  le  corps  qui  fe  préfente  eft  longr,  grê- 
le,  flexible^  quand  é'eft  un  champignon 
ou  une  prolongation  de  la  tunique  inté- 
rieure ;  au  lieu  que  dans  la  defcente  de  la 
Knatrice,  le  corps  qui  fe  préfente  eft  gros. 
comme  un  gros  œuf  ^  d'une  figure  à  peu- 
près  bvale ,  fermer,  liiTe  &  où  Ton  peut 
aii'étnent  reconnoîti*e  l'ouverture  tranfver^ 
fele,  qui  eft  rori&è  de  k  matrice.  ^. 
i-'  É?* -En  ce  :qu#lésHtarûome9,'  qui  foM 
©rdiaairemem  glus  gros  &  qvâîwxyMôreûlc 
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quelquefois  le  volume  de  la  matrice,  font 
inégaux  &  anguleux  ;  au  heu  que  le  corp$ 
de  la  matrice  eft  pointu  paj:-devant,  s*é- 
largiflant  enfuite  en  forme  de  poire ,  ce 
qui  repréfente  la  véritable  figure  de  la 
matrice. 

3®.  En  ce  qu*en  introduifant  le  doigt 
dans  le  vagin ,  que  rexcroiflknce  occupe  ^ 
on  trouve  aifément  l'attache,  où  elle  tient  ^ 
fut-elle  dans  le  fond  même  du  vagin  ;  au 
heu  que  dans  la  defcente  dç  la  matrice  ,, 
le  corps  qui  s*offre^ne  tient  point  au  vagin; 
par  aucune  attache  particulière ,  &  qu^on» 
peut  tourner  le  doigt  tout  autour ,  fans'en^ 
trouvcîT  aucune. 

4.^.  Enfin  y  en  ce  que  la  defcente  de  ^ 
matri/:e ,.  quand  on  l'a  repouffée  &  remi-^ 
fe  en  place,  y  refte  ordinairement,  à  moins 
que  la  malade  ne  faffe  quelque  effort  nou-r 
veau  ;  au  lieu  qu'on  a  beau  remettre  la 
defcente  du  vagin ,  elle  reparoît  dès  qu'oo. 
retire  le  dpigf. 

§.V.  Progn bsific. 

I  ^.  Les  excroifïances  du  vagin  ^  ou  le$ 
prolongations  de  quelque  pli  de  la  tuniqua 
intérieure,  lont  toujours  incommodes,, 
en  ce  qu'elles  caufent  une  malpropreté 
donc  les  malades  ont  peine  à  fe  g^anrr 
tir,  &  en  ce  qu'elles  rendent  les  malades 
moins  capables,  de  xc^iglir,  le^  devpirsi 
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2*^.  Mais  elles  font  peu  dangereufes,  & 
il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  les  fuppor- 
tent  fans  peine  pendant  long-tenis ,  &  qui 
ibuvent  ne  s'en  apperçoivent  pas ,  lorfque 
ces  excroiilances  font  petites  &  qu'elles  ne 
caufent  pas  de  pertes  de  fang. 

3*^.  Cependant  on  auroit  tort  de  négli- 
ger d*y  faire  apporter  les  remèdes  conve- 
nables ,  dès  qu'elles  deviennent  groilès  , 
dures ,  calleufes ,  fquirrheufes ,  ou  qu'el- 
les font  ipongieufes ,  &  entretiennent  un 
écoulement  fanguinolent ,  &  quelquefois 
des  pertes  de  fang. 

4**.  Cette  attention  eft  indifpenfable- 
inentnéceflaire,  lorfque  ces  excroiflfances 
débordent  hors  de  la  vulve ,  parce  que 
l'attouchement  de  l'air  &  le  froiflement 
de  la  chemife  les  rendent  bien-tôt  fquir-r 
rheufes;  &  fur-tout  lorfqu'elles  menacent 
de  devenir  carcinomateufes ,  ce  qui  arrive 
fouvent  dans  ce  cas. 

5 **.  En  général ,  le  plus  fur  eft  de  fe  faire 
guérir  de  cette  incommodité,  dès  qu'on 
s'en  appcrçoit,  parce  qu'alors  le  remède 
eft  beaucoup  plus  facile  &  beaucoup  plus 
iur, 

§•  VI.  Cura  tiôn. 

Dans  cette  maladie,  le  traitement  doit 
varier,  félon  la  nature  du  mal  qui  fe  pré- 
fente à  traiter. 

L  Si  ce  qui  occupe  le  vagin  font  des  ex- 
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croiflknces ,  il  eft  inutile  de  fc  flatter  de 
pouvoir  les  fondre  ou  les  dcfféchcr ,  &  fuC 
cette  vaine  efpérance,  d'employer  des  ré- 
folutifs ,  des  fondans  ou  des  aftringens; 
Gomme  l'ufage  de  ces  remèdes  ne-  feyvi- 
roit  qu'à  en  hâter  l'endurciffement ,  il  vauD 
Hiieiix  fe  refoudre  à  détruire  par  des  ef- 
charotiques  les  excroiflances  qui  fe  préfen^ 
tent ,  ou  à  les  couper  avec  la  pointe  des 
cifeaux« 

1*.  La  première  voie  ef|  toujours  lon- 
gue y  quand  les  excroiflknces  font  groflès 
&  calleufes.  On  rifque,  en  remployant, 
d'altérer  les  endroits  fains  du  vagin ,.  pour 
peu  que  l'appareil  fe  dérai^e.  Enj&n ,  Tu- 
lage  des  efcharotiques  cauïe. beaucoup  de 
douleur ,  &  pourroit  attirer  Tinflammar 
tiôn  du  vagin. 

a®.  On  doit  donc  préférer  le  parti  d'emr 
porter  ces  excroiflances  avec  les  cifeau& 
On  fe  donnoit  autrefois  beaucoup*  de  pel*- 
ïie  pour  lier  leur  pédicule ,  avant  que  de 
les  extirper,  &  Ton  y  réuffilToit  aflez  mal 
dans  un  lieu  auflî  étroit,fur-tout  quand  rat- 
tache étoitun  peu  haute.  On  a  inventé  de*- 
puis  un  moyen  plus  finmle  &  plus  facile 
de  faire  cette  ligature.  Mais  on  ne  s*çn 
fert  guère  dans  ce  cas  ^  parce  que  l'hén^or- 
rhagie  dont  on  étoit  autrefois  alarméy  eu 
légère  &  fans  danger,  &  qu'en  tou.t  ças^ 
un  bourdonnet  trempé  dans  de  l'eàu  èàvir 
mineufe  fuffit  pour  l'arrêter. 
'    j^.  On  petit  donc,  dès  qu'on.a  bien  re* 
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connu  l'attache  du  mal,  fonger  à  Textir- 
per.  Pour  cet  effet ,  on  Mfe  le  doigt  in- 
dex de  la  main  gauche  julques  fîir  cette 
attache.  On  gliue  enfuite  le  long  de  ce 
doigt  des  cifeaux  moufles ,  mais  aflez^ 
longs  pour  atteindre  jufqu'au  mal ,  &ron 
en  dirige  le  bout  à  la  faveur  du  doigt  ^ 
juiqu'à  ce  qu'on  foit  fur  d*avoir  embraffé 
le  pédicule  de  l'excroiflance  fort  préside 
l'attache^  Alors,  en  refferrant  les  anneaux 
des  cifeaux,:  on  coupe  ces  pédicules,  & 
rexcroilfance  tombé. 
.   ^^*  On  peut  laiiTer  enfuite  couler  quel- 

gues  çouttes^  de  fang ,  nuis  on  rarrêre» 
len-tot  avec  de  la  charpie  féche ,  dont 
on  remplit  le  vagin  ;  &  fi  cek  ne  fufHfoic 
pas  pour  l-étancher  ,  on  y  applique  ua 
bourdonnet  imbibé  d'eau  alumineufe  oa 
d^eau  flyptique.  Quand  cet  appareil  fô 
détache  de  foi-même ,  ce  qui  arrive  ordi* 
nairement  le  lendemain  ou  le  fur -lende- 
main, on  panfë  la  plaie  avec  un  digeflif  or- 
dinaire, oïl  l'on  mêle  enfuite  un  peu  de 
baume  d'Arcseus ,  &  par  ce  moyen ,  la 
plaie  efl  bientôt  guérie.  Il  faut  cependant 
examiner  s'il  ne  refte  pas  quelque  callo- 
fité  à  l'attache  du  pédicule,  &  dans  ce  cas, 
on  doit  la  détruire,  en  y  appliquant  un 
petit  plumaceau  chargé  d'onguent  brun , 
ou  même ,  s'il  le  faut ,  où  l'on  aura  écra- 
fè  un  peu  de  pierre  à  cautère ,  qu'on  au- 
ta  foin  de  bien  a0u  jcttir ,  en  rempliflânt 
Jê  vagin  de  cbar^  féche» 
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5^.  Pendant  ce  traitement,  la  malade 
doitfe  tenir  au  fe  couchée  fur  le  dos;  elle 
doit  garder  un  régime  exaft,  mais  coin-^ 
me-cette  opération  n*ieft  prefque  jamais 
fuivie  d*aucune  fièvre  ^  on  peut  lui  accor-^ 
der  un  peu  de  nourriture  folidé.  Enfin  , 
quand  le  mal  fera  guéri,  on  lui  fera  quel- 
ques inje($lions  dans  le  vagin  avec  la  dé- 
coâion  d'orge  ou  de  racine  d'ariftoloche 
&  le  miel  rolkt ,  ou ,  ce  qui  feroit  mieux, 
avec  les  eaux  thermales  de  Plombietes» 
de  Bourbon  ou  de  Barege. 

6^.  Au  refte,  s*il  y  avoit  quelque  preu- 
ve ou  même  quelque  forte  préfomption , 
que  le  mal  vient  aune  caufe  vérolique , 
il  ne  faudroit  pas  héfiter  à  adminiilrer  les 
friftions  mercurielles  à  la  malade  avec  tou- 
te l'attention  convenable ,  &  différer  l'o- 
pération jufques  vers  le  milieu  du  traite- 
ment. 

IL  Que  fi  le  mal  n*eft  qu'un  fimple 
relâchement  &  allongement  de  quelque 
ride ,  ou  de  quelque  portion  de  la  tuni- 
que intérieure  du  vagin ,  on  doit  dans 
ce  cas  travailler  à  deîlécher  la  partie  re- 
lâchée ,  à  la  refferrer  &  à  la  réduire ,  au- 
tant qu'on  pourra ,  à  fon  état  naturel. 

Pour  cet  effet,  on  fe  fert  des  remè- 
des delféchans,  aftringens,  ftyptiques, 
qu'on  peut  employer  de  deux  façons. 

I**.  En  décodion,  dont  on  imbibe  un 
pefïàire  fait  avec  du  linge  roulé,  ou  une 
éponge  fine,  «ju'on  abdique  fur  Tendrok 
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relâché.  On  fait  ordinairement  cette  de- 
coâion  avec 
Le  Sumach. 
La  Noix  de  Cyprès. 
La  Noix  de  Galle, 
L*Ecorce  de  Grenadier. 
Les  Fleurs  de  Grenadier. 
Les  Feuilles  de  Myrrhe.     • 

de  VrettefEçui/itum. 
de  Bourfe  à  Fadeur, 
de  Plantain, 
de  Pilofelle,  &c. 
.en  faifant  bouillir  deux  ou  trois  de  cçt 
drogues  dans  de  l'eau  de  forge  de  Mar 
réchal,  ou  dans  du  gros  vin. 

1^.  En  fumigation,  qu'on  fait  recevoir 
dans  une  chaife percée,  &  pour  laquelle 
on  emploie. 
De  l'Encens. 
Du  Maftich. 
Du  Ladanum. 

Des  RoTes  de  Prô^nf  féchef. 
De  la  Sandaraque ,  ou  Gomn:^  de 
Genévrier. 
On  choifit  deux  ou  trois  de  ces  drogues 
qu'on  mêle  enfemble  ,  à  dofes  égales, 
qu'on  jette  par  pincées  fur  des  charbons, 
,êc  dont  on  reçoit  la  fumée  avec  un  en- 
tonnoir, pour  la  porter  fur  les  endroits 
duva^  qui  font  relâchés  &allong;és. 
3®.  Un  obferve  que  ces  plisDuallon- 
geinensdèla  tunique  du  vagin,  difpa- 
toiâèoc  dans  les  itxuUades  qui  deviameÂc 
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enceintes,  dès  qu'elles  font  avancées darif 
leur  groffeffe,  parce  qu'alors  la  ixiatrice 
remontant  au  haut  du  baflîn  ,  à  caufe 
du  volume  qu'elle  acquiert,  elle  retire 
&  allonge  le  vagin  ,  ce  qutefface  tous 
fes  plis  ou  allongemens.  Mais  le  mal  re* 
vient  après  lés  couches ,  &  fouvent  mê-^ 
me  il  revient  plus  grand, 

4^.  Si  ces  allongemens  devenoîenttfop 
incommodes  par  leur  grofleur,  ou  qu'ils 
fuflfent  fquirrheux  ou  ulcérés ,  il  faudroic 
fans  bélîter  les  couper,  en  fuivant  la  mé- 
thode qu'on  a  propofée  à  l'égard  des 
ëxcroiflances. 

ARTICLE    IL 

Du  Kenverfement  de  la  Matrice^ 
qui  dejcend  dans  cet  état. 

viuBi.<îiiaFOi$  ie'ifohd  de  la  matrice 
:fe  prcfentft  à  i'Qofipe,  renverie,  ceft-à- 

dire,  retourné  comme  un  gand,  en  fort 
Yuivi  du  refte  de  la  matrice,  &  forme 

dans  le  vagin  une  tumeur  tonde,  d'un 

affez  grand  volume,  qu'on  a  fouvent 

prife  pour  la  defcente  ordinaire  de  la 
^matrice ,  dont  on  a  parlé  dans;  le  Chapip- 

tre  précédent,  &  que  quelques  Médedns 
•iMit  confondue  enfc^uble. 

Cettaccident  n'arrive  jamais  que  dans 

IcsaccoiichepienSj^il  viem  toujours» 
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«I  de  ^imprudence  de  la  Sage-femme  p 
qui  arrache  l'arriére- faix  -avec  trop  d^ 
violence,  &  qui,  en  Tarrachant,  encrair 
ne  le  fond  de  la  matrice  ;  ou ,  ce  qui  eft 
plus  ordinaire,  des  contrarions  convul- 
îtves,  qui  agicent  la  matrice  dans  certain! 
accouchemens  laborieux ,  &  qui  en  pouf- 
fent le  fond  hors  de  l'orifice  où  il  s'en.- 
gage,  comme  Ton  fçait  que  dans  les  co- 
liques violentes  il  arrive  fouvent  que 
les  inteftins  s'engagent  Tun  dans  l'autre. 

Cet  état  eft  toujours  accompagné  tfuac 
douleur  vive,  &  bientôt  fuivi de  l'inflam- 
maiion  ,  de  la  gangrenne  &  de  la  mort, 
fi  l'on  n'y  remédie  pas  vite  en  réduifant 
la  matrice.  Cela  funîroit  feul  l)our  dif- 
tinguer  cette  defcente  de  la  matrice  ren- 
verfée ,  d'avec  la  defcente  ordinaire  de 
la  matrice.  La  première  n'arrive  que  dans 
les  accouchemens ,  &  l'autre  arrive  bien 
quelquefois  k  la  fuite  des  accouchemens, 
mais  arfivc  Ifî  plus  fauvent  fayis  qu'au- 
cun acoouqhemeac  ydonpe  lieu*  La  pre- 
mière cftroujoursfuncfte,  à  moins  d'un 
prompt  fecours;  &  Tautre  n*eft  jamais 
fi  funefte ,  ou  du  moins  ne  l'eft  pas  fi 
promptement.  Mais  ces  deux  efpeces  de 
defcente  font  encore  mieux  diftinguées 
par  les  fignes  fuivans. 

I®.  Dans  Tune,  la  matrice  fe  préfente 

tournée ,  comme  un  gand ,  de  dedans  en 

dehors  ;  &  dans  l'autre ,  elle  garde  fon 

état  ordinaire ,  &  defcend  toute  entière 

Jàns  4aucim>  renverfementr 
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a®.  Dans  Pune ,  la  matrice  fe  préfente 
comme  un  corps  rond,  dont  la  furface 
cil  pulpeufe,  veloutée,  où  Pon  ne  diC* 
tingue  ni  mufeau ,  ni  col ,  ni  orifice  ;  & 
dans  l'autre ,  on  reconnoît  diftinftcmenc 
le  mufeau,  le  col  &  l'orifice  de  la  ma- 
trice ,  &  le  corps  qui  fe  préfente  éft  ova- 
le, ferme  &  liffe. 

Mais  en  voilà  affez  fur  ce  fujet,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  aller  plus  avant 
touchant  une  maladie ,  qui  appartient  au 
Traité  des  Accouchemens. 
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CHAPIÎRE    Xn. 

J)e^  J^cfladies  des  Ovxti^r^s  &  du 
i         .  Trompes^  ^     ' 

jDin  Maladies,  des  Ovairts* 

des  Offres  y  ^^-de-  la.  nature 

*        .      dé  leurs  M'àïddies.' 

.1  JLiES  Ovaîpçs  foni  -dciux  corps'  cl*une 
gi^eur  léiédioCDe'&.ii'ufîe  figure  ovale, 
mais  ufi  peu  a|)plauie ,' placés  rà  droite 
&  à  gaâche,  à  aià, ou  deux  trav^iis  de 
'  doigt  dc'ln  miatriçe ,  k  peù-prèsf  à  la  hau* 
teurijdeifwfondy  yii tenant  par  Piiot^r-i* 
t^Qik]prfv4'un  coî^o  tnembraneux.  ^  & 
Êifpeiidtts.parii'atpaiiiiqn  idu-  péritcnhe,^ 
laquelle  s*ëtend  de  la  matrice, vers  la  ré- 
gion des  loEK^Sy  &  eft  connue  fous  le 
8om  de.  ligammt  large  de  la  matrice* 
:  Ces  deux  ovaires ,  de  même  que  les 
autres  vifcères»)  ont  une  tunique  qui  les 
enveloppe >  &  des  vaifleaux  qui  leur  jbnt 
f^opresj  artères^  veines,  vaifleaux  lym-. 
pbatiqiies  ,  nerfs:;  mais  il  efl  peu  nécetktire 
défaire  unç  de^iptîûD  détaillée  de  ces 
T0me  m  1 
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vaiffcaux ,  parce  qu*ik  n'influent  point  ott 
qir'iti'  n'influent  pas^d'uné'  'manière  *J>a^ 
ticulierp  dans,  la  prQdudion  des^maladiès, 
qui  arrivenc  à  ces  parties.    ' 

Jl  e/l  plus  in^porta^t   d'obteryer ,  w/t 
èé»^o^ii^  itmt  ^  îubf' 

tances  diftin£tes*;JÇaitt>t  J^ui  en  occupe 
la  partie   fupérieure  &  qui  eft  formée 
par  lIçntT^^oemwc  cte  ,:pjiifbiits/iibres 
tendineufes,  s*entrecoupant  en  tousfcns, 
mais^  peu   {errée^j  &-  £ûrafit.>.ua  corps 
fpong^eux  ;  Vautre  ,  qui  eft  à  la  partig 
Mérieiiire  &  quL'-eft  f^àféè^:eii  t^ifiài^ 
petites  cellules ,  tnctabrane^fe^Odjftinc- 
tes,  dans  chacuqet  tïefîuelles.eft  conte- 
nue une  petite  veffîe  f^Hèricfub  ,  pleine 
^'uriè  lymphe  limpkbC  r      ;0  .   .  î  i, 
r  Chacune  de  ces  véiicules  efti  aittadiée 
au  fond  de  fa  cellule  ;  elles  fbnp  en  grand 
nombre ,  très-femblabies  quant,  à^  la  for- 
me^ mais  différentes/ par  rappok:*giJa 
.groi&ur^  y  en  ayant  detoùcesUes^ra»; 
dèurs  depuis  celle  d'un  petit>  poÎBty^jufr 
•qu'à  celle  d'un  grain  de  niill^t<&tmemâ 
au-déffous.  I       1'      •       ^- 

Plufieors  Ûbfetvatioos  dit  ippris  que 
chacunede  ces  cellules  eft  percéçen  dehors 
d'une  petite  fente  ,  étroètamentiUBie'& 
imperceptible  dans  l'étape  ordinaire  }rmi$ 
<îui  s'ouvre ,  quand  la  véficule,  s*^flê  pa? 
la  fécondation ,  juiqu^à  la.  laii&r  Sortir  dç 
tomber  dans  Ja  tr om$)eu  .On  ta  «mâooé  r6f 
marqué  j^  qu'aâèz  ion^ntem^après  la  dcC*  - 
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Cêrite  de  la  véficule,  Pendroit  de  l^ovâire 
par  ou  elle  eft  fdrtie,  rëfte  fouge  ^  &  c*ert{ 
te  qu'on  appelle  la  cicatricule  ;  dont  lé 
nombre  répond  fur  l*ovaire  au  nombrç  dé 
fcetus,  qu'il  y  a  dans  la  matrice.  ,. 

Depuis,  plus  d'un  fiecle,  ceux  qdi  onlç 
^dié  avec  le  plus  d'application  l'œco^ 
nomie  du  corps  humain ,  &  qui  ont  tâcbS 
de  pénétrer  le$  ihyftères  de  la  générations 
ont  cru  trouver  de  l'analogie  enti;e  la  gé- 
nération des  animaux  ovipareis  &  celle  dek' 
vivipares,  &  dans  cette perfuafion,  ils  ont 
regardé  ces  véficules  comme  autant  d*œuf% 
^m  fervoiem  à  la. génération  loriqu*il$ 
ctoient  fécondés;  d  où  vient  qu'ils  ont  ap-^' 
peUéVvairiés  les  deux  c6rps  que  nous  ^^- 
notis  de  décrire,  &  qu'on  ne  îçur  donne 
pluf  d'autre  nom.        '    ^  '    ;      ' 

IL  Ces  ovaires ,  outre  les  maladies^ qu'ils 
ont  communes  avec  les  autres  parties,  ea 
ont  qui  l^ur  font  particulières.  Qa  compte 
entre  ces  différentes  maladies»  i 

i^.  L'inflammation  &  lés  fuites  de  in- 
flammation, Iprl'qu'elle  ne  fe  termine  pal 
pailla  voie  delà  réfolùtion,  fçavoir  Tablcès 
&  la  gangrené. 

a^.  Le  fquirrhe  quelquefois  continu  & 
quelquefois  féparjé  en  plufieurs  grains ,  le- 
quel efl  partiçuliéjrement:propre  à  la  fubff 
tance fpongieufe ou.  Supérieure  des  Ovai- 
res. Il  arrive  quelquefois  que  ce»  fquirrhei^ 
4égénereiit  èrt  cîwticets; 

liî 
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3^.  Les  hj^datides  (  i  )  au  véficules  roM* 
des,  de  diflérentes  grofîèurSi  attachées  i 
la  face  excérieure  des  ovaires,  &  pleines^ 
d*une  lymphe  glaireufc  &  tranlparente. 

4^.  L'hvdropifie  à  lac,  (2)  dans  laquelle 
Peau  qui  fa  forme ,  efl  contenue  dans  une 
poche  ou  fac  membraneux^  dont  le  volume. 
ce  répaifleur  varient  beaucoup. 

5^,  La  conception  d'^n  embryon  dam 
Pôvaire  même ,  où  il  s'accroît  quelquefois 
jufqu*à  devenir  de  la  groffeur  du  pouce ,  & 
dont  on  a  des  exemples  attcftés  par  des  Ob-. 
fervations  (  3  )  inconteftables. 

(1)  Mémoires  de  rAcadétnie  Royale  des 
Sciences  >  Ann.    1 7 1 1  • 

A^  Berolinenfia.  Vol,  VII.  pag.  16. 
.(x)  J.  RioUnus,  Anthropogr,  Lib.  II.,cap«)$» 

Freder.  Ruyfchius,  Obferv.,  anaiomic.  1,7. 

J.  B.  Bianchi,  De  Generacione,  pag.   187. 

Hans  Sloane,  Tranfaét  Philofoph.  Ann, 
1699-  n®.  xji.  artic.  i, 

Henricus  SafDt>fon;  ibii»  Ann.  1^78.  n*. 
140.  arcic.  i.. 

Jacobus  Douglas»  Medicus»  ibid.  Aniu 
^^p6.  n«.  Jp8.  artic.  x.  .  ^      , 

Johannes  Belchier,  ibid.  Ann.  .17 3*.  n«. 
4x3.  art.  J. 

..Johannes  Hiildricus  Peyer  Im-oflF,  inThe- 
fibus  defenfis  Bafile» ,  ann.  17 19. 

(?)  Obfervation  in^rée  dans  le  Journal  de 
Médecine  de- l'Abbé  de  la  Roque  ,  du  mois 
de  Janvier  itfSj  ,  rapportée . en  latin  <hos  la 
Bibliothèque  .anatomiqMe,  To^.L'p.ôxî.    = 

Alexis  Litre ,  Mémoires  de  J'Aca4éaûe  dçi> 
Sciences  «  Ann.  i7«i. 
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6*.  Les  tumeurs  evkyHées  ^  Jléatomes , 
nthéromes  >  ou  meliceris  ,  (^i'^  qxÀ  fe  for- 
ment pour  rordinaire  dans  la  fubftancc 
celluleufe  ou  inférieure  des  ovaires,  donp 
le  volume  varie  dans  les  difFérens  cas ,  & 
où  fe  trouve  dans  le  kyft  ou  poche  une  ma^ 
tiere  caféeufe,  fébacée,  puriforme,  plus 
ou  moins  épaiffe ,  &  de  différentes  cou- 
leurs, brune,  grife,  jaunâtre.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  merveilleux ,  c*eft  qu'on  trouve 
fouvent  dans  ces  tumeurs  des  pelotons  de 
cheveux  (  2  )  entièrement  femblables  aux 
cheveux  ordinaires,  mais  plus  fins. 

(i)Fred.  Ruyfchius  «  Adverfar.  anatomîc. 
Decad.  I.  pag.  6. 

■  (1)  J.  BauhiDus  apud  Theoph.  Bonetum , 
Sepulchr.  Lib.  HT.  Sc6t  n.  Obferv.  IV.  n^. 
tf .  Ec  apud  J,  Schenckium,  Libr.  IV.  Obrer- 
vac.  11^. 

C.  Bauhinus,  anacom.  Libr.  !•  cap.  )i.  Ec 
apud  Hercul.  Saxoniam  ,  De  Plicâ  ,  C.  la. 

Guillelmus  Fabricius  Hildanus ,  Obferv* 
Chimrg.  Ccat.  V.  Obferv.  4S. 

Gregortus  Horftius,  Obfervat.  Medic.  Libr. 
rV.  Obferv.   55. 

Daniel  Sennertus ,  Lib^.'IV.  part.  I.  Seét  x. 
cap,  10, 

•  Johannes  Rhodius  ,  Obfervat.  Centur.  IIL 
Obferv.  44. 

Acad.  des  Sienc.  ^«».    174g.  pag.  8t.  M 

■  Cornélius  Stalparc  vander  Wiel,  Obfervac. 
tariorum  Centur.  poft.  Obfervat.  6. 

•  Scephanus  Blancardus  «  aaac«  praél.  Ceocutk 
JI.  Obferv.  %7.  ^ 

IHJ 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


f^9  I^E^S  JfijiLADIEë 

'_  §.  IL     CAUSES. 

Apres  ce  qu'on  a  déja^ dit  des  caufes  de 
la  plupart  des  maladies  par  rapport  à  la 
"matrice ,  il  n*eû  pas  néceflàire  d'en  répéter 
)e  détail^  &  il  fuffira  de  les  indiquer  en  peu 
'(4e  mots. 

,  Ainfi,  I**.  L'inflammation,  des  ovaires 
jàépend  des  mêmes  caufes  q^e  l'inflamma? 
lion  de  la  matrice,  &  en  dépend  fi  bien» 
qu'elle  n'arrive  prefque  jamais  qu'à  la  fuit« 
de  cette  inflammation.  Si  le  corps  entier  dç 
la  matrice  efl:  enflammé,  les  deux  ovaires 
le  feront  auflî ,  ce  qui  efl:  rare  ;  il  n'y  en 
aura  qu'un  d'enflammé  >  fi  l'infkmmatioa 
n'occupe  qu'un  côté  de  la  matrice.  Enfin, 
aucun  ne  le  fera ,  fi  Tinflammation  n'affefte 

tue  la  tunique  intérieure  de  la  matrice,  ou 
u  moins  qu'elle  n'occupe  que  fon  col. 
Les  fuites  de  l'inflammation  des  ovaires 
fcnt  prefque  toujours  les  mêmes  que  celles 

Auguftinus  Buddeu$  ,  Mifcellan.  Berolini 
Comin;  II,  pag.    i6, 

Marcinus  Nabpth,  in  Diflertat.  '  ie  Scerili- 
tàte;  eap.  X. 

,  Jacques    Yonge ,   Tranf.    Philofoph.   Ann,. 
1707.  n**,  309.   artic.   6, 

Policarpius  Gottlieb  Sçhacher,  înCommerc. 
lîtterario  Noirimbergenfu  Ann.  1716,  pag.  loj. 
Èc  iriDifTertatione  de  Ovarii  tumore  pilofov 
LîpQae  175$,  quae  proftat  Tom.  lY.  Colleô»- 
iïailçrianâe,'      ' 
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de  l'inflammation  de  la  matrice.  Si  cette 
inflammation  fe  diflîpe  par  la  voie  de  la  ré- 
fblutipn,  celle  des  ovaires  fe  terminera  de 
même  ;  &  aa  contraire  elle  tourner^^  eH 
gangrené  ou  en  ablcès,  li  celle  de  la  ma-i 
trice  prend  l'une  ou  l'autrcî  de  ces  tour-r 
nures. 

2®.  Les  fquirrhes  des  ovaires  viennent 
du  féjour  de  la  lymphe ,  qui  cft  retenue 
&  qui  s*épaiffit  dans  leur  fub/lance  fpon-? 
gieufe.  Si  la  lymphe  s'arrête  d'une  manière 
uniforme  dans  toute  cettt  fubflance ,  ou 
dans  une  certaine  étendue  de  cette  fubf» 
tance ,  le  iquirrhe  fera  continu  :  11  fera  fé* 
paré  en  plufieurs  grains,  lî  la  lymphe  s'ar- 
rête en  plufieurs  endroits  diflinds  &  s'y 
durcit. 

Outre  le$  caufes  qui ,  conmie  on  l'a  dit 
ci-deflTus ,  Chàp,  V.  de  ce  Livre,  peuvent  ar* 
rêter  la  lymplie  dans  la  matrice  &y  donner 
lieu  à  la  génération  du  fquirrhe ,  lelquelles 
peuvent  produire  le  même  effet  dans  les 
ovaires,  il  efl  apparent  qu'il  y  a  à  l'égard 
des  ovaires,  des  caufes  particulières  qui  y 
contribuent.  Je  compte  entre  ces  ciaufes  le$ 
paffions  de  l'amour ,  lefquelles  produifem 
dans  les  ovaires ,  de  même  que  dans  le? 
autres  parties  voiiines^,  des  contrarions  & 
des*éréthifmes  capables  dJy  gêner  le  cours 
de  la  lymphe,  fur- tout  fi  elles  font  inter- 
rompues, fufpendues^^  arrêtées  par  des 
contrarions  contraires,  que  la  craiiite,  la 
honte,  Ififaifiiremçjitproduifent;  ôcde:)^^ 

ï  iiij, 
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▼ient  que  ces  maux  font  ptus  ordinaires  auît 
flks  &  aux  veuves,  qu'aux  femmes. 

Après  ce  qu'on  a  dit  ci-deffas,  Chap. 
pn.L  de  ce  Livre  ,  de  la  génération  du  can- 
cer de  la  matrice,  il  n'eft  pas  befoin  d'a- 
vertir que  le  fquirt-he  des  ovaires,  s*il  de- 
vient aflez  dur  pour  mériter  le  nom  de 
Éiuirrhe  parfait,  pourra  fe convertir  en  can- 
cer,  par  tes  mêmes  caufes  qui  opèrent  cette 
converfion  dans  les  fquirrhes  des  autres 
parties. 

3**.  Quand  k  lymphe  s^arrête  dans  la 
ftibftance  fpongieufe  des  ovaires,  elle  y 
produit  le  fquirrhe,comme  on  vient  de  voir; 
mais  quand  elle  ne  s*arrête  que  dans  les 
petits  vaiffeaux  lymphatiques  aiftribués  fur 
rextérieur  des  ovaires,  elle  ne  produit  que 
des  hydaeides  en  dilatant  les  différens  entre- 
deux  des  valvules  de  ces  vaiffeaux ,  comme 
on  Ta  expliqué  dans  le  Traité  des  Tumeurs  > 
Liv.  m  Chap.  IL  Ainfi  toutes  les  caufes,^ 
qui  arrêteront  le  retour  de  la  lymphe ,  niais 
qui  Tarrêteront  plus  foiblement  que  dans 
fe  fquirrhe,  produiront  des  hydarides  fur  la 
furrace  des  ovaires ,  plus  ou  moins  abon-- 
dantes,  plus  ou  moins  groffes,  iuivant  le 
degré  de  leur  aftivîté. 
•  11  n*eft  pafs  impoffible  que  les  deux  ovaî- 
tes  foient  à  la  fois  couverts  d'hydatidès,. 
mais  cela  eft  rare.  On  n*en  obferve  ordi- 
nairement que  dans  l'un  pu  dans  Tautre,^ 
&  fouvent  même  il  n'y  a  qu'une  partie  d^ 
leur  ûirface  qui  en  foie  couverte*. 
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Il  y  a  quelques  Auteurs ,  qui  croient  que 
ces  hydatides  font  formées  par  le  gonfle- 
ment des  œufs  ou  véficules,  contenues 
dans  les  cellules  qu'on  a  décrites  ;  mais  cela 
paroît  être  impoffible  ,  attendu  que  ces 
œufs  bu  véficules  font  au-defibus  de  1^ 
tunique  des  ovaires. 

4^.  Si  quelque  hydatide  groflît  confide* 
rablement,  elle  formera  une  poche  ou  fac 
plein  d^une  férofité  lymphatique ,  &  par 
conféquent  une  hydropifie  de  Povaire  ^  donc 
ônaplufieurs  ob(ervations.  Quelquefois  ce 
fac  qui  fait  Vhydropifie ,  eft  feul^  &  quel- 
quefois il  eft  entouré  de  plufieurs  hydatidesî 
^us  petites.  Ces  différences  viennent  ou  de- 
là pofîtion  de  l'obftacle,  qui  arrête  le  cours; 
de  la  lymphe  dans  un  ou  dans  plufieurs 
vaiifeaux,  ou  de  la  différente  dilatabilité 
des  vaifleaux  lymphatiques.. 

5^.  On  a  eu  raifon  d'être  furpris de  trou- 
ver un  embryon  dans  l*ovaire ,  &  de  voir 
qtie  la  conception  peut  fe  faire  fi  loin  de 
la  matrice  ^  mais  le  fait  efl  certain.,  U  efl 
difficile  4e  comprendre  conunent  la  fe- 
mence  du  mâle  peut  atteindre  jufques-là; 
mais  le  fait  (i)  étant  prouvé  par  les  Ob- 
fervations ,  il  efl  apparent  que  Tembryoa 
n*efl  •  retenu  dans  l'ovaire  que  par  la. 
denfité  de  la  tunique  qui  le  couvre», 
par  la  petiteffe  du  trou  par  où  il  devroii 
'.      '  «  ^ 

(i)  Ruyich.  Thefaur*  K  »f .  ii.  8c  ^dvîp^ 

U 
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forcir,  &  ce  qui  cfl  le  plus  ordinaire,  par 
le  reflerremenc  convulfif  de  ces  parties^ 
occafionnc  par  la  honte  &  la  crainte ,  avec 
laquelle  on  fe  livre  à  fa  paflîon,  &  l*ap- 
préhcnfion  qu'on  a  des  fuites.  De-là  vient 
ftue  ces  accideps  y.  du  moins  ceux  qu'oa 
connoît,  onc  écé  prefque  tous  obfervés. 
dans  l'ouverture  des  filles. 

6°.- Dès  qu'il  fe  forncic  des  hydatyd^S 
aux  ovaires ,  il  peut  s*y  former  des  tumeurs, 
«nkyflées.  Nous  avons  infînué  dans  le: 
Traité  des  Tumeurs ,  que  ces  tumeurs  dé— 
pendeiit  des  même  caufçs  que  les  hyda- 
udesi  &  Ruyfch  a  obfervé  (')  qu'elles  font 
4e  la  mêi^ie  nature.. 

Outre  les  tumeurs  enkyftées  communes 
aux  autres  parties  ,  il  s'en  forme  d'une, 
^fpgce  particulière  dans  les  ovaires,  patf 
la  purréfaâion  des  embryons ,  qui  y  ont 
été  conçus,  &  qui  y  ont  péri,  Ceft  dans, 
ces  |léat ornes  o^  athéromes ,  qu'il  y  a  une- 
matière  piu$  puriforme ,  que  ds^ns  l^s  ftéâ^- 
tpipes  q{\  athéropes  ordinaires ,  &  qjiïi  leur,- 
donne  une  apparence  d'ablcès. 

On  trouve  dans  ces  ftéatomes  ou  athé- 
romes des  pelotons  de  cheveux,  comme  on* 
Ta  déjà  dit ,  dont  la  fagacité  des  Anato— 
i|)fftes  n'a  pp  jufqu'ici  rendre  railon.  Je: 
Gojijcft.ure  avec  quelque  vraifeipblance  j> 
quç  ces  cheveux  Ibnt  ceux  de  l'embryon^ 
qpi  y  a  péri,  &  qui  n'ont  pas  laifTê  d'y - 
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croître ,  comme  on  fçaic  qu'ils  croiflent 
dans  les  cadavres.  S*il  étoit  vrai ,  comme 
te  dit  Cl)  Ruyfch,  qu'on  y  eût  trouvé  une 
langée  de  dents,  racemum  dentium  ^  ih 
fkudroit  fuppofer  de  même  >  que  c*étoit 
les  dents  d'un  embryon ,  qui  avoienc  con-r 
tinué  de  croître ,  comme  Bianchi  C^)  pté-- 
rend  qu'elles  avoient  crû  dans  un  enfant; 
inort>  qui  a  voit  refté  quinze  mois  dans  Ici 
fcin  de  fa  mère. 

l.lU.SrMPTOMES.. 

-  En  général ,  les  maladies  dont  nour> 
parlons ,  ne  fe  font  guère  connoître  pat- 
leurs  fymptomes.. 

I.  L'inflammation  des  ovaires  eft  tou-- 
jours  accompagnée  de  chaleur  &  de  dou-^ 
leur  dans  l'endroit  du  ventre  oh  ils  fonc: 
placés;  mais  ces  fymptomes,  de  même; 
qiie  la  fièvre  qui  les  fuit ,  font  prefquer 
toujours  attribués  à  l'inflanunation  de  la^ 
matrice ,  qui  fe  trouve  jointe  à^  celle  des; 
ovaires. 

L'abfcès  des  ovaires  eft  trop  petit  dan; . 
le  commencement  pour  fe  faire  fentir.. 
Quand  il  eft  devenu  plus  grand,  il  pro*- 
duit  dans  le  côté  malade  une  tenfion  &: 
une  -douleur  fourde,  &  caufe  quelquefois; 

(iVAdverfar.  anatomica,  necad.  UL  pagg^S 
&.  (t   xq.  Mém.  de  l'Acad,   ann.    1745.  n*^ 

1^  De.  G§mr<i$iontf  f^^f.  14^.  1434» 
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un  léger  mouvement  àe  fiévra,  comme 
les  autres  abitès  internes. 

Quant  à  la  gangrené,  comme  eHe  ar- 
rive aux  ovaires  en  même  tenis  q4i'à  ht. 
matrice ,  elle  produit  les  mêmes  fympto- 
mes  qu'on  a  rapportés  cî-dcflus  >  Chap.  IL 

IL  he  fquirrhe  des  ovaires  fe  forme  au 
conunencement ,  fourdemenc  &  fans  fe 
faire  fentir.  Mais  k>r%u*il  a  acquis  un  cer- 
tain volume ,  il  gêne  un  peu  lies  mouve-^ 
mens  du  corps ,  &  caufe  un  fentiment  de: 
tenfion  ;  quelquefois  même  on  peut  le  re* 
connoître  par  le  tad. 

Ut  II  en  eft  de  naême  des  hydaddes  & 
derhydropifie  des  ovaires.  Rarement  foup-^ 
çonne-t-on  les  hydatides^  &  Ton  ne  com- 
mence à  foùpçonnerlTiydropifie^  qua 
quand  elle  a  acquis  aflèz  de  volume^  pour 
faire  fentir  à  la  place  où  font  les  ovaires^ 
une  tumeur  molle  &  circonfcripte. 

IV.  Pour  k  conception  des  ovaires,  ks; 
femmes  n*en  ont  pas  le  moindre  fentiment 

auand  elle  fe  fait ,.  &  Tenaibryon  reflerrér 
ans  fa  cellule  périt  ,  avant  qu*il  puiflè:  " 
donner  quelque  indice  de  fon  eififtence.. 

V.  On  en  doit  dire  autant  des  tumeurs; 
CRkyftées ,  même  de  ceUes  qui  viennent. 
d*un  emJbryon  détruit  &  fondu..  Rarement^ 
deviennent-elles  aiïez  gro0ès  pour  pou^. 
yok  caufctr  «^uelf^ue.  douleur  marqjaéfîiu 


dby  Google 


Des  Femmes.      205 
J.  IV.  DiAGifùsnc  &  Proonostic 

I.|Oii  doit'  juger  par  ce  que  Ton  vient 
de  dire ,  quel  peut  être  le  diagnoftic  des 
maladies  des  ovaires.  On  reconnoît  quand 
ils  font  enflammés^  par  la  chaleur  &  la 
douleur  de  Tcndroic  oît  il$  font  placés^  & 
par  la  fièvre  qui  s'y  joint.  On  peut  juger 
de  la  fuppuration  &  de  la  gangrené  donc 
ils  font  menacés  >  en  fuivant  attentive- 
ment les  progrès  de  l'inflammation  ;  mais 
pour  leurs  autres  maladies,  on  n'en  a  pa$ 
le  plus  léger  foupçon  quand  elles  com-» 
mencent,  &  ce  n'cft  que  quand  elles  ont 
acquis  un  volume  coniidérable ,  que  les- 
malades  elles-mêmes  commencent  qud- 
quefois  de  s'en  appercevoir. 

II.  A  l'égard  du  prognoûic ,  toutes  l«i 
maladies  des  ovaires  font  (âcheufbs.  Si  oa 
pouvoit  les  reconnokre  de  bonne  heure  ^ 
il  y  en  a  qu'ion  pourroit  peut-être  guérir». 
Mais  lofqu'on  commence  à  s'en  douter^. 
le  naal  cil  déjà  confirmé  &  devenu  préf- 
ixe toujours  incurable;  ainfi  coUt  ce  qu'ont 
peut  faire  ^  fe  réduit  à  en  retarder  le  pr«K 
grès  &  à  en  diminuer  les  accidens*. 

.  §.  y.    ClïKAriOK^ 

f .  On  doit  employer  pour  Finflamma?^ 
tk>a  des  ovaires  &  pour  les  fuites  de  cette 
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pofésci-deflus,  Liv.  IL  chap,  L  &fiiiv.povit 
rinfkmmation  de  la  matrice  &  Çqs  fuice%- 

IL  Dans  toutes  les  autres  maladies  des. 
ovaires,  on  doit  appliquer  fur  l'ovaire 
malade ,  un  emplâtre  de  diabotanum  & 
de  mucilages  malaxés  enfemble ,  à  parties^ 
égales, ou  un  emplâtre  de  ciguë,  &  faire 
auparavant  des  embrocations  fur  la  partie 
avec  Phuile  de  camomille  ou  de  vers  de 
terre ,  ce  qu^on  renouvellera  tous  les  jours.. 

III.  Quant  au  remèdes  intérieurs,  on^ 
doit  faigner  les  malades  du  bras ,  &  les- 
purger  fouvent  avec  des  médecines  légè- 
res; leur  prefcrire  un  régime  convenable ,^. 
&  fuivant  les  faifons  ;  leur  ordonner  des^ 
bouillons  amers^avec  le  tartre  martial  ïblu- 
ble;  du  petit-lait  ferré,  du  lait  d'âneflè;; 
des  eaux  ferrugiiîcufcs  légères,  des  demi-j 
bains  tiédes,  &  fur -tout  des  bols,  des- 
bouillons,  des  tifannes  diurétiques,  pourt 
prévenir  le  danger  de  Phydropifie  du  bas- 
ventre,  que  les  maladies  des  ovaires  atti-- 
cent  ibuvent. 

ly.  Enfin ,   dans  les  faydropifies   de$^. 
ovaires  qui  font  fort  grarulcs ,  &  parlai 
dangereufes,  il  femble  que  l'on  pourroit.; 
Élire  la  ponâion  avec  le  troifcart ,  pour;; 
vuider  la  férofité  qui  y  eft  contenue  ;  mais 
on  verra  dans  Particle  fuivant,  à  Toccafion^ 
des  hydropilîes  des  trompes  ,  que  cette; 
opération,  quoique. bien  indiquée  cefemr 
Wr^, ne  laijQteipas  d'avoir  de  grandi  ia^^ 
«»a#meii&  d|ii&  Cfixtakis^€4S|.  v.  ^  .^ 
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Article.  II. 

.    Des  Maladies  des  Trompes  de 
Falloppe. 

fl.  Description  it  la  Structure  déA 

Trompes  de  Fatloppe  y   Ô^  de   leurs 

Maladies. 

ILes  trompes  de  Falloppe  font  deux 
^fpeces  de  conduits  en  forme  de  boyaux,, 
qui  du  fond  de  la  matrice ,  à  droite  &  à 
gauche  ,  s'étendent  jufqu*à  Povairc  du 
même  côté ,  non  pas  en  ligne  droite ,  mais 
en  fe  recourbant  un  peu  &  faifant  même- 
quelquefois  des  contours  plus  grands. 

Le  bout  qui  tient  à  la  matrice ,  en  percet 
toutes  les  membranes,  &  la  cavité  de  lar 
trompe  communique  avec  celle  de  la  ma^ 
trice ,  mais  par  une  ouverture  aflez  étroite.. 
Ce- là-,  en  remontant  vers  les  ovaires,  cette 
cavité  va  en  s'élargiffant  jufqu'au  bout 
oppoié,  où  ^  y  a  quelque  rétréciffement 
aflcz  court,  après  lequel  la  trompe  s*élar- 
git  &  forme  un  efpece  de  pavillon ,  dont 
le  contour,  découpé  en  plufieurs  bandes; 
membraneufe:,  fait  une  efpece  de  frange  ,.. 
ce  qui  lui  a  f^it  donner  le  nom  de  corpus» 
j^/ttj)riat}im.  ^ 

Ces  trompes  font  tenues  ei3^  place  paiS 
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lieu  de  petit  méfentere  ;  mais  le  bout  quî 
regarde  Povaire  flotfe  librement ,  ne  te- 
nant  au  bas  de  l'ovaire  que  par  une  por- 
tion de  fon  pavillon  ou  corps  frangé,  & 
n'y  tenant  que  d'une  manière  aflèz  lâche. 

On  diftingue  dans  chaque  trompe  deux 
tuniques;  Vitne  extérieure ,  qui  eft  pure- 
ment membraneufe  ;  &  Vautre  intérieure, 
membraneufe  de  même  y  mais  pulpeufe  ea 
dedans ,  veloutée  &  abbreuvée  d'une  lym- 
phe vifcide^  ce  qui  prouve  qu'il  s'y  fait 
quelque  fécrétion.  Cette  tunique  eil  plit 
fée  en  plufieurs  endroits,  d'où  viennent  lef 
rides  &  les  efpeces  de  cellules  qu'on  re- 
marque dans  la  cavité  des  trompes. 

Entre  les  deux  tuniques  des  trompes, 
on  voit  fouvent  à  l*oeil  àes  fibres  mufcu- 
leufes ,  longitudinales  &  circulaires ,  qui 
fervent  à  exécuter  le  mouvement  périftal- 
tique  ou  vermiculaire  de  ces  conduits, 
quand  il  s'agit  de  porter  dans  la  matrice^ 
L'œuf  fécondé,  qu'ils  ont  reçu  des  ovaires 
par  leur  pavillon  ;  car  c'eft-là  l'ufage  qu'on 
donne  aux  trompes ,  &  qui  paroît  être^ 
btten  établi  par  les  Obfervations.  Il  eft  très- 
apparent  que  les  découpures  du  contour 
des  pavillons,  font  de  même  de  petits  mui^ 
de^y  qui  fervent  à  embarraffer  la  partie  in- 
férieure de  l'ovaire  dans  le  tems  de  la  con- 
ception, &  qui  y  tiennent  appliqués  les^ 
pavillons  de  la  trompe,  jufqu'à  ce  qu«r 
fœuf  fécondé  y  foit  entré. 

XL  l^  UQ0ipe$  fom  fiije;^  à  peu  pfdt 
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nux    mêmes    maladies  que  les  ovaires. 

i^.  Elles  peuvent  s'enflammer ,  &  par 
coniequent  elles  peuvent  auifi  s'abfcéder 
ou  fe  gangrener. 

2^.  Elles  peuvent  devenir  fquirrheufcs, 
ou  dans  toute  leur  longueur ,  ou  du  moins 
^ans  Tun  de  leurs  bouts. 

3^.  Elle  peuvent  fe  couvrir  d*hydatideSj 
tant  dans  leur  face  extérieure  ,  que  dans 
intérieure  ;  &  quelques-unes  de  ces  hy- 
datides  en  groffiflant ,  peuvent  y  former 
une  hydropifie  hydatique. 

4®.  Elles  peuvent  encore  devenir  hydro- 
piques  par  un  amas  de  férofîtés,  qui  rem- 
plit leur  cavité^  &  qui  la  dilate  outre  me* 
iure  ,  de  quoi  Ton  a  plufieurs  (i  )  Ob- 
fervations, 

5^.  11  peut  arriver  que  Tceuf  fécondé 
s'y  arrête  &  s'y  attache ,  &  que  le  fœtus 

Îui  y  eft  contenu,  y  croifle  jufqu'à  ce  qu'il 
échire  la  trompe ,  &  faffe  mourir  fa  mère* 

(i)  Nicolaus  Tulpius.  Ohfervation,  Medi* 
far.  Libr.  IV.  Ohfirvau  45. 

Aâa  Erudltorum  Lipfieaûa.  ^/in.  not. 
Vewf.  Februario. 

Ephemeridum  Germanicar.  ^nscur.  IL  ant^ 
%.  Obfirv.  95. 

Joh.  Bapctftâ  Btanchi.  D^  ^eniration^.  paz* 
1S7.  Il  s'agit  d'une  hydropvfie  de  trompe  de 
$0,  livres   pefant. 

Johannes  Munnkks  in  Bibliotheen  anatomica. 
Toift.  ^.  fag.  <^4  II  eft  queftioQ  d*iwe  hy*^ 
dropifie  dç  ttotnpe  do  11%  livres^ 
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Ces  forces  de  groATeffes  de  trompes  ne 
fenc  pas  rares.  On  ie  contentera  de  citer 
celles  (  1  )^  qui  font  les  plus  connices  3ç 
plus  lûres. 

,  6^,  Il  peut  fe  former  des  tumeurs  en- 
kyftées  dans  les  trompes,. comme  dans  les 
autres  parties.  11  peut  d'ailleurs  s'y  formes 
des  efpeces  d'abfcès ,  qui  y  ont  beaucoup 
de  rapport ,  quand  l'œuf  fécondé  eft  re- 
tenu dans  la  trompe  ,  s'y  détruit  &  s'y 

(tf)  Jean  Riolati  rapporta  en  1^40  dans  Iba 
An^hropographie,  Libr.IL  cap.  55.  plufieurs 
Dbfervadons  de  groffeffe  de  trompes ,  &  fur- 
tout  une  qui  avoit  été  faite  par  les  Médecins 
de  la  Cour  fur  la  BlanchiflTeufe  de  la  Reine 
TAnne  d* Autriche).  On  ajouta  peu  de  foi  à, 
les  Obfervations  ,  &  8*il  en  faut  croire  Bar*" 
tholin.  ^natom.  Libr.L  cap.  17.  Gui  Patin 
lui  avoit  dit»  que  Riokn  lui-même  ne  les 
croyoit  pas ,  &  qu'il  les  avoit  rapportées  pàc 
complailance  pour  un  Médecin  de  la  Cour 
(  Pierre  Seguin ,  premier  Médecin  de  la  Reine  ) 
Mais  enfin  la  vérité  s'eft  fait  jour  &  les  grof- 
feifes  des  trompes  fe  font  préfentées  aux  yeux 
de  tous  les  Objervateurs.  Du  grand  nombre 
de  ces  fprics  d'ObCervations ,  qu'oa  pourroit 
citer ,  nous  nous  contenterons  d'en  indiquât 
^eux  ,  qui  font  aM-deflus  du  doute ,  Tune  de 
M.  Litre,  &  l'autre  de  M.  duVernai  .  fap^ 
portées  toutes  les  deux  dans  les  Mémoires' 
de  l* académie  des  Sciences  ,  -^nnée\iio%. 
A  quoi  l'on  peut  ajouter  l'cAlervation  rap- 
portée par  M.  Paul  Buffieœ  •  Chirurgien  » 
dans  les .  Tnmfaâtoos;  Philpfopbiques  »  A^Qè 
i<y^4,  n^  \07*,Ardck  aw    ^      .  ^    :  .. 
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convertit  en  bave  épaiffe ,  comme  il  arrive 
dans  les  ovaires  en  pareil  cas^ 

7^.  On  a  fouvent  obfervé  (  i  )  que  les 
lx)rds  frangés  du  pavillon  de  l'une  des 
trompes  étoient  attachés  à  l'ovaire,  contre 
lequel  par  ce  moyen  la  trompe  fe  trou  voit 
collée ,  ce  qui  la  rendoit  incapable  de  re- 
cevoir les  œufs  fécondés,  qui  tomboient 
des  ovaires  par  quelque  endroit  où  elle 
iî*étoit  pas  appliquée. 

8^.  Enfin ,  il  arrive  quelquefois  que  Tou- 
verture  des  trompes  CO  »^^s  la  matrice, 
fe  bouche  fi  exadement  qu'on  ne  peut 
pas  y  introduire  une  foie  de  cochon  ,  & 

Îue  fouvent  il  n'en  relie  aucun  vertige. 
A  même  chofe  arrive  aufli  (3)  du  côté 
du  pavillon ,  mais  plus  rarement.  Cet  état 
n'eft  fuivi  d'aucun  dérangement  dans  les 
fondions,  lorfqu'il  n'arrive  qu'à  une  tromr 
pe,  mais  s'il  intérefle  les  deux  trompes, 
à  caufe  une  flérilité  incurable. 


(i)  Regnerus  de  Graaf.  Lihro  de  genitali- 
hur  Mulierum,  cap.   1. 

Ruylchius,  ^dverfar.  anatomlc.  'Decad.  IL 

Du  Vernai.  Mémoires  de  VAcadém.  des 
Sciences,  année  1701.  pag.  jox. 

(x)  Ruyfchius.  Obfervat.  anatomicar.  %%. 
•Adverfar.  anatomicor.  ^ecad»  I  pag,  7. 

(5)  Weitbrechc  In  Commentât.,  Academ. 
PecropoUtanx.  Tom  IV.  inter  Phyjicat  'dijfer^ 
idtiones^  art.  ^f. 
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§.  II.    Causes. 

Apres  ce  qu*on  a  dit  des  caufes  des 
maladies  des  ovaires,  il  refte  peu  de  chofeS 
à  dire  de  celles  des  trompes. 

I.  L'inflammation  des  trompes,  &  Tabt 
ces  ou  la  gangrené  qui  lui  fuccedent  quel- 
quefois ,  dépendent  des  mêmes  caufes  que 
rinflammation,l*abfcès&  la  gangrené  de 
la  matrice  &  des  ovaires. 

II.  11  en  eft  de  même  du  fquirrhe ,  des 
hydatides  &  de  l'hydropifie  hydatique. 
On  a  expliqué  les  caufes  de  ces  maladies 
dans  le  Traité  des  Tumeurs,  &  l'on  croit 
devoir  y  renvoyer. 

III.  Il  peut  arriver  que  la  trompe  foit 
bouchée  par  les  deux  Douts,  &  alors  la 
lymphe  qui  fe  filtre  dans  fa  cavité ,  s'y 
imajHèra  &  formera  une  hydropifie  qui 
gonflera  la  trompe,  jufqu'à  la  rendre  mé- 
connoiflable.  La  même  chofe  peut  venir 
par  la  feule  obltruftion  du  bout  d*en  bas 
de  la  trompe ,  qui  eft  le  plus  étroit  &  le 
'plus  fujet  à  fe  boucher.  Dans  ce  cas,  la 
lymphe  retenue  dans  la  cavité  de  la  trom- 
pe, la  dilatera,  &  en  la  dilatant,  bou- 
chera l'ouverture  de  l'autre  bout  &  fe 
fermera  toute  iflue ,  ce  qui  formera  de 
même  une  hydropifie  de  trompe. 

IV.  L'œuf  fécondé  qui  tombe  dans  h 
trompe  ,  peut  s'y  arrêter  par  plufieurs 
caufes.  11  peut  avoir  trop  taxdé  à  fc  xté^ 
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taclier  de  l\)vaire ,  &  être  trop  gros  pour 
pailèr  par  la  trompe.  La  trompe  elle-même 
peiu  êire  bouchée ,  oa  du  moins  trop 
étcpite,  ou  n'avoir  pas  un  mouvement 

?>ériftaltique  aflfez  fort  pour  &ire  avancer 
œu£  Eidîn,  Toeuf  peut  s'arrêter  derrière 
quelque  ride,  ou  dans  quelque  cellule  de 
la  trompe*  Dans  tous  ces  cas^  Pœuf  y 
grolfira  bientôt ,  comme  s'il  étoit  dans  h 
matrice»  &  doniiera  lieu  à  une  groflèA 
fe  de  trompe  qui  fera  enfin  funefte  à  la 
mère. 

V.  D  peut  fe  former  dans  les  trompes , 
des  tumeurs  enkyftées  par  les  mêmes  rai- 
ibns  ,  qui  font  qu'il  s'en  forme  dans  les 
autres  parties,  fur  quoi  Ton  peut  confultet 
le  Traité  des  Tumeurs  ^  Livre  V.  Chaf.  IL 
mais  outre  cela ,  fi  l'œuf  fécondé  qui  s*y 
arrête ,  vient  à  fe  réduire  en  bave ,  il  y 
formera  un  abfcès  très-femblable  àunftéa-n 
tome  ou  athérome,  &  tel  que  ceux  qui 
fe  forment  dans  les  ovaires  dans  le  même 
cas. 

,  VI.  Il  eft  apparent  que  Padhéfion  du 
pavillon  de  la  trompe  contre  Tovaite^ 
vient  de  ce  que  dans  quelque  fécondatioa 
précédente,  la  phlogofe  ou  fe  trouve  l'o- 
vaire dans  ce  cas  ^  a  defleché  la  lyihphe 
qui  rarrofe  e^^téiieurement,  de  tùèmt  que 
celle  qui  arrofe  les  franges  du  pavillon^ 
ce  qui  a  (ervi  à  les  coller  eniemble.  C'eft 
par  cetçe  raifpn  que  la  furface  du  poumoan 
&  la  plèvre,  fe  cellent  fi  fouvent  enfem^ 


dby  Google 


«Î4        VES'MaIjÊDIÈS 

ble ,  qtiand  l'une  ou  Tautre  de  ces  partiel 
foftt  enflammées. 

VII.  Enfin  ,  Couverture  des  trompe* 
dans  la  matrice  fe  ferme  &  s'eflface ,  ou 
parce  que  la  matrice  devient  fquirrheufe, 
ou  parce  que  l'endroit  de  la  matrice,  oïl 
les  trompes  s'ouvrent ,  a  été  expofé  à  quel- 
que phlogofe  dans  quelque  accouchement 
laborieux.  Des  caufès  à  peu  près  pareilles 
peuvent  boucher  les  trompes  dû  côté  des 
Ovaires,  mais  plus  rarement. 

$.  m.  Diagnostic  &  Proonostic, 

•  Diagncfiic,  A  Pexception  de  Tinflam- 
tnation  des  trompés,  qu^n^eut  recon- 
lioître  par  les  fîgnes  qui  lui  font  pro- 
pres, les  autres^  maladies  des  trompes 
ne  s'annoncent  par  aucun  fîgne  dans  le 
conunencement,  &  dans  la  luire  les  fignes 
par  où  elles  s'annoncent,  font  fi  équivo- 
ques, qu'on  n'en  fçauroit  prefque  rien 
conclurre.  Ainfi  il  arrive  tous  les  jours 

Îu'on  trouve  daris  les  ouvertures  des  ca- 
ayres  des  maux  6c  des  vices,  dontoa 
n'avoir  eu  aucun  foupçon. 

Prognojlic.  L'ignorance,  où  l'on  eft 
de  l'exiAence  de  la  plupart  des  maladies 
dof^ trompes,  épargne  aux  malades  l'in^ 
ooiébide  qu'eUes  ÂUik>i&nt,  fi  elles  étoienr 
mieux  inftriiâtes  y  tc  aux-  Médecins  la 
Mcefficé  dô  juger  des  fuites  de  ceS 
maoïc 
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^©iriçain  fenlemem  en  théorie,  i^. 
Que  rinflammation  fe  termine  ordinaire^ 
aient  par  la  voie  de  la  réfolution  qui  eft 
ikhitatre  ;  au  lieu  que  celtes  de  Pabicès 
&  ile  H  gangrené  font   toujours  funef* 

•i.a^^.  iQiïe  le  iquirrhe  ,  les  hydatidesy 
rhydropifie  hydatique  &.  l'iiydropifie  de 
la  cavité  dés  trompes  ont  des  progrès 
aflez  lents,  &  quô  ks  Wâlides  les  por- 
tent long-tems,  à  l'exception  pourtant  des 
^eux  efoéc'es  d'hydropi/îe ,  qui ,  à  force 
de  groffir,  crevept ,  enfin  dans  le'  bas- 
veotï:©,  ce  qui  y  produit  une  hydropific 
tfçite.  •         ;  ■■■',.:'., 

.•  j^.  Que  là  grofleflè  de  la  trompe  at-. 
tire  toujours  U-  mort;  de  la  malade,  foie 
que  le  fœtus  pourriflfe  dans  la  trompe  > 
ce  qui. y  produit  un  ^bfcès  mortel  ;  foit 
qu'il  déchire  la  trompe,  &  tombe  dans 
b  li^^mre,^  ce  >qUi  f^tmoyxtix  |a  malade^ 
<Si  par  rbfuiorrliagie ,;  ourpar  la.  putré-* 
fc^ftoa  4\i  foetfl^,  il  y  â  pourtant  quein 
qiuëSi  ^emple^  de  femmes  qui  ont. porter 
lpog^tems;(fen$  le  ventre  le  :  fœtus  deflfén 
çhé  peu  à  ipeuj  &  devenu  çoiamè  une> 
mumie,  niais  -  ces.  exeinplcs  font  trop  ra- 
res pour  en  flaire. uiïe  régie.  /  :^  t 
'•  4^«  iQue  r jes  tumeiirs  enkyflée^  de 
quelque» e<^e€^. qu'elles  .  foient/^  qrojflenc 
tjrès-leîi^emtnt  &  durent  long-tems  fani 
incommoder  les  malades.  On  eft  furpris 
de  les  trouver, dans' touvertuîrè  des  feçi- 
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i^es  nH>rres  »  où  l'on  ne:  lei  fi>iipç<mfi^ 
pas  pendant  leur  vie.  '  ir  /l  -.r 
>  5^,  Que  Padhéfion  dtt  pàviHon  dcf 
Rompes  contre  les  ovaires^  6c  i'dïjftnœ-f 
tîon  de-  la  cavité  des  ^oi^$.  peuvent 
nuire  à  ia  génération  »  'inais  ne  canfene 

Siicuqe    iricnnàmodicé:  &  âe'  x^nsKieat 
'aucun  danger.:  .        ;        /^ 

On  ne  l'épérera  pas  ce  qu'on  a  dît  à 
Pégard  des  maladies  des  ovaires;  il  foffic^ 
dWertir  ^u3»  les  tnêmei  Yem^ed  qnileur 
conviennent,  conviennent  auffi  à  cû\^ 
des  trompa,  ^  qu'on -doit  les  ^Mà^loyèr, 
mais  fans  trop^  préfuina:  delèur-emca- 
cité.      ''"''"'■.  ■  :  ■    •  ' 

Il  n'y^  que  deux  anicles^q^â  pesu^ii^ 
demander  quelques  l'éflexions  partkuUê* 
les.  l^fmnûr^i^  T%aiie  liJS  4eux  hfà^ 
pifies  id^s  trompes  ;titfeinM«'qtie  ^iit# 
kur  voluMe  tel  &ix  tècomioitre  ^aâ  y^oÀ 
pie  «!(*,'&  qu^  a:  fulei^  de  crairtdta? 
qu^lesiîne  creVent  dàrns-î  le  ^ ik8*«renft^,* 
ce  qui  produiroit  une  liydropifié  afciteV 
on  devroit  les  vuider  en  y  faifàm  rnnb 
pondion  avec  le  trôifcart*^On  fçait  Inê-^ 
nie  que''^eiiô  opération  à  iéré  ^ti^uée 
avec  fuccès^jRar  lun^Màfecte-Dands  4i'> 
dan^  un  cas  de  '  cette  i^éce  ,  comme 

(i)  Jcan.HcnJy  «rechifefel, 

Thomas 
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Thomas  Bârtholin  (i)  le  rapporte.  Il  eit 
certain  que  cette  opération  fera  très-avan^ 
tageufe,  fi  la  poche  dû  Teau  eft  contenue, 
fe  trouve  collée  contre  le  péritoine  dans 
Tendroic  où  Fon  fera  la  ponûidh ,  &  c'ell 
apparemment  le  cas  où  l'opération  a  fi 
bien  réufli  au  Médecin  Danôi^^Alais  (î 
par  malheur  la  poche  n 'étoit  pas  collée, 
l'opération  pourroit  être  funefte  ,  parce 
que  le  trou  qu'on  feroit  a  la  poche, fer* 
virok  à  verfer  dans  le  bas-ventre  l'eau 
qui  fe  ramafferoit  dans  Thydropifie  des 
trompes.  Or,  comme  X)n  n'a  point  des 
fignes  ,  qui  puiffent  apprendre  fi  cette 
poche  eft  collée  ou  non,  il  peut  biea 
fe  faire  que  la  ponÊlion  foit  quelque- 
fois heurçufe  ,  «lais  il  peut  fe  faire 
qu'elle  ne  le  foit  pas.  Ainfi  on  doit 
s'en  abftenir  ,  ^à:  moins  que  le  danger 
ne  foit  évident. 

Uautn  article  concerne  la  groffefle 
des  trompes.  \\  femble  que  dès  qu'on  Ta 
bien  reconmie,  on  devroij  y  remédier  en 
faifant  l'opération  céfarienïie  dans  le  côté 
ovi  l'enfant  eft^lacé-,  d'autant  plus  que 
dans  ce  cas  ,  ceree^  opération  ,  où  l'on 
n'auroit  qu'à  incifeV  la  trompe  ,  feroit 
Jbien  moins  dangereufe  que  s'il  falloit  in« 
cifer  la  matrice.  Ces  raifons  me  paroif- 
itïit  fi  fortes,  qu'à   moini  que  l'état  de 


{i)  la  AAfs  Medids  HafnienJibuT  ,pag.  194* 
Tome  m.  K 
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la  malade  n'y  mette  obftacle  ,  je  croîl 
qu'on  doit  fuivre  cette  pratique ,  qui  fe 
trouve  d'ailleurs  autorifée  par  un  exem- 
ple [i]  célèbre. 


(i)  Celui  d'Abraham  Cyprîanus,  Profef- 
feur  d^Anacomie  Se  de  Chirurgie  dans  TAca* 
demie  de  Franequer.  Il  rapporte  dans  une 
DifTenation.  intitulée  Bpifiola  hifioriam  e^r- 
hibens  fœtûf  humant  pofi  ai  menfet  eM 
uteri  tuba  ,  matre  falva  ac  fuperfiite  »  9X'- 
cifi  ,  aà  liomam  $Aillington  ,  Equitem^  au- 
ratum,  Mediciim  regium  ordtnarium  %  if 
Qollegii  Medicorum  Londin^nfium  Frœfid^m* 
Lugd.  Batay.  1700.  iii-S^, 


dby  Google 


DES  Fë  Mit  s  s.         iïj 


CHAPITRE    XIII. 

De  la  PciJlJîon  kyfiériqut  ou  Ju^ 
Jocation  utérine. 

§.  I.  Description. 

La  maladie  connue  fous  les  noms  de 
pafflon  hyjleriqut  ^  de  fuffocation  ,  i^i^' 
tranglcment  y  a^pitepjîe  utérine  ,  efl  bien 
moins  une  maladie^  que  l*aflemblage de 
pluiîeurs  maladies  différences,  d'où  vient 
^ue  la  plupart  d^s  Auteurs  ,  qui  ont 
écrit  fur  les  Maladies  des  Femmes ,  ont 
trouvé  à  propos  de  traiter  de  ces  ma- 
ladies féparémenc  dans  des  Chapitres 
particuliers  ;  mais  je  ne  crois  pas  devoir 
imiter  cet  exemple.  Comme  ces  diffé* 
rentes  maladies  dépendent  toutes  d'une 
même  caufe ,  fe  rapportent  toutes  à  un 
même  vice  ^  exigent  toutes  le  même  trai- 
tement quant  à  Teflentiel,  il  me  paroît 
convenable  de  renfermer  dans  le  même 
Chapitre  l'explication  qu'on  en  doit 
donner. 

La  paflîon  hyftérique  efl  fujette  à  dei 
retours  ou  paroxyfaies ,  qui  font  plus  ou 
moins  fréquens,  plus  ou  moins  longs, 
plus  ou  moios  violens,  accompagnés  d'un 
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plus  grand  ou  d'un  moindre  nombre 
ii*accidens,  fuivant  les  difFérens  fujetsott 
les  difFérentes  circonftances. 

Ces  retours  font  toujours  irréguliers  & 
ne  gardent  aucune  période  certaine;  Je 
•tnal  eft  extrême  tant  qu'ils  durent ,  maii 
dès  qu'ils  font  finis,  les  malades  fe  trou- 
vent dans  un  état  tranquille ,  &  quel- 
quefois dans  un  état  qui  reiTemble  à  ce* 
lui  d'une  parfaite  fanté. 

Ces  retours  s'annoncent  ordinairemeoc 
par  des  bâillemens,  des  pandiculations', 
des  hoquets ,  des  grouillemens  de  ven- 
tre ,  des  rougeurs  qui  montent  tout  m 
coup  au  vilage,  accompagnés  d'une  cha- 
leur vive ,  &  bientôt  fuivis  d'une  pâleur 
&  d'un  froid  proportionnés  à  la  rougeur 
&  à  la  chaleur  qui  ont  précédé. 

Les  mêmes  retours  finiflent  par  des 
foupirs  profonds  &  lentement  répétés i 
par  l'éruption  de  vents  qui  fortent  de 
î'eftomac  ;  &  fur-tout  par  l'écoulement 
plus  ou  moins  abondant  d'une  humeur 
îereufe ,  lymphatique  &  quelquefois  fan- 
•guinolence,  qui  coule  du  vagin. 

Dans  le  fort  du  paroxyfme,  il  n'y  a 
point  de  fonâion  dans  l'économie  da 
corps,  qui  ne  puifle  être  dérangée,  ÔQ 
qui  ne  le  foit  fouvent. 

Ainfi  à  l'égard  des  fondions  anima- 
les, il  y  à  des  aflbupiffemens ,  avec  pêne 
.quelquefois  abfolue  de  connoiflance  & 
de  ientimem  ,  &  quelquefois  avec  une 
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liberté  confufe  d'entendre  &  même  de 
voir,  fans  pouvoir  en  donner  aucun  in- 
dice pendant  PattaqUe  ;  des  délires  ;  des 
paralyfies  paflageres  &  prefque  momen- 
tanées d'un  bras ,  d'une  jambe  ,  de  la 
main ,  de  quelques  doigts  ;  des  convul- 
fions ,  &  des  mouvemens  convulfifs  des. 
bras  &  des- jambes,  des  doigts,  des  yeux^ 
de  la  tête  ,  fur-tout  du  tronc  du  corps  ^ 
qui  fe  plie  en  devant  ou   en  derrière  ^ 

aui  reûe  quelque  tems  plié  dans  l*un  oa 
ans  l'autre  fens  ,  '&  quelquefois  dans^ 
une  fituation  droite  :  Enfin  ,  les  malades 
4pndent  quelquefois  en  larmes  fans  au- 
cun fujet  ;  &  quelquefois  elles  font  des 
éclats  de  rire,  encore  moins  raiibnna- 
blés. 

A  l'égard  des  fondions  vitales ,  les  ma- 
lades tombent  dans  la  foibleife  &  la  pa- 
moifon  ;  le  cœur  bat  &  palpite  irréguliè- 
rement ;  le  pouls  change  &  varie  en  mille 
façons  ;  la  refpiration  varie  de  même  ;  & 
quelquefois  la  refpiration ,  le  battement 
du  cœur  &  la  pulfation  des  artères  difpa- 
roiflent  entièrement. 

Enfin ,  à  l'égard  des  fondions  naturel- 
Jes,  les  attaques  font  ordinairement  avec 
des  hoquets,  descardialgies,  des  naufées, 
des  vomiffemens  &  fur -tout  des  borbo^ 
rygmes  prefque  continuels  dans  le  ventre. 
Les  malades  fe  plaignent  outre  cela  de 
chaleurs  dans  tout  le  corps ,  qui  les  oblir 
gem  de  fe  découvrir,  &  qui  bientôt  font 
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fuivies  d'un  réfroid iflement  qui  les  fart 
friffonner  ;  elles  fe  plaignent  de  douleurs 
aux  reins,  au  dos,  aux  cuifles ,  aux  côtés 
de  k  poitrine  &  fur-tout  à  la  tète,  où  ces 
doufeurs  n*occupént  qu'une  étendue  aflez 
médiocre ,  ce  qui  fait  qu'on  les  appelle 
cvum  hyjlericum  ou  clavus^hyjlericus.  Ces 
douleurs  font  pulfatives  ou  tenfives,  & 
ordinairement  tenfives  &  pulfatives  à  la 
fois.^  Elles  occupent  difierens  endroits  de 
k  tête,  au  front,  aux  temples,  au  der- 
rière ou  au  fommet  de  la  tête. 

On  juge  bien  que  les  accidens  nombreux 
donc  on  vient  de  parkr,  n'arrivent  p^ 
tous  à  la  même  malade,  &  fur-tout  n'ar- 
riveni:  pas  tous  à  la  fois  ;  mais  il  ^Y  en  a 
aocun  qui  a'arrive  quelquefois  dans  qtiel- 

âue  malade,  &  qui  par  conféqùent  ne 
oive  être  regardé  comme  iympiomè  de 
cette  maladie. 

Entre  ces  diôeréns  accident,  il  y  en  a 
quatre  principaux,  qui  s'obfervcrit  dans 
toutes  les  attaques,  quoique  ce  ne  foit  pas 
toujours  au  même  degré,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  eflentiels  au  mal  II  eft 
donc  certain 

i^.  <2ue  l'attaque  commence  toujours 
par  quelque  impreffion  fourde  &  par  quel- 
que mouvement  obfcur ,  que  la  malade 
reflent  dans  la  matrice. 

»^.  Que  cet  état  eft  bientôt  fuivi  d'un 
reflèrrement  du  col  plus  ou  moins  grand, 
%\ix  fait  que  la  malade  fe  plaint  d'étrangleit 
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3^.  Que  la  poitrine  eft  en  même  tems 
reiïèrrée  par  en  bas  autour  des  faufles 
côtes ,  comme  par  un  cercle  de  fer. 

4*.  Enfin  qu*on  fent  dans  le  bas-ventre 
comme  une  boule ,  qui  roule  &  qui  fe 
promené  dans  différens  endroits ,  tantôt 
plus  grande  &  plus  molle ,  &  tantôt  plus 
petite  &  plus  dure. 

On  doit  diflinguer  trois  différens  états 
dans  la  paffion  hyftérique.  Dans  le  premier, 
il  y  a  toujours  les  quatre  fymptomes  dont 
on  vient  de  parler,  quoique  foibles  ;  mais 
la  connoiffance  &  le  fentiment  fubfiftent, 
4e  même  que  la  refpiration  &  le  batte* 
ment  de  cœur  &  des  artères ,  avec  quel- 

aue  peine  &  quelque  irrégularité  que  ct% 
iflférentes  fonttions  s'exécutent.  Ce  pre- 
mur  degré  de  la  pàffion  hyflérique  eft 
^commun. 

Dans  le  fécond  état ,  outre  les  quatre 
iymptomes  pathognomoniques  qui  font 
plus  forts,  la  connoiflànce  &  le  fenti- 
ment fe  perdent.  Toutes  les  parties  dit 
corps  font  en  fouffrance ,  &  agitées  par 
diflférens  mouvemens  convulfifs  ;  mais  la 
refpiration  &  le  pouls  fubfiftent  quoique 
foiblément ,  &  avec  une  très-grande  ir* 
régularité.  Ce  fécond  degré  du  mal  eft 
plus  rare. 

Enfin,  dans  le  troijieme  état ,  les  mou- 
vemens des  parties  ceffent  abfolument  : 
la  refpiranon  même  &  le  pouls  paroif- 
4eiu  ceflbr  auili  :  les  malades  relient  im» 
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mobiles  ,'  froides,  fans  fentiment ,  fans 
connoijQTance  ,  fans  apparence  de  rcfpi- 
ration  ni  de  battement  du  cœur  ;  enfin  , 
entièrement  femblables  à  des  mortes.  Cet 
état  eflfrayant  dure  quelquefois  affèz  long- 
tems;  on  a  des  Obfervations  qu'il  s'eft 
ibutenu  pendant  trois  jours  ;  il  efl  (î  fem- 
blable  à  la  mort ,  qu'on  s'y  efl  mépris , 
&  qu'il  eft  arrivé  plus  d^une  fois  qu'on 
ait  enterré  ces  malades  comme  mortes. 
Ce  dernier  état  du  mal,  qui  eft  très-ef- 
frayant ,  eft  heureufement  très-rare..    , 

§.  II.  Cav  ses. 

Pour  rendre  raifon  d'une  théorie  auffi 
difficile  que  celle  de  la  pa(îîon  hyftéri-* 
que ,  il  eft  néceiTaire  d'établir  les  princi- 
pes fuivans  ,  qui  doivent  y  fervir  de  fon- 
dement. 

I.  La  paffion  hyftérique  eft  une  mala- 
die convulfive.  Cela  eft  évident  a  l'é- 
gard des  convulfions  &  des  mouvemens 
convuUifs  du  tronc  &  des  membres  ;  il 
eft  auflî  à  l'égard  du  reflerrement  du 
col  &  de  la  poitrine ,  &  de  la  boule 
qui  roule  dans  le  bas-ventre  ;  enfin ,  cela 
convient  de  même  à  prefque  tous  les 
autres  fymptomes  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  ,  à  mefure  qu'oij  les  ex- 
pliquera. 

II.  Ces  convulfions  ou  inouvcmens 
<»iivuliîfs  peuvent  regarder  les  mufcieSi 
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'&  les  fibres  mufculeufes  du  corps ,  ou 
les  membranes  &  les  fibres  membraneu- 
ses. Dans  le  premier  cas,  ce  font  des 
convulfions  ou  des  mouvemens  convul- 
fifs  proprement  dits  ;  dans  lejècond,  ces 
mouvemens  ne  portent  que.  le.  nom  de 
froncentens  ou  £éréthifmes.. 

m.  Tous  ces  differens  mouvemens ,, 
foit  qu'ils  appartiennent  aux  fibres  muf- 
culeufes ou  aux  fibres  tendineufes,  dé- 
pendent également  d*un  injliix  d*efpritf 
animaux ,  qui  du  cerveau  y  coulent  trop 
abondamment  ou  trop  impétueufemenc 
par  les  nerfs  qui  leur  font  propres.. 
.  IV.  Cet  influx  trop  abondant  ou  tropi 
impétueux  vient  toujours  ou  d'une  caufa 
Idiovathique ,  c*efl-à-dire ,  propre  &  par* 
ticuîiere  au  cerveau,  qui  y  a  fon  fiegÇj^ 
&  qui  y  agite  les  efprits  animaux  &  les 
pouflè  dans  les  parties  ;  ou  d'une  caufe 
Sympathique^,  c'eft-à-dire,  d-une  caufe,, 
qui  n'èilpas  dans  le  cerveau,  mais  qui 
€n  agiflant  fur  le  cerveau  produit  ver 
con/eriJum> ,  c^tArk'dire ,  par  une  efpece^ 
de  méchanifine  f)rmpathique,  IC:  même- 
influx  d'cfpriti  animaux^.  îl  n'y  a  point 
de  milieu  à,  cet  égard  ,,&  il  faut  fe  dé-^ 
cider  pour  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces 
caufes. . 

,  V.  Il  eft  certain  >. que  dans  lâ.paffiôn; 
hyftérique ,  qp  ,  ne  pgut  point  fpupçon-f 
ner  de  caufes  idiopathiques  dans,  le  cert 
ï«a«i,,«sq?id>le$  dc.prodiûre  les  aceiden^ 
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de  cette  maladie.  Dans  le  tems  que  Ki 
femmes  byftériques  paroiflènc  fe  porter 
le  mieux ,  les  mouvemens  convuUifs  leur 
forviennent  (ans  qu'il  aie  rien  précédé,, 
qui  ait  pu  altérer  fe  cerveau;  &  ces  mê- 
mes motivémens  ceflènt  tout  d'un  coup^ 
de  même,  &  laiffent  fe  cerveau  ijiconti- 
nent  dans  un  état  tout-à-faitnatureLAinfi 
l'on  ne  fçaurôit  fuppofer  dans  cette  ma- 
ladie aucune  altération  propre,  ni  par 
conféquent  aucune  <faufe  iliopathique 
dans  fe  cerveau* 

VI.  Il  s*enfutt  donc  «que  la  caufe  qui 
produit  les  mouvemens  furpreflans ,  qu'on, 
ibferve  dans  les  feaiimes  hyftériques,, 
doit  être  fympatWqJïe  /  c'eft-à-dire  ,qu^dlfr 
doit  être  placée  hors  du  cerveau,  dans: 
quelque  partie  ,  doAt  les  fenfations  ott 
impreflîoris  féiènt  capables  d'exciter  ces 
mouvemens  extraordinaires  par  les  ipiii 
de  la*  fympathie.  CeÔ  âinil  que  dès  qxx^oik 
fe  brûle  par  hazard  le  bout  dès  doigts  „ 
ou  retire  machinalement  la^  main,  part^ 
que  la  brtUure  du  bduf  dès  dei^s  déter« 
toitie  la  conthiâiolQ  du  bras  &  de  IV 
vant-biàs.'Ceftainfî  qu'un  peu  de  tabaçr 
Ibufflé  dans  le  nez  excite  rétemument,, 
parce  que  Pimpre0îon  du  tabac  fur  fe- 
fiez  met  dans  une  contraâion  fubite  feSv 
Éiufcles  qui  en  refler/ànt  la  poitrine  fer-^ 
vent  à  produire  l'expiratioB  ïubite ,.  qui 
feit  l*éternument.. 

YU^  Bka  n'^ii  (lui  conumia  dute  te 
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èorpi  humain ,  que  ces  fortes  de  rapportt 
lympathiques,  foie  dans  l'état  de  mala* 
die  p  foie  dans  celui  de  fanté;  Hippocrare 
lui-même  paroîc  les  avoir  reconnus,  Ca) 
quand  il  a  dit  confluxio  una  j  xonfpirû^ 
tio  una  >  conjintientia  omnia.  Il  ne  s*agic 
pas  de  chercher  ici  d'en  expliquer  la 
caufe >  la  digreffion  feroit  trop  longue, 
&  elle  appartient  à  un  autre  Traité.  Il 
iîiffic  que  le  fait  foit  certain  &  qu'on  puif- 
fele  regarder  comme  un  principe  avéré. 

VIII.  Il  n'eft  donc  queftion  que  de. 
déterminer  quelle  eft  la  partie  fympathi^ 
me,  dont  les impreilions  excitent  rbrage 
dans  la  paflion  hyftérique ,  &  qu'on  doit 
par  conféquOTt  regarder  ccmime  h  caufe: 
primitive,  ou  pour  employer  le  terme, 
propre  ,  comme  le  foyer  du  mal.  Or  ^ 
tout  démontre  que  c^ell  la  matrice. 

1*.  Parce  que  c'cft  par  la  matrice  que^ 
le  mal  ccnnmence  toujours;  les  malade$: 
ta  fentent  fe  dilater  &  fe  relTerrer,  s'al- 
Longer  &  fe  raccourcir  ,fe  porter  adroite^ 
ou  à  gauche  dans  le  commencement  de$ 
attaques  »  en  un  m(M:>  s'agiter  commet 
d'un  mouvement  périftaltique  affez  fore, 

a®.  Parce  que  k  paflîon  hyftérique  ar- 
rive le  plus  fouvent  à  l'approche  ou  h. 
h  fin  des  régies;  dans  la  fupprefllon  des; 
jrégles ,  des  lochies  ou  des  fleurs  blanct^s^ 
ce  qui  n'intérefle  que  la  matrice. 


^^ .  Libr^  1Q0  âUmmoi. 
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î*.  Parce  que  les  attaques  de  paflièfl 
hyftéfique  ne  finiiOent  pour  rordinaire:, 
que  quand  il  coule  du  vagin  quelque 
numeur  plus  ou  moins  abondante ,  plus 
ou  moins  acre  ,  &  qu'il  eft  vifible  que 
cet  écoulement  a'opere  aucun  change- 
ment que  fur  ia  matrice. 

4^.  Parce  que  l*ufage  du  mariage,  qui 
B'agic  pourtant  que  fur  la  matrice  ,  eft 
un  des  remèdes  les  plus  sûrs  pour  pré- 
venir les  retours  de  la  paffion  hyftérique> 
&  même  pour  la  guérir  entièrement  dians 
plufieurs  cas, 

5^.  Enfin,  parce  qu*il  eft  certain  pai 
les  Obfervations ,  qu'en  ouvrant  les  ca- 
davres des  femmes  qui  étoient  fu jettes  à 
de  violentes  attaques  de  paffion  hyftéri» 
que,  on.  trouve  ordinaireinent  quelque 
vice  dans  les  ovaires  ,  dans  les  trompes, 
ou  dans  la  matrice  même.. 

IX.  Après  avoir  fixé  la  partie  >  qui  eft 
le  foyer  du  mal,  il  ne  refte  plus  qu'à 
déterminer  la  nature  de  PimpreSion  qui 
s'y  fait,  &  qui,  par  les  loixde  la  fympa- 
thie,  donne  le  branle  à  tous  le^  différens 
mouvemens  qui  agitent  le  corps  dans 
les  attaques  de  cette  maladie*,  A  n-en  ju- 
ger que  par  les  effets ,  on  feroit  porté  à 
croire  que.  cette  impreffion  devroit  être 
fort  violente  ;  mais  d*un  côté ,  Pexpérien» 
ce  prouve  le  contraire ,  les  malades  fen<!> 
tent  bien  quelque  impreffion  &  quelque 
jl^ùvement  dii|i$  la  matrice >  comm^OUi 
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Pa  dit  ^  mais  il  n'en  eft  point  qui  fe  plai- 
gnen^^'y  reflentir  aucune  douleur  vive, 
même  dans  les  attaques  les  plus  violen* 
tes:  Et  de  F  autre,  il  arrive  fouvent  <jue 
la  matrice  eft  extrement  douloureufe, 
comme  dans  l'inflammation  ,  Tulcère  ou 
fe  cancer ,  fans  qu'il  arrive  aucune  atta- 
que de  paflîon  byftérique.  Il  faut  donc 
convenir  que  l'impreflion  qui  donne  lieu 
aux  attaques  de  ce  mal ,  n'cft  qu'une 
impreflîon  légère  ,  une  efpece  de  cha- 
touillement ,  cPébranlement ,  de  fronce- 
ment dans  quelque  endroit  de  la  matrice 
&  des  parties  qui  y  tiennent,,  ou  qui ea 
dépendent, 

X.  On  auroit  tort  de  croire ,  qu'une 
impreflîon  légère  ne  fût  pas  capable  d'eJè- 
citer  les  déftn'dres  ,  qu'on  obîerve  dans 
les  femmes  hyfl:ériques.  L'expérience  juC- 
tifie  tous  les  jours  le  contraire.  Une  goutte 
d'eau  tombée  dans  la  trachée-artère  e». 
cite  une  toux  violente:  le  vin  émétique, 
qui  ne  fait  point  d'impreflîon  fur  la  lan^ 
gue,  ni  fur  la  conjonctive  de  l'œil ,  fuflSt 
«n  agiflant  fur  l'eftomac ,  pour,  mettre 
dans  des  contrarions  violentes  toutes  les 
parties  ,  qui  concourent  à  produire  le 
Vomiflement  :  enfin ,  les  rayons  de  lumiè- 
re ,  qui  n'affeftent  pas  la  rétine  ,  ne 
taiÔent  pas  de  caufer  l'éternument,  quand 
ils  agiifent  fur  la  membrane  pituitaire^ 

XX  Souvent  même  une  impreflîon  lé- 
^£c  codait  de  plus  ^»nds  mouvementi 
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qu'une  impreflîon  beaucoup  plus  forte  r 
c*eft  ainfi  que  le  vomiflement  ,  qui  n*efi: 
point  excité  par  le  vinaigre  >  l'eft  par 
rhuile  ou  par  l'eau  tiède  :  c*eft  ainfi  qu'un 
léger  chatouillement  fous  les  aiflèlles  fait 
foire  plus  de  contorfîons  qu'une  douleur 
vive  :  c'eft  ainfi  que  la  foible  irritation 
d'un  peu  de  tabac  fait  éternuer ,  ce  que 
ne  fait  pas  une  irritation  dans  le  ne», 
beaucoup  plus  forte. 

XII.  Après  tous  ces  édairciSemens  > 
nous  pouvons  conclure  que  les  impref^ 
fions  fuivantes ,  lorfqu'elles  fe  font  danr  ' 
la  matrice,  peuvent  produire  la  pafiion 
hyftérique  avec  tous  fcs  fymptomes.  Se 
nous  pouvons  le  conclure  avec  d'autant 
plus  de  confiance^  que  nous  n'avançons 
rien ,  qui  ne  foit  conforme  a  Texpérien^ 
ce.  On  doit  donc  compter  entre  les  cau- 
fes  de  la  pafCon  hyâérique  les  caufes 
fuivantes, 

I  **.  Le  battement  trop  fort  des  artères: 
de  la  matrice^  fur-cout  lorfqu*éllds  font 
rrop  pleines  de  fang ,  conune  dans  l'ap* 
Iproche ,  laceflkcion  ou  la  fupprefiion  der 
régies  ou  des  vuidanges. 

a?.  La  tenfion  &  le  gonflement  des. 
vaiffeaux  laiteux  de  la  matrice  ,  lorfque? 
les  lochies  &  tes  Heurs  blanches  lakeufet 
ibnt  fupprimées  tout  d'un  coup  dans  le 
cems  que  leur  écoulement  étoit  abondant.. 

3"^,  Les  picotcœœns  ou  irrttationi  d'à- 
m  immu^  mtrgvâétçmki  dm  h  mut 
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èike  y  &  qui  s'amaife  dans  fa  cavité  dans 
l'écoulement  des  fleurs  blanches  féreufès^ 
&  acres,  &  dans  Tulcère  de  la  matrice. 

4^.  Les  gonflemens ,  qui  arrivent  aux. 
ovaires  ou  aux  trompes  dans  les  difie* 
sentes  maladies  auxquelles  ces  parties, 
font  fu jettes  ,  (1)  comme  le^  fauffes  coni- 
ceptions ,  les  hydatides ,  l'hydropifie  ,  les 
ftéatomes ,  les  fquirrhes ,  les  abfcès,  &c^ 

5^.  Enfin  le  chatouillement  trop  viT 
de  rhumeur  fpermatique  abondante  & 
acre  dans  les  femmes ,,  qui  ont  beaucoup 
ide  tempérament  &  qui  font  obligées  de. 
Ce  contenir. 


(i)  Le^  Anciens  Médecms  âvolént  eu  occa^k. 
€on  d'obferver  que  les  tumeurs  des  ovaires  ^ 
caufoieat  la  pamon  hyftérique  1  maïs  crompés 
par  le  nom  que  ces  parties  porcoienc  alors, 
ce  par  l'ufage  qyt^on  leur  attribuoic ,  ils  avotent 
pris  ces  tumeurs  pour  des  amas  d^humeur 
q>ermatique  corrompue  »  ce  qui  ramenoic 
ces  Obfervations  dans  la  claiTe  commune  des. 
autres  caufes  de  TaffeAion  hyftérique* 

Voyez  l^delTus  Jean  -  Nicolas  BioniogerUs, 
Obfervat.  Cent.  Ih  Obfervat.  90. 

Isbrandus  Diemerbroeck.  Jn/itom,  Libr.  JL 
Cap.  a  5. 

André  Vefale»  de  human.  eorf»  fabricâp, 
tibr.  V.  Cap.  15. 

Lazare  Rivière,  Obfervap.  Ceiitur.  L  O^ 
[ervat.  tfo,  ^ 

Oihon  Heyrinus ,  Bifior*  i<J.  A  la  fin  d^ 
«ayres  de   Peracl  de   l^^lioo   d'UUGCbl^ 
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XIII.  Cependant ,  il  ne  faut  pas  diffi- 
muler  que  la  théorie  qu'on  vient  de  pro- 
pofer,  paroît  être  expofée  à  une  grande 
difficulté;  c*eft  que  toutes  les  caufes aux- 
quelles nous  venons  d'attribuer  la  paffion 
liyflérique ,  font  des  caufes  fixes  &  conf- 
iantes ,  &  par- là  incapables  de  produire 
des  mouvemens  auffi  changeans  &  auflî 
variables,  que  ceux  qu'on  obferve  dans 
les  paroxyfmes  de  cette  maladie. 

XIV.  Mais  deux  réflexions  fuffifent 
pour  faire  évanouir  cette  difficulté. 

h2L  première,  que  les  caufes  que  nous 
établiffons  dans  la  matrice  ,  peuvent  & 
doivent  fouvent  changer  de  place  &  par- 
courir dans  la  matrice  différens  points 
ou  différens  endroits  ,  ce  qui  fuffit  pour 
changer  les  rapports  fympatbiques  qu'el- 
les ont.  Ceft  ainfi  que  dans  l'eftomac 
la  même  caufe ,  lorfqu'elle  agit  fur  le 
fond ,  produit  le  vomiflement  ;  &  qu'elle 

} Produit  le  hoquet ,   lorfqu'elle  agit  fur 
'orifice  fupérieur. 

,  \u^  féconde  p  que  ces  caufes  n'ont  pas 
toujours  le  même  degré  d'aûivité  ^  & 
que  les  moindres  variations  à  cet  égard 
fuffifent  pour  changer  les  rapports  {ytor 
pathiques.  Ceft  ainfi  qu'une  certaine  im- 
preffion  dans  le  nez  produit  l'éternu» 
ment,  &  qu'une  impreffion  plus  forte 
ne  le  produit  pas. 

. .  L'pn  verra  dans  l'explication  des 
^m^comes  qui  ap{»artien^eIV  à  la.tçtc^^^ 
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d'autres  caufes  qui  peuvent  rendre  va- 
riables les  mauvemens  hyftériques ,  & 
qui ,  fui vant  les  apparences ,  y  contribuent 
beaucoup. 

XV.  Les  caufes  que  nous  avons  éta- 
blies ,  n'agiflent  pas  également  dans  tou- 
tes les  femmes.  L'expérience  fait  voir 
qu'elles' ont  beaucoup  plus  d'effet, 

i'*.  Dans  les  femmes  maigres,  féchcsj 
d'un  tempérament  mélanchohque  ou  atra- 
bilaire ,  parce  que  dans  ces  femmes  tous 
les  nerfs ,  &  par  conféquent  ceux  de  la 
matrice,  font  plus  tendus ,  plus  vibratiles 
&  plus  difpofés  à  recevoir  vivement  les 
plus  légères  impreffions. 

2^.  Dans  les  femmes  d*une  fantc  déli- 
cate &  d'une  conftitution  cacheftique  , 
parce  que  dans  ces  femmes  les  humeurs 
font  viciées ,  &  que  la  matrice  a  peu  de 
reflbrt ,  ce  qui  fait  que  les  humeurs  s'y 
accumulent  plus  abondamment,  &  que 
celles  qui  s'y  accumulent ,  font  plus  acres. 
Auffi  ces  femmes  font-elles  prefque  tou- 
jours fujettes  aux  fleurs  blanches. 

3^.  Dans  les  femmes  qui  s'échauffent 
par  beaucoup  de  veilles  y  par  un  régime 
d'alimens  de  haut  goût  ^  &  par  l'ufag^ 
du  caffé  ou  des  liqueurs  fortes ,  parce 
que  dans  ces  femmes  la  matrice,  cft  fort 
échauffée,  &  preftpie  dans  un  état  de 
phlogofe ,  ce  qui  fait  que  les  nerfs  y  font 
plus  tendus,  &  que  la  fenlîbilité  y  eft 
pla3  grande.  -^ 
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4^.  Enfin,  dans  les  femmes  qui  ont da 
tempérament,  &  qui  l*excitent  encore 
par  des  converfations  ou  des  lefturcs, 
ou  par  une  rêverie  continuelle  fur  Tob- 
jet  ^ui  les  occupe ,  ce  qui  augmente  la 
iecretion  &  Taiâivitc  de  l'humeur  fper- 
ixiatique, 

XVI.  Il  ne  refte  plus  qu*à  connoître 
les  caufes  qui  attirent  les  attaques  hyfté- 
riques ,  &  celles  qui  les  font  ceffer.  Four 
cela  ,  il  ne  faut  que  faire  attention  fut 
les  deux  efpéces  de  paiCon  hvftérique;^ 
celle  qui  dépend  d*un  amas  d'humeurs 
vicieuies  dans  la  matrice  ,  ou  dans  les 
Vâifleaux  fpermatiques ,  &  celle  qui  dé* 
pend  de  l'engorgement  des  vaiflèaux  ftin- 
guins  dans  la  matrice  ou  dans  les  ovaires* 

i^.  Dans  la  première  cfpece,  les  pa« 
roxyfmes  n'arrivent  que  quand  les  hu«* 
meurs  vicieufes  font  lamaflees  en  une 
certaine  quantité,  qu'elles  font  parve- 
fuies  à  un  certain  degré  d'aâivité;  &  ils 
ne  ceifent  que  lorfque  ces  humeurs  onc 
été  exprimées  de  la  matrice ,  &  qu'elles 
s'écoulent  par  le  vagin  ,  ce  qui  arrive  tou- 
jours dans  ces  fones  de  paffion  hyftérique, 

a*.  Dans  l'autre  efpece,  les  paroxyf*- 
mes  ne  commencent  que  quand  l'engoiv 
cernent  des  Vaifleaux  fanguins  eft  porté- 
a  un  certain  point ,  par  le  concours  de 
plufieurs  caufes  accidentelles  ;  &  ils  ne 
nniflent  que  lorfque  les  contrarions  réi-- 
cérées  de  la  matrice  pendant  Tatta^ue  ^  oiul 
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foffilamment  exprimé  le  fang  arrêté ,  &  ont 
dégorgé  les  vaifleaux  fanguins  trop  pleins. 

3^.  Iifuitde-là>  que  dans  la  première 
cfpcce  de  pallion  hyftérique,  la  ceflation 
des  paro^^mes  doit  s'exécuter  plus  vite 
&  plus  parfaitement  que  dans  l'autre 
efpece ,  de  c*eû  ce  que  rcxpérienbe  juf" 
tifie.  Les  paroxyfmes  de  la  première  ef- 
pece finiflent  tout  d*un  coup ,  &  fi  par- 
faitement, que  les  malades  fe  trouvenc 
d'abord  dans  un  état  naturel;  au  lieu 
tjue  les  autres  ne  fe  terminent  que  peu- 
à-peu  >  &  laiflent  les  malades  pendant 
aflez  loi^-tems  dans  un  état  chancelant 
&  peu  décidé. 

4*^.  Dans  Tune.âc  l'autre  efpece  de 
paàion  hyftérique,  la  fin  dcfs  paroxyf* 
mes  s'annonce  par  des  bâillemens  plus 
ou  motos  répétés,  plus  ou  moins  ^rands^^ 
fuivant  que  les  paroxjrftnes  ont  été  plus 
ou  moins  longs,  plus  ou  moins  violens. 
Pendant  la  durée  du  ptroxyfme,  lare& 
piration  a  été  gênée  &  le  fang  a  croupi 
«Uns  les  vaiflfeaux  du  poumon.  Âinfi  dès 
que  le  fentimént  commencée  revenir  aux 
«naJUdes  ,  Timpreflion  du  fang  fur  les 
poumons  ,  doit  exciter  les  bâillement 
néceflàires  pour  bien  étendre  les  véficul- 
les  pulmonaires,  &  bien  exprimer  le  fang^ 
ce  qui  doit  répondre  à  la  quantité  de 
fang  qui  croupit ,  &  par  conféquent  à  la  du* 
tée  ^  à  la  grandeur  du  paroxyfme.  Ceft 
ainfi  que  dans  le  commen^meot  des  accoa 
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de  fièvre  intermittente ,  les  malades  fotrf 
des  pandîculations,  c'eft-à-dire,  s^allongent 
&  s'étendent  pou  exprinier  le  fang  que 
Péparfljfrement  fait  arrêter  dans  plufieurj 
parties  y  à  quoi  ils  font  manichalement 
déterminés,  par  les  impreffions  fourdes 
que  le  féjour  du  fang  fait  dans  ces  parties. 

§.  III.  Sr  MPTOMES. 

Les  anciens  Médecins  s'acccw^doient 
tous  à  croire  que  les  accidens ,  qui  arri- 
vent dans  les  femmes  fayflériques,  venoient 
de  l*humeur  fpermatique  corrompue  dans 
la  matrice ,  d*ou  il  s'élevoit  des  vapeurs 
qui  attaquoient  les  différentes  parties  du 
corps  ,  &y  caufoient,  parleur  malignité, 
les  défordres  .qu'on  obferve  dans  ces  atta-^^ 
ques.  Mais  tout  le  monde  convient  au- 
jourd'hui de  la  fauifeté  de  ces  deux  fup* 
pofitions. 

Nous  croyons  pouvoir  y  fubftituer  le 
principe  fécond  des  rapports  fympathi- 
ques ,  que  la  matrice  a  avec  preiquc  tou- 
tes les  parties  du  corps ,  &  dont  la  réali- 
té eft  connue. 

.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  d'au- 
tres moyens  de  rendre  raifon  des  /ymp- 
tomes  qui  arrivent  dans  la  pafSon  hyilé- 
rique,  ce  avec  ce  moyen,  nous  efpérons 
de  fatisfaire  à  tout ,  comme  on  va  le  voir 
dans  le  détail. 
K  On  fera  peut-être  furpris  d»  grand 
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ibombre  de  rapports  iympathiques  que 
Aous  attribuons  à  la  matrice,  mais  on 
doit  faire  réflexion  que  c'eft  la  partie  du 
corps  qui  en  a  le  plus  y  de  Taveu  de 
tous  les  Médecins  ;  &  qu'en  particulier , 
nous  ne  lui  en  attribuons  aucun  qui  né 
foit  juftifié  par  Teffet  même. 

Conune  le  nombre  des  fymptomes  or- 
dinaires dans  la  paffion  hyuérique>  qu'il 
faut  expliquer ,  eft  fort  grand  >  il  nous 
paroît  que  pour  mettre  quelque  ordre 
dans  cette  explication  ,  il  convient  de  la 
partager  en  cinq  articles. 

I.  Le$  quatre  lymptomcs  pathognomo- 
niques.  IL  Ceux  qui  regardent  le  bas-ven- 
tre. III.  Ceux  qui  affedent  la  poitrine.  IV. 
Ceux  qui  dépendent  de  la  tête.  V.  Ceux 
<iui  font  communs  à  tout  le  corps. 

i.  Les  quatre  fymptomes  pathog^- 
nomonlques. 

i^,  Lbs  premières  impreflîons  quife 
font  dans  la  matrice  ou  dans  les  parties 
qui  en  dépendent,  font  foibles,  &  rie 
déterminent  d'autres  reflux  fympathiques 
d'efprits  animaux,  que  dans  les  fibres 
mufculeufes  de  la  matrice  même,  ce  qui, 
en  les  conwiiaant  les  unes  ou  les  autres, 
y  produit  différens  mouvemens.  Ainfi,  la 
tnatrice  s'allonge  ou  fe  raccourcit,  eft  ti- 
rée à  droite  ou  à  gauche ,  fuivant  que 
les  fibres  circulaires  ou  longitudinales ,  les 
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fibres  du  côté  droit  ou  celles  du  cAte 
gauche,  fe  mettent  en  contradion,  & 
quelquefois  elle  eft  refierrée  &  rapetiflee, 
quand  toutes  ces  fibres  fe  contractent  Si 
la  fois. 

2^.  Les  imprellîons  augmentant  dans  la 
matrice,  les  reflux  fympathiques  qui  fe 
font  alors ,  portent  les  efprits  animaux 
dans  les  mufcles  du  larynx ,  du  pharynx  , 
de  l*os  hyoïde ,  &  quelquefois  même  de 
la  langue,  ce  qui  produit  un  refferrement 
dans  lès  parties,  âffez  fort  pour  obliger 
les  malades  à  fe  plaindre  d*étrangler ,  & 
quelquefois  un  aflcz  grand  embarras  dant 
le  mouvement  de  la  langue ,  pour  les  em- 
pêcher de  parler  librement. 

3^.  Il  fe  fait  en  même  rems  des  reflux 
fympathiques  dans  les  fibres  mufculeufes 
4u  diaphragme ,  lefqnelles ,  en  fe  contrac- 
"Cant,  retirent  fortement  en  dedans  tout 
le  contour  des  fauffes  cotes  où  elles  fonc 
attachées.  De-là  vient  le  reflerrement  de 
la  poitrine,  quiparoîtaux  malades caufé 
par  un  cercle  qui  les  ferre. 

4**.  En  même  tems  &  4>ar  les  mêmes 
caufes,  les  fibres  mufculeufes  des  inteftins 
fe  contradent  aufll  La  contradion  des 
fibres  longitudinales  raccourcit  &  ramaffè 
les  inteftins  en  une  efpece^e  peloton, 
&  celle  des  fibres  circulaires,  en  reflTerrant 
Jcs  inteftins,  retient  les  vents  dans  ce  pelo- 
ton, ce  qui  en  augmente  le  volume.  C'eft- 
la  Tunique  caufe  de  cette  efpece  de  boule 
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tquî  roule  dans  le  bas- ventre >&  que  les 
anciens  Médecins  prenoienc  mal-à-propos 
pour  la  matrice  même,  conune  fi  fes  at« 
taches  pouvoient  lui  permettre  de  pareils 
mouvemens. 

IL  Les  Symptômes  qui  regardent 
le  bas -ventre. 

1^.  CoMMB  ilya  prefque  toujours 
dans  la  puffion  hyftérique  dérangement 
DU  fupprellîon  des  régies^  il  ne  faut  pas 
être  furpris  que  les  fymptomes  qui  ac- 
coinpagnent  ce  dérangeaient  ou  cette  fup- 
preflion  >  arrivent  ordinairement  dans  lei 
afFedions  hyflériques,  tels  que  le  dégoût, 
les  appétits  défordonnés ,  connus  fous  le 
nom  de  jpica  &  malaciaj  les  mauvaifes 
digeflions>  les  rots,  les  grouillemens  de 
ventre  ou  borborygmes,  &c,  mais  on  ne 
croit  pas  devoir  s'arrêter  ici  à  les  expli- 
quer en  détail.  On  peut  voir  ce  qu'oa 
en  a  dit  Liv.  L  Chavp.  IV.  &  PJIL  en 
parlant  de  la  fuppremon  des  régies  &  du 
ehlorojis   ou  pâles  couleurs. 

2®.  La  conftipation  qui  arrive  aux  fem- 
mes hyftériques,  peut  venir  des  mauvaifes 
digeftions;  mais  il  eft  certain  que  celle 

3ui  arrive  dans  Tattaque  même,  vient 
e  la  conftriftion  du  redum ,  &  fur- tout 
du  fphinder  de  Tanus ,  produite  par  un  re- 
flux fympathique  qui  fe  fait  de  la  matrice. 
^.  C*eft  à  une  femblable  caufe  qu'il 
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fauf  attribuer,  la  fuppreflion  d'urine  pen-* 
ciant  l'attaque.  Elle  ne  vient  que  de  la 
conflriâion  convulfive  du  fphinfter  delà 
Veflîe,  caufée  par  le  reflux  fympathique 
qui  s'y  fait  alors. 

4**.  A  la  fin  de  prefque  toutes  les  at- 
taques ,  il  coule  de  la  matrice  une  humeur 
lymphatique,  muqueufe,  tantôt  blanche, 
tantôt  grife,  &  quelquefois  fanguinolente. 
Le  reUerrement  convulfif  de  la  matrice 
exprime  cette  humeur  des  vaifTeaux  laiteux 
bu  des  glandes  mûqueufes,  dont  l'intérieur 
de  la  matrice  eft  parfemé ,  ou  des  lacunes 
qui  s'y  trouvent  en  grand  nombre.  Elle 
eft  blanchâtre,  quand  elle  vient  desvait 
féaux  laiteux  ;  grifàtre ,  quand  elle  vieift 
des  glandes  mûqueufes  ou  des  lacunes^; 
8c  quelquefois  fanguinolente,  quand  les 
contradions  irrégulieres  de  la  matrice  y 
font  crever  quelques  petits  vaifleaux  ca- 
pillaires ,  ou  expriment  quelques  gouttes 
de  fang  de  l'extrémité  des  appendices 
veineu  fes. 

5°.  Pendaîît  les  attaques ,  le  peu  d'urine 
que  les  malades  rendent ,  eft  claire  com- 
me de  l'eau ,  parce  que  le  tiffu  des  reins 
qui  eft  reflerré  &  froncé ,  ne  laifTe  paflTer 
à  travers  les  canaux  fecrétoires de  l'urine, 
que  ce  qu'il  y  de  plus  ténue  &  de  plus 
féreux  dans  le  fang. 

/^'  M^is  à  la  fin  des  attaques,  les  ma- 
lades rendent  des  urines  plus  abondantes, 
plus  epaiflfes,  &  quelquefois  troubles.  Elles 
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font  plus  abondantes ,  tant  parce  que  lô 
ciflTa  des  reins  qui  n*eft  plus  froncé,  I0S 
laifle  pafler  plus  abondamment ,  que  parce 
qu'elles  fortent  plus  librement  de  la  veffie , 
le  fphinfter  n'en  étant  plus  contrafté. 
Elles  font  plus  épaifles  &  quelquefois  trou- 
bles ,  foit  à  caufe  que  les  reins  laiflent 
pafler  plufieurs  parties  groffieres  dufang, 
foit  parce  que  l*humeur  muqueufe ,  qui  , 
coule  de  la  matrice  à  la  fin  de  Pattaque  > 
fc  mêle  avec  les  urines  quand  elles  fortene 
de  la  veflîe. 

7^.  Les  naufées,  le  vomiflTement,  le 
hoquet  qui  arrive  fouvent  dans  la  paflîon 
hyftérique ,  peuvent  venir  quelquefois  de 
f  amas  d^ordui-e  que  les  mauvaifes  digef- 
tions  laiflent  dans  l'eftomac ,  &  quiquanl 
il  en  irrite  le  fond  ou  l*orifice  fupérieur, 
occafionne  ces  mouvemens  ;  mais  ils  vien- 
nent le  plus  fouvent  des  reflux  fympathi- 
ques ,  que  les  impreflîons  qui  fe  font  danS^ 
la  matrice ,  produifent  dans  les  différons 
mufcles  qui  exécutent  ces  mouvenie'ns. 

III.  Les  Symptômes  y  qui  affectent 
la  poitrine^ 

1®.  La  fuflbcatioTî  eft  une  fuite  nécef- 
ikire  du  reflerrcment  convulfif  du  larynx, 
qui  empêche  l*entrée  de  l*air,  &  de  la 
contradion  convulfive  du  diaphragme, 
qui  empêche  la  dilatation  de  la  poitrine. 
Gomme  ces  deux  caufes  font  très  -  varia-^ 
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blés ,  de-  là  vient  que  la  fbfibcatioa  vaïm 
auflî.  Quelquefois  elle  efi  continue,  & 
quelquefois  elle  n'arrive  que  par  intervalle; 
tantôt  la  refpiration,  quoique  gênée,  fe 
fait  fans  bruit,  &  tantôt  elle  s'exécute 
avec  des  fifilemens ,  des  ronflemens  & 
des  hurlemens  bifarres. 

2^.  La  palpitation  du  cœur  dépend  de 
f  irrégularité  des  contrarions  de  fes  fibres 
mufcuteufes ,  &  cette  irrégularité  eft  la 
fuite  de  l'irrégularité  des  reHux  fympathi^ 
ques ,  que  caufent  les  impreflîons  qui  fe 
font  dans  la  matrice.  De-là  viennent  toutes 
les  Variations  qui  arrivent  au  mouvement, 
du  cœur  &  des  artères  dans  les  attaques 
de  paffion  hyftérique ,  où  le  pouls  eft  tantôt 
fort  &  tantôt  foible ,  tantôt  lent  &  tantôt 
précipité,  tantôt  fréquent  &  tantôt  rare, 
taaiis  prefque  toujours  dur  &  ferré,  \ 
caufe  du  froncement  des  tupiques  des 
artères,  caufé  par  les  réflux  fymphatique^ 
qui  viennent  de  kiipatrice. 

3**.  Il  arrive  que  le  pouls  eft  intermit- 
tent, lorfquele  mouvement  du  cœur  Teft 
lui  -  même,  &  le  ipouyeipent  du  cœur  eft 
intermittent,  toutes  les  fois  que  les  reflux 
lymphatiques  de  la  matrice  tiennent  par 
intervalle  Ips  fibres  du  cœur  dans  une 
contraâion  ,  qui  arrête  fon  mouvement , 
ou  qui  le  rend  imperceptible. 

4^.  Souvent  dans  les  grandes  attaques 
hyftériques,oxines*apperçoit,  nidumoup 
vement  du  coçuir ,  ni  de  celui  de  la  rcfpi- 
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ration.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ceflent  entiére- 
tnenc,  comme  le  croyoit  Galicn,  car  ce 
leroicla  mort  ;  mais  c^eft  qu'ils  s'exécutent 
û  foiblement ,  à  caufe  de  la  contraâion 
tonique  des  fibres  du  cœur ,  des  mufcles 
du  larynx  &  du  diaphragme  ^  que  Ton  ne 
Içauroit  les  appercevoir.  Cependant  quel% 
que  foiblement  qu'ils  s'exécuteft t ,  cela  fuf- 
nt  dans  ce  cas  pour  entretenir  une  lente 
circulation  du  fang  dans  les  poumons  ^ 
&  dans  le  refte  du  corps>  telle  qu'il  faut 
pour  conferver  la  vie* 

IV*  Les  Sy^nptomes  qui  dépendent 
de  la  Tête. 

L' EXPLICATION  des  fymptomes 
qui  appartiennent  à  cet  article.,  fuppofe 
plufieurs  nouveaux  rapports  fymphatiques 
de  la  matrice,  &  je  doute  qu'on  puiflè 
les  expliquer  par  aucun  autre  moyen.  Il 
faut  fuppofer  que  ladure-mereeA  capable 
de fe contracter fympathiquement, en  cour 
fcquence  des  impremons  qui  fe  font  dans 
la  matrice.  Que  cette  contraûjon  n'eft 
pas  uniforme  dans  tous  les  points  de  la 
dure- mère,  mais  qu'elle  varie,  &  varie 
irrégulièrement.  Qu'en  fe  contradant> 
la  dure- mère  refferre  la  fubftance  du  cer- 
veau ,  &  qu'en  la  reflerrant ,  à^un  côté  > 
elle  pouffe  les  efprits  animaux  qui  y  font, 
dans  les  nerfs  voifîns;  &  de  Vautre  j  elle 
en  détend  les  fibres.  Que  les  efprits  pouf- 
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fés  dans  les  nerfs  eau fent  des  convulfion^^ 
ou  des  mouvemens  convulfifs  dans  les 
parties ,  où  ces  nerfs  aboutiffent.  Que  les 
fibres  du  cerveau  détendues  font  par -là 
hors  d'état  d'être  ébranlées ,  ni  de  rece- 
voir les  impreflions ,  que  les  organes  exté- 
rieurs des  fens  y  tranfmettcnt ,  ce  qui  pro- 
duit la  perte  de  connoiflance  &  de  lènti- 
ment.  Qu'en  même  tems  les  fibres  déten- 
dues changent  de  ton,  &  que  plufieurs, 
qui  étoient  confonantes,  deviennent  dif- 
fonantes ,  &  d'autresdeviennent  confonan- 
tes, de  diffonantes  qu'elles  étoient,  ce 
qui  pervertit  le  jugement  qu'on  porte  fur 
plufieurs  matières ,  &caufeplufîeurs  accès 
ae  délire. 

Il  feroit  bon ,  pour  Téclairciflement  de 
la  matière  que  nous  traitons ,  de  difcuter 
ici  en  détail  chacune  de  ces  fuppofitions  ; 
mais  cette  difcuflîon  feroit  longue  ,  &  nous 
écarteroit  de  l'objet  de  ce  Traité.  Il  fuf- 
fît  qu'il  n'y  ait  aucune  de  ces  fuppofitions , 
qui  ne  foit  poflîble,  qui  ne  foit  même 
probable,  &  qu'on  ne  puifTe  admettre* 
J'efperede  prouver  la  réalité  de  ces  dif- 
férentes fuppofitions,  ou  du  moins  la  necef- 
fité  de  les  admettre  >  dans  un  Ouvrage 
que  je  compte  donner  au  Public  nir 
f^nima/Iiçuè  ^c'eft- à-dire ,  fur  le  méclia- 
nifme  dçs  fondions  de  l'ame ,  ^n  .  tant 
qu'elles  dépendent  du  corps.  Quant  à  pré- 
fentj  je  demande  qu'on  m'accorde  ces 
fuppofitions,  comme  autant  de  FoJiuldSki, 
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avec  quoi  l'explication  des  fymptomes  qui 
intéreflent  la  tête  dans  la  pafiion  hyftérique> 
n'aura  plus  rien  de  difficile. 

i^.  D'abord  les  malades  perdent  de 
tems  en  tems  la  connoiflance  &  le  fenti- 
ment,  ce.  qui  revient  plus  ou  moins  fou- 
vent,  dure  plus  ou  moins  long-  tems >  & 
eft  plus  ou  moins  violent,  liiivant  les 
circonilances.  Quelquefois  dans  le  tems 
que  les  malades  paroiffent  être  privées  de 
fentiment ,  elles  ne  laiffent  pas  d'entendre 
&  même  de  voir ,  fans  pouvoir  parler  ni 
s'exprimer  par  fignes.  Mais  enfin  fi  l'attaque 
augmente ,  le  fentiment  &  la  connoilTance 
fe  perdent  entiéremen^t:,  &  les  malades 
tombent  dans  uned'pece  d'aflbupiffemcnc. 
profond. 

Dans  une  malade,  où  il  n'y  a  aucuiï 
mal  dans  le  cerveau ,  cela  ne  peut  venir 
que  des  reflux  fympathiques  de  la  matrice  ^ 

Cl  mettent  en  contraftion  la  dure-mere» 
dure-mere  ainfi  contradée  prefle  le 
cerveau ,  détend  les  fibres ,  &  les  rend 
incapables  d'être  ébranlées  ni  par  les  ef- 
prits,  qui  font  dans  le  cerveau,  ni  pat 
ceux  qui  refluent  des  organes  extérieurs^ 
des  fens. 

Quelquefois  tout  le  cerveau  eft  égale- 
ment comprimé  par  la  dure-mere  ,  Se  alors 
la  perte  de  fentiment  pil  taiales  &  quel- 
quefois la  coiriprelllorî  oil  partiale  ^  &  ne 
porrenc  pas  fur  les  originfis  des  nerfs  oph- 
ihalmiqu'es   ou  acouîticjii.^s,  &  alors  kg 
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malades  font  en  état  d'entendre  &  de 
voir  confufément,  fans  pouvoir  le  faire 
connoître  pendant  la  durée  de  Patraque. 

Ces  accidens  reviennent  plus  ou  moins 
fcuvent,  durent  plus  ou  moins  de  tems^ 
&  font  plus  ou  moins  violens ,  felon  que 
kcontraâicm  fympathique  deladure-mere 
ie  répète phis  ou  moins fouvent,&  qu'elle 
€ft  plus  ou  moins  longue  ,&  plus  ou  moins 
grande. 

Enfin,  ces  accidens  aboutiflênt Ji  U 
perte  abiblue  &  totale  de  la  GonnoifTatice 
&  du  fenciment,  lorfque  la  conrraftion 
de  la  dure- mère  devient  générale  &  gran* 
de ,  ce  qui  dure  jufqu'à  ce  que  la  dure- 
mère  venant  à  fe  relâcher  tout  d'un  coup  ^ 
Ton  voit  revenir  auflî  dans  le  moment 
fe  connoiflance  &  le  fentiment. 

2®.  Dans  cet  état,  lesmalades  tombent 
fouvenc  dans  un  délire  plus  ou  moint 
violent,  plus  ou  moins  imiverfel.  Cela 
vient  de  ceqoe  les  fibresdu cerveau  déten- 
dues changent  de  ton ,  par  rapport  les 
unes  aux  autres,  ce  qui  produit  enrr'elles 
des  confonances&des  diffonances  nouvel- 
les &  irrégulieres,  &  par  conféquent  des 
jugemens  abfurdes,  en  un  mot ,  un  véri- 
rable  délire ,  plus  ou  moins  grand  &  plus 
ou  moins  imivèrfel ,  fuivant  ^ue  Talcéra* 
tion  des  flbres  fera  plus  ou  moins  grande  j^ 
plus  ou  moins  univerfdle,  &  ragitation 
çies  efprits  animaux  dans  le  cerveau  piu$ 
OU  moin?  vioknt?^ 
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3*.  Alors  il  arrive  fou  vent,  que  les 
malades  font  dans  un  état  de  convulfion 
tonique  ,  connue  fous  le  nom  de  Tétanos, 
le  corps  roide,les  dents  ferrées,  les  yeux 
fixes,  les  membres  immobiles,  ce  qui  ne 
peut  venir  que  dé  ISnJlux  dés  efprits 
pouffes  co'nftainmerit  dans  les  mêmes 
tnufcles  par  le  réflifx  fympathique  de  là 
matrice, ou  par  la  coiitradion  tonique  de 
la  dure-mere. 

4**.  D'auttei  fois  les  malades  fôfat  agi- 
tées de  taouvemetls  coftvulfifs  très -vifs; 
felles  plient  le  côfpS  tantôt  en  devant  & 
tantôt  en  arrière,  &  cesconvulfionss*âp-i 
pellent  Emprqflhotonos  ou  Opijthotohos  i 
elles  agitent  la  tête  ^ti  differens  fans ,  & 
elles  fecouentlesbràsou  les  jambes  ;  elles 
font  des  cris  perçans ,  qui  Yofnt  une  fuite 
des  mouvemens  convulfifs  dés  mufcles 
expirateurs.  Il  éft  évident  que  ces  fttou- 
Vémeris  ne  pèfuvènt  ainfi varier ,  qiié  parce 
itjue  les  if^ux  des  éfpritS  animaux  qui 
les  prôduïlërit,  varient  éui- mêmes.  Or 
tette  variation  des  itiflu^  des  efprits  ani- 
maux ne  peut  venir  que  de  trois  caufes^ 
ou  de  la  variation ,  qui  arrive  par  rapport 
au  degré  ou  à  la  place  des  impreffions , 
qui  fe  font  dans  la  matrice  ;  ou  de  X^ 
variation ,  qui  a'rrive  dans  la  conrtraâion 
de  la  dure-mere,  par  rapport  à  ces  dif- 
férentes pàrries;  ou  enfin  de  la  variation^ 
qui  arrive  dans  le  tatterhent  des  artèrei 
aux  différeas  endtoics  du  cerveau. 
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5^.  Dans  les  attaques  de  paflion  hyf- 
terique  ^  quelquefois  les  malades  fondent 
tout  d'un  coup  en  larmes  fans  aucun  fu- 
jet  ;.  quelquefois  au  contraire  elles  font 
des  éclats  de  rire  encore  moins  rai- 
fonnables  ;  enfin  ,  quelquefois  dans  la 
même  attaque  le  rire  fuccede  aux  pleurs, 
ou  les  pleurs  au  rire  >  ce  qui  ne  laiflTe  pas 
d'étonner  ceux  qui  ne  font  point  accoutu- 
més à  de  pareilles  fcênes. 

U  efl  certain  que  ces  mouvemens  ne 
(ont  ni  libres, ni  commandés;  il  faut  donc 
convenir  qu'ils  font  convulfifs,  &  ce  qu'on 
a  dit  jufqu'ici,  ne  permet  pas  de  douter 
qu'ils  ne  dépendent  des  rapports  fympa? 
thiques  qu'il  y  a  entre  la  matrice  &  les 
organes,  qui  les  exécutent.  Tantôt  les 
membranes,  qui  couvrent  les  glandes 
lachrymales ,  &  les  filets  tendineux  qui  les 
entrecoupent ,  fe  froncent  convulfivement , 
Se  les  larmes  alors  fortement  exprimées 
inondent  lés  yeux ,  enmême-tems  que  les 
autres  parties ,  dont  les  mouvemens  ac-^ 
compagnent  les  pleurs ,  fe  mettent  en  con- 
tradion  parlamêmecaufe.  Tantôt  ce  font 
les  mufcles  zygomatiques,  &  les  autres 
mufcles  deftinés  à  exprimer  Taftion  du 
rire  ,  qui  font  agités  de  mouvemens  con- 
vulfifs, &  alorslesmalad.es  rient  à  gorge 
déployée.  Enfin,  tantôt  ces  mouvemens 
fe  répètent  alternativement ,  &  alors  les 
|)leurs  fuccedent  au  rire ,  &  le  rire  aux 
pleurs ,  k  mefure  que  les  impreffions  ^ui 
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fe  font  dans  la  matrice,  varient  parrap* 
port  au  degré  d*adivité ,  ou  au  iîege  qu'el-» 
les  occupent. 

6*.  Enfin,  les  femmes  hyftériques font 
fouvent  fu jette»  dans  l'attaque  à  une  dou- 
leur aiguë  dans  quelque  partie  extérieure 
de  la  tête,  au  front,  aux  temples,  &  fur- 
tout  au  derrière  de  la  tête.  Suivant  que 
cette  douleur  eft  plus  ou  mcrins  étendue^  - 
elle  porte  le  nom  d^ovum  hyjlencum  jO\k 
de    clavus  hyjlericus. 

Il  eft  hors  de  doute,  que  ces  acciden» 
dépendent  du  fironcement  convulfif  dui 
péricrânedans  Tendroitaffedé ,  &  que  ce- 
froncement  vient  d'un  rapport  fympathi— 
que  de  cet  endroit  avec  la  matrice.  Ceft, 
pourquoi  cette  douleur  conunence  &  celle: 
avecTattaque,  &  répond  à  la  violence da^ 
Pattaque. 

V.  Lès  Symptômes  y  qui  font  corm^ 
muni  à  tout  le   corps^. 

L*E»pi:.icATio  N  qu'on  vient  de> 
donner  du  dernier  fymptome  de  l'article: 
précédent ,  fait  voir  que  les  rapports  fym— 
pathiquesdeJamatrice  peuvent  s'étendre-r 
jufqu'aux  fibres  tendineufés ,  &  y  caufec: 
des  fronceiriens  convulfifs,  capables^  de: 
produire  divers  effets,  fuivant  la  nature; 
des  parties..  L'explication,  qu'on  va  don- 
ner des  fymptomes,  qui  paroiffent  fucr 
ybabicudfi.  du.  corgs ,  fervira  à  mettrez 
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la   même   vérité    dans    tout    fon    fbuf» 

i^.  Dans  la  paffion  hyftérique ,  les  mala- 
des Tentent  un  feu  qui  leur  monte  au  vifag^ 
£c  à  la  tête^  deyienaent  rougies  tout  d'ua 
coup  ^  &  fe  plaignent  d'une  chaleur  ^  qui 
attire  la  fueur  &  qui  tes  oblige  de  fe  décou«- 
VTÎr  ;  &  im  moment  après,  la  pâleur,  le^ 
fix)id,  un  léger  fentiment  de  friflbn  fucce* 
dent  à  ce  premier  état,  ce  qui  fe  répète 
de  même  {àufieurs  fois  dans  une  heure. 

On  ne  fçauroit  s*iempecher  dé  recontioître^ 
que  le  premier  état  vient  du  froncentient 
convulfif  des  tuniques  des  veines,  qui  re- 
viennent du  dehors  de  la  tête ,  ce  qui  y  ar- 
rête te  fang  &  y  produit  la  rougir ,  la 
diateur  &  la  ftteur  dams  les  parties,  oiv 
le  fang  eft  arrêté  :  Que  le  fécond  vient  d*un 
i^ncement  pareil  dans  les  tuniques  des 
artères  qui  fe  diûribuent  aux  mêmes  par- 
ties ,.  ce  qui  empêche  te  fang  d'y  aborder^ 
&.  donne  lieu  à  k  piUeur ,  a«t  fîroid ,  au  fen- 
timent de  friflbn  qui  furviennent  :  Enfin ,, 
que  ces  deux  états  fe  fuccedent  alcèmati* 
vement ,  fuivant  que  les  variations  qui  ar- 
rivent aux.  rapports  fynapathiques  de  la; 
matrice ,  portent  les  elprits  tantôt  dans  les; 
tuniques  des  veines ,  &  tantôt  dans  cetlei; 
des  artères, 

2*>.  11  arrive  fouvent  dans  les  attaques: 
hyftériques,  que  le  pouls ceffe  prcfqu'entié^- 
rement  dans  un  bras,  lequel  devient  firoidi 
4c  engourdi,  avec  une  paieur  fur  la  main^, 
jk  fttfrco^r.  aux  ongleS]^  ^oi  firagge  U»  i 
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lades,  &  qui  leur  fait  dire  que  leur  bras 
eft  tnOTT.  Quelque  tems  après  tout  fe  réta- 
blit dans  ce  bras  dans  l'état  naturel,  &  fe 
même  accident  attaque  l*autre  bras.  J'ai 
vu  quelquefois  cet  accident  n'arriver  qu*4 
un  ou  deux  doigts  de  la  main.  C'eft  ce 
que  les  malades  appeH^t  des  paralyses , 
mais  ces  prétendues  paralyfies  ne  font  que 
momentanées  &  ne  font  jamais  parfaites,, 
car  le  mouvettietit  fiibfifte  &  même  le  fen- 
timent ,  quoiqu'un  peu  émouflTé. 

11  eft  évident  que  tous  ces  accidcns  nfe^ 
vietment  que  d^  froncement  convulfif  de 
la  tuniq'Ée  de  Târtère  brachiale |  qui  en  eu 
térréciflaftt  lècalfere,  diminue  la  quantité* 
évL  fatig,  qui  doit  fe  diftribuer  au  bras.. 
©è-là> ladMiinurionôc  même  Tintercep^ 
tion  apparente  du  pouts ,  l'engourdififo- 
ment  &  le  froid  du  bras ,  la  pâleur  de  là 
tnain  &  des  ongles.  Ce  froncement  ceflc: 
bientôt  .dans  le  bras  afkSté ,  &  pafle  quel- 
quefois à  l'autre  >  éfh  il  produit  lesniêttieS: 
accidens,  ce  q^  varie  fouvent  à  plufieuri. 
i-eî^rifes ,  fuivant  que  tes  impremons  qui 
fe  foiît  dans  la  matrice ,  &  qui  fotit  le; 
caufos  occafionrielles  dfe  c^  fironcemens^ 
farient  elles-méiïies. 

|. IV.  Di^GrrvsTic.^ 

L  La  paffiôn  hyftérîqué  du  premier  Si: 
ëài  fécond  degré  n'éft  pas  difficile  à  rc*^ 
ffitiàd&re..  Ordinâiïe^âient  >  àvatié  qu^oèk 

L-vi 
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appelle  le  Médecin,  il  en  a  précédé  plu- 
£eurs  attaques ,  qui  ont  déjà  mis  au  feit 
la  malade  elle-même.  En  tout  cas,  on  re- 
connoîtra  aifémeht  le  mal  par  la  nature  de 
fes  retours  ,  qui  fe  reflemblent  tous,  & 
encore  mieux  par  les  quatre  fymptomes 
paihognomoniques ,  Tagitation  de  la  ma- 
trice ,  rétranglement  du  gofier ,  le  reflet- 
rement  de  la  poitrine ,  &  la  boule  rou- 
lante du  bas-ventre,  qui  fe  montrent  dans 
toutes  ces  attaques ,  quoiqu'ils  ne  fe  mon- 
(fent  pas  toujours  tous  au  même  degré. 

Il  faut  cependant  prendre  garde  de  ne 
pas  trop  déférer  aux  idées  des  malades,, 
qui  font  dans  l*ufage  de  donner  le  nom 
de  vapeurs  hyjlériques  à  toutes  les  peines,, 
les  inquiétudes,  les  chagrins  qu'elles  onti 
à  tous  les  accidens  des  mauvaifes  digef- 
tions  ,  qui  leur  arrivent  ;  à  toutes  les  inr 
digeftions  qu'elles  fe  procurent;  à  toutes 
les  foiblefles  où  elles  tombent  dans  les  ma- 
ladies de  langueur  ou  de  confomption, 
Qn  doit  fur-tout  avoir  attention  de  ne  pas 
confondre .  les  vapeurs  hyftériques  ,:  qui 
font  propres  aux  femmes,  &  où  l'on  ob- 
ferve  les  qua;tre  fymptomes  pathognomonit 
ques  ,  avec  les  vapeurs, hypQchopdriaques^ 
qui  font  communes  aux  femmes  &  aux  hom-* 
i?ies  &.QÙ ces  lynxpto^pes  ne  papoiflent pas.. 

La  maladie  une  fois  connue ,  on  doic 
tiâcher  déjuger  de  Ig  caufe  qui^afiefte  la. 
fnatrice  &  qui  donne  lieu  au  mal,  ce  qui^i^ 
^Qiîî;ïie..<p,  x^mx  inflwe.  for  Ip  grognoôiç: 
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Je  fur  la  curation.  Si  les  attaques  finifTenc 
pjTomptement  &  parfaitement ,  fî  elles  fi- 
nifTent  par  récoulcment  de  quelque  hu- 
meur glaireufe,  ou  par  réruption  des  ré- 
gies, h  les  intervalles  d'une  attaque  à  Tau- 
ire  font  nets  &  fans  aucun  nuage  de  va- 
peurs ,  on  a  raifon  de  conjedurer  que  le 
mal  ne  vient  que  de  l'humeur  (permati- 
que  trop  long-tems  retenue,  de  quelque 
humeur  acre  qui  croupit  dans  la  matrice, 
ou  de  la  rétention  des  régies.  Mais  on  doit 
foupçonner  au  contraire  qu'il  y  a  quelque 
vice  fixe  &  permanent  dans  les  ovaires , 
les  trompes  ou  le  corps  de  la  matrice  5  qui 
caufe  le  mal ,  lorfque  les  attaques  ont  peine 
a  finir  ,  lorfqu'elles  finifTent  fans  aucun 
écoulement ,  fans  aucune  éruption  des  ré- 
gies ,  &  lorfque  les  mouveti^Hts  vaporeux 
continuent  d'une  attaque  à  l*autre,  &  font 
prefque  continuels. 

'  Quant  à  la  grandeur  du  mal ,  il  eft  aifé 
d^en  ju^er  par  la  fréquence  &  la  durée 
des  attaque» ,  &  par  le  nombre  &  la  vio* 
lence  des  accidens,  qui  les  accompagnent^ 
&  dont  il  eft  aifé  d'être  témoin. 

II.  La  plus  grande  difficulté  du  diagnof- 
ric  regarde  la  paflîon  hyftérique  du  troi- 
.fieme  degré ,  quand  les  malades  fans  con- 
uoiflknce ,  fans  fentin^ent  &  {ans  mouve* 
ment,  &,  ce  qui  eft  plus  effrayant  encore  > 
Ikns  refpiration  Se  fans  pouls  tiennent  tout; 
le  monae^en  fufpens,  embarrafTé  à  décidée 

l^ifivç^^  ^^q  mie  attaque  de  ïag^ 
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peurs  hyftériques,  ou  fi  ce  Ti*eft  pas  une 
^ncope,  une  apoplexie,  une  attaque  d*é- 
pilepfie  ou  «même  la  mort. 

Dans  uwe  pareille  fimation,  il  y  a  deux 
Obfervations  à  faire,  qui  peuvent  donner 
quelque  lutmere  pout  la  decifion  ;  la  pr&' 
miere^  qu'une  attaque  de  cette  violence, 
foppofé  qu'elle  foit  hyft^îque-,  a  dû  être 
précédée  par  plufieuîs  autres  attaques , 
qui  ont  pu  inftruire  déjà  de  k  tîaturc  du 
mal.  La  j^<:ond€ ,  que  cette  attaque ,  û  elle 
«ft  hyftérique ,  a  dû  commencer  par  les 
quatre  fyn^tomes  pathognoin<miques  des 
vapeurs  hyftériques.  Ainfi  ces  deux  Ob- 
fervations ,  fur-tout  quand  élites  font  réu- 
nies ,  fervent  à  fixer  le  jugement  qu'ort 
"doit  porter. 

11  eft  cependant  bon  de  parcourir  les 
autres  fignes  qui  peuvent  fervir  au  diag'- 
noftic  dans  ces  cas. 

i*^.  On  peut  diftinguer  la  vapeur  hyf- 
térique d*avec  la  fyiicope ,  en  ce  que  dani 
k  pafllon  hyftérique  la  ceflatiofi  du  pouls 
eft  plus  grande  que  dans  la  fyncope.  Il 
n^eft  point  de  fyticope  >  à  moins  qu'elle 
ne  foit  prête  à  finir  par  la  mort  >  oà  les 
pulfations  du  cœur  difparoiifent  auffi  par- 
feiitement  que  dans  la  vapeur  lîyftérique 
dont  il  eft  queftion ,  &  aVec  laquelle  là 
.  i^mcope  peut  êti-c  confondue. 

En  ce  que  la  ceffàiîon  du  pouls  dUtû. 
jpîus  loîig-tems  dans  h  vapeur  fiyîlériqué,, 
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tope  qui  dare  au-delà  d'une  heure ,  &  il 
eft  ordinaire  de  voir  durer  des  jours  entiers 
la  vapeur  hyftérique  de  la  troifienEie  efpece,. 
qu'on  pourroit  confondre  avec  la  fyncope- 

En  ce  que  dans  la  (yncope  >  on  ne  fenc 
aucun  mouvenient  dans  le  bas-ventre, 
au  lieu  que  dans  la  vapeur  hyftérique,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  extrênie ,  on  en  fent 
ordinairement ,  fur-tout  à  la  région  de  la 
matrice,  ce  qu'on  reoonBoît  encore  mieux 
en  Texaminant  par  le  vagin. 

a®.  On  peut  diftin^^uer  plus  Êiciiement 
encore  la  vapeur  hyftérique  de  la  troifîeme 
cfpece ,  d'avec  l'attaque  d'apoplexie ,  en  ce^ 

3ue  l'attaque  d'apoplexie  n'eft  point  précé- 
ée  des  fymptomes  propresaux  vapeurs  hyt- 
tériques  ,  &  qui  en  annoncent  les  attaques. 

En  ce  que  dans  l'attaque  d'apoplexie ,, 
te  pouls  &  la  refpiratiôn  ne  ceffent  point; 
au  lieu  qu'ils  ceffent  ou  paroiffent  fenfiWe- 
ment  ceflèr  dans  la  vapêur  hyftérique  de  la 
iroifieme  efpece. 

En  ce  que  dans  l'attaque  d'apoplexie  p. 
^  il  n'y  a  point  d'agitation  convulfive ,  ni 
dans  le  bas-ventré ,  ni  dans  la  matrice;  au 
lieu  qu'il  y  en  a  toujours  dans  l'attaque 
de  paftiôn  hyftérique  de  la  troifieme  e(^ 
pece  ,  à  moins  qu'ielle  ne  foit  portée  au, 
dernier  degré. 

3«.  On  diftingue  la  vapeur  hyftérique 
de  la  m)ï(ieme  efpece,  d*aveG  l'épilepfiei 
à  peu-pr^  par  les  mêmes  figues ,  en  ce^ 
42IQ  ratu^iie  des  i^i^m  ^wm»^  <^ 
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les  fignes  qui  lui  font  propres,  ce  qui  n*ar- 
rive  pas  dans  l'épilepfie. 

En  ce  que  la  refpiration  &  le  pouli 
eeffent  dans  les  vapeurs  hyftériques,  &  ne 
ceffenc  pas  dans  l'épilepne. 

En  ce  qu'il  y  a  dans  la  vapeur  hyftéri*- 
que ,  jufqu'à  fon  dernier  période ,  des 
mouvemens  convulfifs  dans  le  bas- ventre  > 
&  fur-tout  dans  la  matrice ,  qui  n'arrivent 
jamais  dans  l'épilepfie. 

Enfin ,  en  ce  que  dans  Pépilepfie,  il  diC- 
tille  de  l'écume  de  la  bouche  des  malades,. 
ce  qui  n'arrive  point  dans  les  attaques 
hyftériques  ,  quelque  violentes  qu'elles 
foient ,  parce  que  dans  ces  attaques ,  la 
refpiration  ne  fe  fait  point ,  ou  fe  fait  fî 
foiblement,  que  l'air  expiré  ne  peut  pas 
être  fouetté  avec  la  falive  &  l'élever  en 
écume ,  comme  cela  arrive  dans  l'épilep- 
iîe ,  où  la  refpiration  fe  fait  avec  force  & 
par  fecouffes. 

Il  eft  cependant  bon  d*avertir  qu'il  plaîc 
à  quelques  Médecins  de  donner  le  nom 
à*épUepJiè  utérine,  ou  ^kfiUfJiehyJlériqut^ 
aux  attaques  de  vapeurs  hyftériques ,  où. 
les  malades  fans  connoiflance  font  agitées 
de  mouvemens  convulfifs  ;  &  on  peut  fe 
prêter  à  cette  dénomination,  quoiqu'im-^ 
propre ,  pourvu  qu'on  fe  fouvienne  que 
ce  n'eft  tout  au  plus  qu'une  épilepfie  fym* 
pathique,  &  qu'à  parler  comme  il  faut|| 
jKe  n'eft  pas  une  véritable  épilepfie. 

ji^.Q.iielquefgi>  la  violence,  de. i'atto,^ 
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que  hyftérique  monte  à  un  tel  point,  que 
toutes  les  fondions  ceflent  entièrement , 
ou  paroiflènc  cefler.  Dans  ce  cas ,  ce  n'eft 
plus  d'avec  l'apoplexie  ou  l'épilepfie,  qu'il 
faut  diftinguer  le  mal,  mais  d'avec  la  mort 
même  ,  à  laquelle  il  reflemble  fi  fort,  que 
s'il  faut  croire  quelques  Obfervations ,  des 
perfonnes  inftruites  y  ont  été  trompées ,  & 
qu'on  a  enterré  pour  mortes,  des  femmes 
qui  ne  Tétoient  pas.  Dans  ce  cas,  il  faut 
tâcher  de  découvrir  s'il  ne  refte  pas  encore 
dans  ces  malades  quelque  mouvement  de 
re(piration,  car  pour  peu  qu'il  en  refte, 
c*e{l  une  preuve  qu'elles  vivent. 

Pour  cet  effet ,  on  met  fur  les  lèvres  quel- 
ques brins  de  coton  charpi ,  pour  voir  fi  le 
(oulBe  ne  l'ébranlera  pas.  On  préfente  à  la 
bouche  un  miroir ,  pour  obferver  s'il  ne 
ifera  pas  terni  par  la  refpiration.  On  met 
(ur  la  poitrine  im  verre  plein  d'eau ,  qup 
le  moindre  mouvement  des  côtes  puifle 
ébranler. 

Oii  ne  fe  fie  pas  même  à  ces  fignes.  On 
examine  fi  les  membres  font  flexibles,  ce 
qui  décide  qu'on  vit.  On  ouvre  les  yeux; 
pour  voir  fi  la  prunelle  n'eft  pas  couverte 
d'une  efpece  de  toile  qui  la  ternit,  ce  qui 
annonce  la  mort,  pn  fait  plus,  on  brûle  à 
ces  malades  le  talon  avec  un  fer  rouge  , 
pour  voir  fî  la  vivacité  de  la  douleur  ne 
leur  fera  pas  faire  quelque  mouvement. 
Enfin,  on  applique  aux  cuifTes  ou  au  gras 
des  jambes  ^  uq  emjplâtre  yéficatoire  f  bien 
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chargé  de  poudre  de  cantharides.  S'il  ft 
forme  des  cloches  deflbus,  c*eft  une  mar- 
que la  malade  eft  encore  en  vie ,  &  Ton  a 
grand  fujet  de  craindre  qu'elle  ne  foit 
morte ,  s*il  ne  s'en  forme  point.  Mais  quand 
tous  ces  fignes  s'accorderoient  à  annonce* 
la  mort ,  il  ne  faut  pas  fe  preffer  d'enterrer 
les  cadavres  ,  mais  ri  faut  s*obftiner  à  les 
garder  jufqu'à  ce  qu'ils  fèfltent  mauvais, 
&  qu'ib  donnent  des  marques  certaines  de 
pùtréfaôion ,  pour  n'avoir  pas  i  fe  repro- 
cher d'avoir  par  précipitaticm  laiffé  eiïter* 
fer  une  perfontie  en  vie. 

§.V.  Pkognost ic. 

Lb  Prognoftic  de  la  paffioti  hyftériqtre 
tôule  fur  deux  points.  Ce  mal  ell-il  gtié- 
riffable  ?  Ce  mal  «ft-  il  dangereux  ? 

L  Sur  le  prcmkr  point ,  il  faut  pour  fe 
décider,  faire  q;udques  diftinaions. 

I  *.  On  guérit  facilement  la  paflion  hyt 
tériqae ,  quand  elle  ne  vient  que  de  la  fup- 
preffion  ou  du  dérangement  des  régies,  de^ 
yuidanges ,  ou  de  la  retenue  de  l*humeuf 
îpèrmatique  trop  acre. 

2**,  On  la  guérit  difficilement,  quand 
die  dépend  d'une  perte  en  blanc  habi- 
tuelle, qui  irrite  l'intérieur  de  la  matrice^ 
dont  l'écoulement  eft  difficile  à  arrêter  &; 
fujet  à  des  variations. 

5  °.  On  tie  la  guérit  point  du  tout,  quand 
tlie  reconnoit  pour  çaii'fe  Quelque  tumeui! 
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eu  quelque  vice  dans  quelqu'un  des  ovai- 
res, ou  dans  quelqu'une  des  trompes,  ou 
quelque  érofion  ulcéreufe  dans  la  matrice. 

4**.  On  ne  la  guérit  prefque  jamais  dans 
les  femmes  vieilles  ,  cacheftiques ,  mal 
conftituées,  en  qui  le  mal  qu'il  peut  y 
avoir  dans  la  matrice,  eft  entretenu  par  le 
vice  du  fang  ou  de  k  lymphe. 

5*.  En  général,  cette  maladie  doit  être 
comptée  entre  les  maladies  opiniâtres,  dif- 
ficiles à  guérir ,  &  que  le  moindre  acci- 
dent renouvelle  dans  le  tems  qu'on  fe 
flatte  d'être  parvenu  à  la  guérir. 

IL  Quant  zw  fécond  point ,  il  faut  dit 
tinguer  le  danger  des  attaques  en  parti- 
culier, &  le  danger  de  la  tnaladie  en  foi. 

i*^.  Il  n'y  a  rien  à  craindre  d'aucune 
attaque,  dans  laquelle  la  relpiration&  le 
battement  du  coeur  fubfiftent ,  quoiqu'af- 
foiblis  &  irréguliers.  Le  danger  ne  pexrt 
donc  regarder  que  les  attaques  où  ces  deux 
fondions  paroiflfent  ceffer.  Quoiqu'on  en 
revienne  fouvent ,  les  OWervations  nous 
apprennent  pourtant  que  les  malades  y  fuc-» 
combent  quelquefois ,  lorfqu'enfin  la  res- 
piration &  le  battement  du  cœur  ceflent 
entièrement,  &  que  la  fyncope  devienne 
mortelle. 

2^.  A  l'égard  de  la  maladie  en  foi, 
quelque  opknâtre  qu'elle  foit,  elle  n'eft 
point  ordinairement  dangereqfe ,  lorf- 
qu'elle  dépend  de  la  fuppreflion  où  du  dé- 
rangétoenc  des  régies,  ou  des  v;aidangc$j^ 
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ou  de  la  retenue  de  l'humeur  fpermatiquc. 
Mais  elle  l'eft  ,  lorfqu*elle  vient  de  râ- 
creté  des  fleurs  blanches  habituelles ,  qui 
irritent,  agacent,  rongent  l'intérieur  de  la 
matrice  ;  &  dans  ce  cas ,  le  mal  dégénère 
fou  vent  en  ulcère  de  la  matrice,  fimple  ou 
carcinomateux.  Elle  eft  dangereufe  de  mê- 
me, Iorfqu*elle  reconnoît  pour  caufe  quel- 
que tumeur,  abfcès  ou  hydropifie  dans  les 
ovaires  ou  dans  les  trompes  ;  &  dans  ce 
cas ,  elle  aboutit  ordinairement  à  rabfcès 
ou  à  l'hydropifie  du  bas-ventre,  ou  fe  ter- 
mine par  la  fièvre  lente ,  le  marafme  &; 
la  confomption. 

§.  VL  CuRATIOlf. 

La  paflîon  hyftérique  peut  fe  préfentef 
à  traiter  dans  deux  états,  ou  dans  le  pa- 
roxyfine,  &  alor*  on  doit  s'attacher  à  en 
modérer  la  violence  &  à  en  diminuer  la 
durée  ;^  ou  hors  du  paroxiftne ,  &  il  faut 
alors  tâcher  d'en  prévenir  les  retours ,  & 
par  conféquent  combattre  la  caufe  du  mal , 
autant  qu'elle  peut  être  combattue  avec 
fuccès. 

•  Comme  ces  deux  traitemens  font  très- 
difFérens  ,  tant  par  rapport  aux  objets 
qu'on  fe  propofe,  que  par  rapport  aux 
moyens  qu'on  doit  employer ,  il  convient 
de  les  expliquer  dans  deux  articles  fépa- 
rés,  auxquels  nous  en  ajouterons  un  troi- 
ficme,  pour  çxjpofçr  les  remèdes  qu'oft 
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Tante  comme  fpécifiques  pour  cette  ma- 
ladie. 

Traitement  dans  le  paroxyfjne. 

Pour  remplir  les  indications  qu'on  doit 
fe  propofer  dans  le  paroxyfme ,  il  faut 
employer  trois,  fortes  de  remèdes  :  i  '^.  Des 
remèdes  propres  à  relâcher  &  à  détendre 
les  différentes  parties ,  qui  font  en  convul- 
fîon  ou  en  éréthifme  :  2"^.  Des  remèdes 
propres  à  faciliter  la  circulation  du  fang , 

3ui  fe  trouve  rallentie  ou  interceptée  ed 
ifférens  endroits  par  les  convulfions  ou 
les  éréthifmes  :  3^.  Des  remèdes  propres  à 
(Bxciter  des  impreffions  vives  fur  les  orga- 
nes extérieurs,  &  àproduire  par  conféquent 
des  reflux  rapides  vers  le  cerveau ,  capables 
de  croifer  &  de  dérouter  les  reflux  lympa- 
thiques  qui  fe  font  de  la  matrice ,  &  qui 
caufent  les  accidens  des  vapeurs. 

Pour  remplir  ces  indications ,  ce  n*eft 
pas  le  défaut  des  remèdes  qui  embarafle, 
car  les  Auteurs  n'en  propofent  &  n'en  re- 
commandent que  trop,  mais  le  choix  qu'il 
en  faut  faire,  car  ils  en  ont  propofé  beau- 
coup d'inutiles ,  de  frivoles ,  de  fuperili- 
tieux,  qu'il  faut  fçavoir  diftinguer.  Voici 
en  général  les  articles  principaux ,  fur  lef- 
quels  roule  le  traitement  qu'on  fuit  dans 
le  tems  du  paroxyfme ,  &  par  où  l'on  fa- 
tisfait  aux  indications  que  la  nature  du 
mal  préfente.  * 
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L  Si  l'attaque  eft  légère ,  &  que  la  coft^ 
noiffance  fe  foutienne ,  on  peut  laiffer  aux 
malades  la  liberté  de  choifir  la  (ituation 

aui  leur  convient;  mais  fi  les  malades per- 
ent  la  connoiflance,  il  faut  les  coucher 
fur  un  lit  ou  fur  un  canapé,  la  téce  un  peu 
élevée,  faire  détacher  les  cordons  des 
jupes,  délacer  le  corfet,  &  ne  rien  laiffeç 
qui  puifle  les  ferrer  ou  les  gêner.  On  leur 
ôte  même  jufqu'au  collier,  qui  les  blefle- 
roit  quand  le  col  viendroit  à  s'enfler. 

IL  11  faut  fe  prêter  à  la  prévention  des 
femmes,  &  leur  permettre  de  frotter  les 
cuifTes  de  la  malade  de  haut  en  bas.  Quel- 
quefois même  on  eft  obligé  d'y  laifièr  ap- 
pliquer des  vcntoufes  féches  ,  quand  le 
paroxyfme  eft  fort  long  ;  mais  il  ne  faut 
pas  fouffrir  ^u'on  faflfe  des  ligatures  aux 
membres,  comme  on  le  faifoit  autrefois, 
dans  le  préjugé  ou  Ton  étoit  qu'il  falloit 
arrêter  une  humeur  maligne  qui  montoit 
à  la  tête. 

m.  Pour  tâcher  d'exciter  la  malade, 
on  lui  brûle  fous  le  nez  des  chofes  puantes, 
chargées  de  fel  volatile ,  &  propres  par-là  à 
faire  une  impreffion  vive  fur  la  membrane 
pituitaire  ;  comme  du  petit  ruban  bleu- 
foncé  ,  des  plumes  de  perdrix ,  de  la  vieille 
favatte,  du  fuccin  ou  ambre  jaune,  du 
jayet;  ou  bien  on  leur  tient  fous  le  nez 
des  feuilles  pilées  de  rhuë,  de  tanaifiej  ou 
ce  qui  eft  encore  plus  efficace,  une  petite 
boule,  compofée  de  parties  égales  ^'^ 
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fottliay  de  caftoreum  &  de  fagapenutn. 

IV.  On  tâche  de  faire  éternuer  la  ma- 
lade ^  &  pour  cet  effet  on  fouffle  dans  le 
nez  de  la  fumée  de  tabac  >  ou  du  tabac  en 
poudre,  mêlé  avec  la  fleur  du  muguet  pul- 
vérifée  ;  ou  ce  qui  eft  beaucoup  plus  fort , 
une  poudre  compofée  de  moutarde ,  dç 
pyréthre,  de  caftoreum  en  poudre,  à  la 
dofe  qu'on  veut.  Quelquefois  on  frotte  le 
dedans  des  narines,  avec  une  plume  im* 
bibéc  d*huile  de  fuccin, 

V.  Pour  tâcher  d'exciter  plus  fortement 
la  malade ,  on  l'appelle  par  fon  nom  à  haute 
voix ,  on  la  fecoue  fortement,  on  lui  ferre 
ou  on  lui  tord  les  doigts ,  on  lui  tire  les 
cheveux ,  &  même  les  poils  des  parties ,  &c. 

VL  On  lui  fert  des  lavemens  de  diffé- 
rente efpece ,  d'abord  des  lavemens  pur- 
gatifs avec  la  décodion  des  feuilles  de  ma- 
tricaire  ou  d'armoife,  où  Ton  délaye  trois 
ou  quatre  gros  d'hiera  picra ,  &  où  l'on 
ajoute  une  once  ou  une  once  &  demie 
de  vin  émétique  trouble. 

Quand  ce  premier  lavement  a  évacué 
les  premières  voies,  on  pafTe  à Tufàge  <iQ% 
lavemeqs  purement  hyftériques ,  avec  la 
décoâion: 

Des  Feuilles  d'Armoife,      \ 

de    Matricaire,  /     tt^^ 

de  Pouiiot,        \  y"L 

PuUgium,  (poignée. 

de  Rhuë ,  1 
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Des  Graines  de  Chcrvi, 
de  Cumin 
Des  Bayes  de  Laurier 
Des  Fruits  d'Ariftoloche, 


LAVins 

vi,     ) 

lin  ,    f  Un  ou  li 

(  gros- 
he.       ) 


On  choifit  pour  cette  décoftion  deux  oU 
trois  Simples  à  fon  choix ,  &  l'on  y  ajoute 
de  rhuile  de  rhuë  deux  onces,  de  galba- 
lîum  ou  d'affii  fœtida  en  poudre ,  un  grol 
de  chacun ,  ou  un  gros  &  demi  de  l'un 
pu  de  l'autre. 

Quelquefois  on  s*eft  très-bien  trouvé  de 
lavemens  beaucoup  plus  fimples,  feits  avec 
un  demi-fetier  de  vin  rouge  ,  &  deux  ou 
trois  onces  d'huile  de  rhuë,  ou  même  avec 
Toxycrat  tout  pur,  ou  affoibli  avec  un  tien 
d'eau.  Mais  il  faut  obferver  qu'il  eft  fou- 
vent  bien  difficile  d'employer  dans  les  fem- 
mes hyftériques  des  lavemens  d'aucune  et 
pece,  quelque  bien  indiqués  qu'ils  puiffenc 
être,  parce  que  les  boyaux  qui  font  dans 
une  contraftion  convulfive ,  s'y  refufenc 
ablblument. 

Vn.  On  applique  ordinairement  fur  le 
nombril  des  emplâtres  faits^feivec  le  galba- 
num  feul  ;  ou  avec  le  galbanum  &  l'aflk 
fœtida;  ou  avec  les  gommes  Garagne  & 
Tacamahaca  ,  qu'on  ,  ramollit  avec  de 
l'huile  defuccin  ou  de  la  teinture  de  caftor. 

La  plupart  des  femmes ,  accoutumées 
au  traitement  de  ces  attaques,  oignent  le 
creux  du  nombril  avec  trois  ou  quatre 
grains  de  mufc  ou  de  camphre  ,  dé- 
layés 
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layés  dans  un  peu  d'huile  d'amandes  dou- 
-ces  ;  ou  même  fîmplement  avec  un  peu 
d'huile  de  fuccin  ou  de  jayec  ;  &  appU^ 
quent  par-deffus  quelqu'un  des  emplâtres 
dont  on  vient  de  parler. 

Dans  le  Languedoc  &  dans  les  Pro- 
vinces voifines,  les  femmes  du  peuple  ne 
manquent  jamais  de  frotter  d'ail  4e  de- 
dans d'une  petite  écuefie  de  grès,  qu'elles 
appHquent  enfuite  Air  le  nombril  des  fem^ 
mes  hyilériques,  &  qui  s'y  attache  forte* 
ment  dès  que  4'ail  commence  4  s'échauf- 
fer^ 

U  fe  peut  que  les  parties  les  plus  ful)^ 
tiles  de  ces  clifFérens  remèdes  pénètrent 
dansie  fàng  par  les  pores  de  la  peau,  & 
y  portent  immédiatement  leur  aâion;  mais 
)e  crois  que  leur  ^et  vient  principalement 
de  l'impreifion  que  ces  remèdes  font  fut 
l'odorat  des  malades.  Quoi  qu'il  en  foit, 
comme  les  femmes  ont  beaucoup  de  con« 
iknce  en  ces  petites  pratiçjues  ,  qui  dansi 
le  fond  ne  fçauroient  nuire,  on  ne  doit 
point  les  empêcher  de  s'en  fcrvir. 

VIIL  Après  to^t ,  lès  remèdes  les  plus 
efficaces  font  les  bols  ou  les  potions  hyf. 
tériques,  qu\>n  prépare  de  la  manière 
foivante,  en  choififlant  fur  le  grand  nom- 
bre des  remèdes  qu'on  va  propofer ,  ceux 
auxquels  on  trouvera  à  propos  de  donnât} 
la  préférence. 

Les  Eaux  les  jplus  recommandées  dans 
les  vapeprs  hyfteriquei  font  celleis , 

TomJIl  M 
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De  Meliflè  fîmple  ou  compofée , 
De  Chardon  bénit. 
De  Matricairc, 
D^Armoife,. 
De  Pivoine, 
De  Trois  Noix, 
De  Cecifès  Noires,. 
'      Dé  Fleurs  de  TiUêul^ 
De  Fleurs.  d'Otange , 
Qu'on  peur  employer  chacune  à  la  dolè 
d'une ,  de  deux  ou  de  trois  onces ,  fuivanc 
le  nombre  qufonieneiiipbie. 

On  ajoute  différentes  poudres, conune 
celles 

De  Guttete:, 

"De  Racine  éc  Valériane  iauvage , 
De  Racine.de  Pivoixie  mâle  y 
De  Fleurs  de  Tilleul^ 
De  CaibcHeunt^ 
D^ÂjQa  fœtkia',  .&c^ 
Depuis  fept  ou  huit  grains  ,.  *juiqu'à 
^inze  ou  vingp^  finvantie  sombue  plus 
ou  moins  granoîdeices  poudres  ,  qu'on  or- 
donnera. 

On^ délaye  des  éi^buaifes  ;  comma, 
La  Tfeériaque,. 
Lai  Confèâion  d'Hyacinthe^ 
La  Confeâion  d'Alkermès  >  depuis  un 
c  demi  grpsL,  )u^'à  unvgros* 
On  y  ajoute'  ^ies]  Teinrures  i,  *  0O8i£oe> 
La  Teinture  de  Myrrhe.,. 

dffÊkftor,jdepms  dix:gfoiittfcs, 
jufqu'àrvingfouIviiHatTCtnq.  j 
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La  Teinture  anodyne,  depuis  vingt, 
jufqu'à  trente  gouttes; 
Mais  pour  fixer  cette  dofe  d*une  manière 
sûre,  il  faut  fe  régler  fur  la  quantité  de 
Thcriaque  qu'on  aura  ordonnée. 
Enfiff,  on  ajoute  quelque  Syrop  hyftéri- 

Îie,  conune  celui, 
rmoife , 
De  Matricaire, 

De  Pivoine,  à  la  dofe  d'une  ence  ou 
d'une  onde  &  demie. 
On  compofe  arec  ces  différentes  dro- 
gues ,  des  potions  anti-hyftérrques  plus  ou 
moins  fortes ,  qu'on  donne  par  cuillercef  > 
de  demi-heure  en  demi- heure  ;  mais  ces 
cuillerées  font  des  cuillerées  à  bouche  au 
commencement,  &  dans  la  fuite  des  cuil*- 
lerées  à  caffé. 

IX.  Les  bols  ou  ôpiates  fe  compofent 
avec  les  mêmes  drogues,  fî  l*on  excepte 
les  eaux  diftillées.  On  peut  les  rendre  plus 
fores  en  choififfant  les  drogues  les  plus  ef- 
ficaces, ou  en  les  ordonnant  à  plus  grande 
dofe,  fur  quoi  l'on  doit  fe  régler  fur  la 
violence  de  l'attaque.  On  répète  ces  bols 
de  demi-heure  en  demi-heure,  fi  le  mal  le 
demande,  &  les  premières  prifes  doivent 
être  plus  grandes  que  les  fqivantes. 

Quoique  ces  bols  foient  compofés  des 
mêmes  drogues  que  les  potions,  on  les 
emploie  plus  rarement,  tant  parce  qu'il 
€*ft  difficile  de  les  faire  avaler  aux  mala- 
des, dont  le  gofier  eft  îefferré,  que  parco' 

Mij 
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qu'il  faut  qu'ils  fe  fomlent  dans  reftomac 

i^ouragir,  &  qu'ainfi  leur  aâion  eft  plus 
ente  que  celle  des  potions  ;  mais  on  re- 
médie à  ces  deux  inconvéniens  ,  en  les 
faifant  fondre  dans  quelque  eau  hyfléri- 
que  3  &  les  donnant  par  cuillerées  comme 
une  potion. 

X.  Entre  les  différens  bols  anti-hyftéri- 
ques  qu'on  peut  employer  ,  on  recom- 
mande particulièrement  les  deux  fuiyans. 
Le  premier  eft  compofé  de  deux  fcrupu- 
les  de  fouflFre  commun ,  &  d'un  gros  de 
noix  mufcade,  le  tout  en  poudre  ^  de  in- 
corporé avec  du  fyrop  d'armoife.  On  fait 
\t  fécond,  qui  eft  encore  plus  efficace, 
avec  le  caftoreum  &  Tafla  fbetida,  chacun 
à  la  dofe  d'un  demi-gros ,  où  Ton  ajoute 
uii  grain  &  demi  ou  deux  grains  de  lau- 
danum. On  partage  l'un  &  l'autre  de  ces 
bols  en  deux  ou  trois  prifes  égales,  qu'on 
fait  prendre  de  demi-heure  en  demi-heure, 
ou  d'heure  en  heure  ,  fuivant  que  le  mal 
eft  preflant. 

On  recommande  comme  très -efficace 
une  mixture  ou  potion  fort  fimple,  qu'on 
fait  en  verfant  fur  trois  ou  quatre  onces 
d'çau  d'armoife  ou  de  matricaire,  trois 
ou  quatre  gouttes  d'huile  de  fuccin  &  au- 
tant d'huile  de  jayet,  &  faifant  avaler  le 
tout  à  la  malade  en  une  ou  plufieurs  prifes. 
On  rendra  ces  remèdes  beaucoup  plus  ef- 
ficaces ,  fi  l'on  y  ajoute  vingt, ou.vingt-cinq 
gouttes  de  teinture  anodyne.        .  . 


dby  Google 


DES  Femmes.       269 

XI.  Si  Pattaque  des  vapeurs  eft  violente^ 
ou  qu'elle  réfifte  aux  remèdes  qu'on  vient 
de  propofer ,  il  faut ,  (ans  héfîter ,  faire  une 
iaignée  à  la  malade  du  bras  ou  du  pied  , 
&  par  préférence  du  pied ,  &  la  répéter 
même ,  s'il  y  a  lieu ,  fans  s'effrayer  de  l'état 
du  pouls,  qui  n'eft  petit  &  foible  dans  ce 
cas ,  que  parce  que  la  circulation  du  fang 
eft  retardée.  On  doit  même  faire  vomir 
la  malade,  en  lui  donnant  tout  à  la  fois 
trois  ou  quatre  grains  de  tartre  ftibié  folu- 
ble  dans  deux  ou  trois  onces  d'eau  diftiU 
lée  de  chardon  bénit ,  pour  exciter  une 
fecouffe ,  fuppofé  que  l'état  connu  de  la 
poitrine  le  permette;  en  tout  cas,  on  don- 
nera la  même  dofe  de  tartre  ftibié  foluble 
dans  une  plus  grande  quantité  d'eau, 
qu'on  fera  prendre  verre  à  verre ,  comme 
de  l'eau  minérale. 

XII.  C'eft  l'ufage  ordinaire  de  mettre 
dans  le  vagin  du  mufc  ou  de  la  civette, 
pour  procurer  un  écoulement  de  l'humeur 
lyniphatique ,  dont  la  matrice  eft  abreuvée  ; 
mais  la  Religion  ne  permet  pas  d'exciter 
des  pollutions.  Il  eft  vrai  que  les  fenunes 
qui  font  auprès  des  malades ,  épargnent 
toujours  au  Médecin  la  peipe  de  les  dé- 
fendre ,  car  c'eft  par-là  qu'elles  commen- 
cent &  c'eft  ce  qu'elles  répètent  même 
plusieurs  fois,  quoique  le  Médecin  puiflTe 
dire* 
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Traitement  hors  duparoxyfme. 

Quand  le  paroxyfme  eft  fini ,  on  ne 
doic  plus  s'occuper  que  d'en  prévenir  les 
retours;  &  pout  cet  eflfet,  il  faut  tâcher 
de  reconnoitre  quelle  en  eft  la  caufe  an^ 
técédente ,  pour  la  combattte  le  "plus  effi* 
cacement  qu'on  pourra,  par  les  remedef 
convenables. 

L  Si  le  xaû  vient  de  la  rétention  ou  de 
la  fuppreffion  des  r^les,  des  vuidanges^ 
ou  des  fleurs  blanches ,  H  faudra  employer 
les  emménagogues  &  les  autres  remèdes  # 
qu'on  a  propofés  d-deflus  pour  ces  uka^ 
iadies. 

U.  Si  Fâcreté  feule  des  fleurs  blanches  y 
docme  lieu ,  on  aura  recours  aux  délayant^ 
aux  tempérans  &  aux  adouciflans,  qu'os 
a  ordonnés  èi-deflu$  pour  les  pertes  en 
blanc  de  cette  qualité. 

HL  Si  c'cft  à  l'âcreté  &  à  l'abondance 
de  la  femence  qu'on  doive  attribuer  lemal  » 
on  profitera  des  fecours  ordinaires  pour  y 
remédier ,  dont  le  plus  fur ,  &  peut-être 
l'unique ,  eft  l'ufage  du  mariage.  En  touc 
cas,  on  emploiera  les  antt-aphrofiaques 
qui  conviennent  dans  la  fureur  utérine. 

IV.  Enfin ,  s'il  y  a  quelque  tumeur  ou 
quelque  obftruâion  dans  la  matrice ,  dans 
les  ovaires ,  dans  les  trompes,  ou  dans  les 
environs ,  on  travaillera  à  les  réfoudre  par 
l'ufage  des  apéritifs ,  ou  à  en  retarder  les 
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progrès,  par  /'ufage  des  remèdes  qu'on 
a  indiqués  en  parlant  de  ces  maladies. 

En  général ,  le  traitement  qui  convteHt 
pour  guérir  radicalement  les  vapeurs  Iwf- 
tériques  y  fans  titrer  dans  le  détail  a^ 
cauiès  antécédentes  qui  peuvent  les  pro* 
duire ,  confifte  dans  l*ufage  : 

i**.  Des  Apéritifs  Martiaux  modérés; 
comme  y 

ht  Tartre  martial  foluble.  \ 

Le  Sel  de  Mars  de  Rivière,  f  depuis  x?; 

Le  Saffran  de  Mars  apé-  V  }u(qu*à 
ritif.  %  XXV  grains^ 

L'Ethiops  martial.  / 

La  Teinture  de  Mars  ,  depuis  deux 

gros  jufqu'à  quatre* 
a^.  Des  Apéritifs  Mercuriaux  doux,  qui 
purgent  foiblemenr ,  ou  qui  ne  purgent 
point;  comme, 
L'Etbiops  Minéral ,  avec  le  Soufre  comn 
mun ,  fait  par  déflagration  ou  par 
trituration. 
•  L'Ethiops  Minéral ,  fait  par  trituration 
avec  le  Sucre. 

TAfla  fœcida. 
le  Caftoreum. 
la  Myrrhe ,  &c. 
chacun  a  la  dofe  de  xv  jufqu'à  xxv  grains.. 
3^.  Des  Réfines  anti-hyflériques ,  telles^ 
que. 

Le  Caftoreum.. 
La  Myrrhe* 

M  iii). 

V  Digitizedby  VjOOQiC 


-a/i        DB^  MaLADIBtS 

La  Gomme  Ammot^ac. 

Le  Galbanum, 
qu'on  peut  donner  feules  à  la  dofe   de 
VIII  jufqu'à  XII  grains ,  ou  dont  on  peut 
faire  des  bols  ou  opiates^  en  les  mêlant 
avec  les  apéritifs  déjà  propofés*. 

4.^.  Des  délayans  &  des  humeilans, 
pour   détremper  le  fang  &  modérer  la 
chaleur,  qtie  Tufage  des anti-hyftériques 
y  excite.  Tels  font , 
Les  Bains  tiédes. 
Les  demi-Bains. 
Les  Apozèmes  ou  Bouillcms  rafraî- 

chillans. 
Les  Eaux  minérales  ,  ferrugineufes 

&  acidulés. 
Le  Petit-lait  fîmple  ou  chalybé. 
Lp  Lait  d'âneffe. 
5^.  Des  Purgatifs  légers ,  maisfouvent 
répétés,  qu'on  doit  choifir  entre  lespur- 
gatifs  amers  ;  comme  , 
La  Rhubarbe. 
L'infulîonou  le  Syrop  de  Fleurs  de 

pêcher. 
Le  Syrop  de  Chicorée  compofé,  ou 
qu^on  doit  rendre^  amers,  en  y  faifantin- 
fufer  des  fommités 
D'Abfynthe.^ 
De  Centaurée. 
D*Ariftolbche. 
6^.  Des  Narcotiques  employés  à  pro* 
î>os,  dès  q^u'on  s'apperçoit  de   quelque 
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împreffion  dans  la  matrice ,  ou  de  quel- 
que ébranlement  dans  les  nerfs ,  cmi  peu* 
vent  faire,  craindre  une  attaque.  On  peut 
employer  à  fon  choix 

Le  Laudanum   en  fubftance ,  à  la 

dqfe  d'un  grain. 
La  Teinture  Anodyne,  àla  dofede: 

XX  gouttes. 
Les  Pillules  die  Cynoglbffé  y  à  lar 

dofe  de  quatre  grains. 
Les  Pillules  de  Starkey,  ai  là  dbfe- 

de  IV  jufqu'à  VIII  grains.. 
La  Thériaque  ordinaire,  à  la.  dofé^ 

d'un  demi-gros. 

La  Thériaque  celeft'e,  à  là  dbfe  d^ 

VII  à  X  grains.. 

7®.  Enfin  d'un  régime  régulier ,   tant: 

iiir  la  quantité,» que  fur  la  qualité  de  lai 

nourriture ,  k  ouoi  il   eft  bien  fouvent. 

affez  difficile  aàftreindre  des  fenunes,, 

Î[ui  font  très- volontaires,  mais  ce  qu'ils 
aut   pourtant  leur   ordonner  ,  comme  r 
très-néceflaire  pour  leur  guérîfon. 
It  arrive  queliquefois  que  les  femmes. 

Srofles  ont  des  attaques  de  vapeurs,, & 
es  attaques  affez  vives.  Dans  ce  cas,, 
on  eft  bien  forcé  de  leur  faire  lés  remè- 
des >  qu'on  vient  de  propofer,.foit  dans 
le  paroxyfme  ,  foit  hors  du  paroxyfme;. 
mais  il  faut  ufer  de  beaucoup  de  circonf- 

rtion,  de  peur  de  nuire  à  leur  fruit,, 
n'en  venir  aux  remèdes  adifs»   que: 
auaod.  la,  violence  du  mal  le  demander- 
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la,  &;  ^u*on  aura   vainement   employé 
ceux  qui  font  plus  doux. 

Des  Remèdes  recommandes  commù 

Jfécijiques  dûjis  les  f^apeurs 

hyjlériquès. 

Ektks  pluileurs  remèdes  de  ceate  ef- 
pèce ,  nous  ne  rapporterons  ici  que  ceux 
q-ui  font  confirmés  par  des  Obfervâtioni 
sûres ,  ou  appuyés  fur  l*autorité  de  queU 
que  Médecin  de  réputation. 

L  On  peut  mettre  au  premier  rang  le 
inufc  pris  intérieurement  ,  fok  en  bol ,, 
(bit  délayé  dans  un  véliicule  convenable,, 
depuis  huit  grains  jufqu^  douze, -^  ^nê- 
me  au-delà. 

Horace  Augenius  C  O  le  mêloip  à  là 
dofe  de  cinq  grains.,  avec  la  ranelîejle 
gérofle  48c  la  noix  mufcade  en  poudre,^ 
chacun  à  la  doffe  d'un  fcrypule,.  5c  lesi 
dbnnoit  fenfemble  délayés  dans  do  vin.. 
11  affure  que  ceremede  a  toujours  eu  jua 
îiicch  'heureux. 

Rëinerus  Ca^Solenander  rapporte  avec 
une  bonne  foi  qui  doit  donner  de  la  con^ 
jËance  ^  qu'après  avoir  employé  inutile;^ 
mj^nr  tous  les  remèdes  ordinaires  dan& 
uine  femme  hyftéfique  violemment  atta^ 
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qtiée ,  une  vieille  femme  la  guérit  pref- 
que  fur  le  champ ,  en  lui  donnant  treize 
grains  de  mufc  èc  autant  de  fang  de  dra^* 
gon  piles  enfemble,  &  délayés  dans  qua- 
tre onces  d'eau  de  fleurs  d*orange. 

Grégoire  CO  Horûius  dit  qu*on  adou« 
cit  les  accidens  de  la  paflion  hyftériquc,. 
en  donnant  au  malade  du  mufc  &  de 
l*ambre. 

Lazare  Rivière,  nmi^feulemem  recom^v^ 
mande  le  remède  de  Soleiumder  danr 
(a)  fa  Pratique;  mais  il  marque  même: 
dans  fes  Obfervations  (  3  ) ,  qu'il  s'en  fer^ 
voir  avec  beaucoup  de  fuccèj. 

J'ai  enq>lové  le  même  remède  dans; 
les  vapeurs  hyftériques,  &  je,  n'ai  quoî 
du  bien  à  en  aire.  11  m'a  paru  que  l'eâec^ 
qu'il  produifoit ,.  dépeodoit  es  fa  v^tui 
narcotique» 

IL  La  corne  de  pied  d'Elan ,  Ungulé 
.Mcesy  râpée  &  donnée  dam  un  véhi- 
cule convenable  ,  à  la  dofe  d'un  fcru-»^ 
pule  ou  d'un  demi-gros. 

Cette  poudre  eâ  recommandée  pom^- 
l'épi^ei^e,  naais  elle  ne  répond  poinc 
aux  efpéranœ^  qu'oo  en  donne*-  Apol-^- 
lonius  Menabenus  (  4  )  a  pris  de- là  occa-» 
Jfion  de  la  reconunaj^ier  pour  la  paâioib 

(0  Libr.  V:  De  Morbir  miiér^ 
(x)  Lib.  XV.  Cap.  6. 
O)  Cwit.  I  ObTitHi,   6\. 

M.VJÎ 
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hyftérique ,  qui ,  comme  on  fçait ,  a  beair- 
çoup  de  rapport  avec  l'épilepfie.  11  cite 
même  une  Obfervation  favorable ,  mais 
il  diminue  bie^  la  confiance  qu'on  pour- 
roit  avoir  en  lui,  quand  il  ajoute  qu'un 
morceau  de  pied  d'Elan  pojté  au  col 
par  les  malades  ,  empêche  les  attaques 
de  paffion  hyftérique. 

lîl.  Les  (Jhatons  de  Noyers,  luli  Nu-^ 
eis  juglandis  ,  féchés  &  réduits  en  pou- 
dre ,  aonnés  à  la  dofe  de  deux  fcrupu- 
ks ,  après  y  avoir  ajouté  deux  gouttes 
«l*huile  de  l'ucqin.. 

Thoinas  MoufetusCO  vante  ce  remède 
comme  excellent ,  &  àts  plus  efficaces 
qu*il  ait  éprouvés  dans  ce  mal  ;  mais  il* 
y  a  grande  apparence  que  s'il  produit: 
quelque  effet ,  c'eft  a*ix  deux  gout- 
tes d'huile  de  fuccin  qu'on  doit  l^ttri- 
buer. 

IV.  La  fumigation  avec  la  poudre  des 
verrues  qui  viennent  aux  jambes  des  che- 
.  vaux.  On  fait  fécher  ces  verrues ,  on  lesi 
*éduit  en  poudré ,  on  en  jette  de  peti- 
tes pincées  fur  d^es  charborts,  &  on  por- 
teauxnez  des  malades  la  fumée  qui  s'en 
élevé. 

Aubertin  Bottonus  (2)  prétend  que  c'efl 

un  remède  admirable  ,   qui  fait  revenir 

dfur  le   chapip    les    femmes  hystériques 

(0  b  Epiftolâtf^  Petr.  Monavium. 
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qu'on  regardoic  comme  mortes.  Rien 
n*empeche  qu'on  ne  Teflaye ,  &  je  fou- 
haitc  qu'on  le  trouve  auflî  efficace  que 
ce  Médecin  le  dit. 

V.  L*oxycrat ,  ou  le  vinaigre  mêlé 
avec  de  Peau  ,  donné  en  lavement  à  la 
quantité  d'une  livre  ,  ou  pris  parla  boih- 
che,à  la  dofe  d'un  verre  de  cinq  à  fix 
onces.  Kiviere  loue  extrêmement  ce  re- 
mède ,  non- feulement  dans  fa  Pratiqué 
fO  niais  aufli  dans  fes  Obfervations.fi) 

VL  La  graine  d'Hieble ,  Grana  Ad:eSy 
fécliée  &  mife  en  poudre ,  prife  à  la  dofe 
d'un  gros,  délayée  dans  un  demi- verre 
de  vin  \  ou  au  défaut  de  ce  remède ,  la 
fuie  luifante  ,  Fulgio  lucida  ,  mife  en 
poudre  &  avalée  à  la  même  dofe  dans 
un  jaune  d'œuf  cuit  à  la  coque.  Riviert 
C3)  propofe  ces  deux  remèdes ,  &  il  af- 
fure  qu'ils  arrêtent  les  retours  des  pa- 
roxyfmes  hyftériques.  Je  fouhaite  qu'on 
en  éprouve  le  même  fuccès. 
.  Vil.  Une  décoftion  légère  d'une  once 
de  racine  de  Bryoine  y  ou  Couleuvrée 
blanche ,  dans  du  vin  blanc.  Mathiole 
rO  propofe  ce  remède  comme  un  fpé- 
cifique ,  &  il  prétend  qu'une  femime  fu-^ 


(t>Xffc  W.  caf.  <s. 

(%)  Qentur.  lll  Obferv.  83. 

Et  Cent,  IV.  Obferv.  6. 

(Ô  Prëx.  Lik.  XV.  cap,  6, 

(4^,  Cwm$nu  êi  Ubr.  IViCâf.  17^., 
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jette  tous  les  jours  à  des  paroxyfines  â^ 
vapeur  hyftérique  ,  fut  entièrement  gué- 
rie par  rulàge  de  ce  remède,  qu'elle 
prit  pendant  un  an  ,  le  foir  en  fe  cou-^ 
chant ,  une  fois  la  femaine.  Ceft  ûir  Tau- 
torité  de  ce  Médecin  que  la  racine  de 
Br)r9ine  tient  fon  rangjéntre  les  remèdes 
antihyftériques.  On  fe  fert  au(fî  de  la 
fécule  de  Bryoine,  mais  elle  a  peu  de 
•ertu. 

VIII.  L'arriére -faix  d'une  premierQ 
couche ,  féché  au  four  &  mis  en  pou- 
dre, donné  à  la  dofè  d'un  gros  dans  uit 
véhicule  convenable.  Rivière  CO  afluro^ 
que  ce  remède  délivre  fur  le  diamp  da 
paroxyfme.  tréderic  Hoffman  T^)  le  re^ 
commande  aulïï  conune  an  fpécifique^ 
&  c'eft  fur  l'autorité  de^  ces  deux  Mé^ 
decins  que  îe  le  rapporte  ;  mais  je  puil 
dire  à  cet  égard  que  flura  refera  ,  çiiânt 
credo. 

IX.  Quelques  Médecins  (ji)  em^oiest 
le  camphce  dans  les  attaques  de  vapeurs 
byftériques.  Ik  le  donnent  sa  (ubftancej^, 
réduit  en  poudre,  à  la  dofe  de  dix  oai 
douze  grains ,  «n  bol  mêlé  avec  un  fy^ 

(0  Praxeos  Lihr.  XV.  cap.  6. 

(x)  Patholog.  Vart.  IIL  S§&.  L  caf.  5.  ft  7i. 

(5)  Rivière,  ubiûifrà. 

Velfchius  9În^i^i>ininum4tu  annêms  A^nL 
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TOp  anti-hyftérique ,  ou  diflTous  dans  une 
cuillerée  d*huile  d'amandes  douces.  QueW 
quefois  on  en  allunae  un  morceau ,  qu'on 
jette  dans  cinq  ou  (ix  onces  de  quelque 
eau  anti-hyftérique ,  &  Ton  fait  eofuice 
avaler  cette  eau.  Ce  remède  agit  conune 
lin  anodyn ,  dont  Pufage  eft  fans  dan*» 
ger,  pourvu  qu'il  foit  modéré;  mais  je 
fçais  par  expérience  que  le  fuccès  de  ce 
remède  eft  fort  variable,  &  qu'on  n'y 
doit  pas  trop  O)  compter* 

X.  Les  Cfhimiftes  vantent  à  Tenvi  dans 
}a  paflion  hyftérique  Tufage  de  rétain 
en  fuhftance ,  &  de  fes  préparations  ^ 
comme  du  magifi&re^  du  fd,  de  VhuiU 
(U  Jujtiur  y  &c. 

On  prend  Tétain  en  fubflance ,  aprè$ 
Tavo^r  calciné  dans  un  creufet ,  où  l'on 
a  foin  de  le  remuer  toujours;  ou  après 
J'avoir  réduit  en  poudre  par  une  longue 
trituration  dans  un  mortier  de  marbre  , 
&  cette  dernière  préparation  eft  la  meil- 
leure &  la  plus  fure.  On  le  donne  à  la, 
dtofe  de  hyic,  dix  ou  douze  grains,  tcé\é 
avec  l'extraie  de  quelque  plante  anci^ 
byftérique ,  ou  fimplement  avec  de  la  thé-t 
naque  ou  d^  la  çoiifeftion  d'hyacinthe. 

Quant  au  magiftere  >  on  le  fait  en  pre-^ 
aant  la  diflbliUtion  d'étain  dans  l'eau  ré-^ 
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Sale ,  &  en  y  ajoutant  vingt  fois  autant 
*eau  commune  pour  affoiblir  le  diflbt 
vaut ,  &  donner  lieu  à  la  précipitation 
de  Pétain  en  poudre  blanche  ,  qu'on  la- 
ve plufieurs  fois  avec  de  Teau  tiède,, 
pour  enlever  ,  autant  qu'on  peut ,  les  par- 
ties d*eau  régale.  On  emploie  cette  pou*- 
dre  extérieurement  appliquée  fur  le  nom- 
bril. On  la  donne  même  intérieurement 
à  la  dofe  de  4  ou  6  grains. 

La  préparation  du  fel  &  de  l'huile  de 
Jupiter,  telle  que  Sennert  C»)  la  donne,^ 
efl  plus  longue  &  plus  difficile.  On  dit 
fout  de  rétain  d'Angleterre  dans  de  Teau- 
forte ,  faite  avec  le  nitre  &  Talun.  Il  fe 
précipite  bientôt  au  fond  de  cette  diiTo- 
lution  une  poudre  blanche ,  qui  eft  un 
magiftere  d'étain. 

On  fait  fublimer  cette  poudre  dans 
des  aludels,  comme  on  fait  fublimer  les 
fleurs  d'antimoine,  &  après  l'avoir  ra- 
maflee ,  on  la  fait  fondre  dans  du  vinai- 
gre diftillé. 

L'on  dillille  enfuite  le  vinaigre,  juA 
qu'à  ficcité ,  on  remet  ce  qu'on  a  diftillé 
fur  la  même  poudre ,  &  l'on  répète  ces 
cohobations,  jufqu'à  ce  que  toute  la-pou- 
dre monte  avec  le  vinaigre.  On  faitalors 
évaporer  le  vinaigre  julqu'à  ficcité ,   & 

(i)  Inftitution  Lib.  V.  Part.  IIL  S$3.  III\ 
iriy>  1 5 .  Ec  Praftic  Ubr.  W.  tm.  Il  S^S,  UL 
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l'on  tire  la  teinture  de  la  matière  qui 
refle  avec  de  refprit-de-vin ,  répétant  ces 
extraftions ,  jufqu*à  ce  que  tout  foie  uni  à 
Pefprit- de-vin.  11  faut  alors  diftiller  Tef- 
prit-de-vin  à  moitié ,  &  mettre  le  refte 
dans  un  lieu  en  repos  ;  il  s*y  formera  des 
cryflaux  qui  font,  le  Sel  on  les  Cryjlaux 
de  Jupiter ,  qu'on  donne  intérieurement  à 
la  même  dole  que  le  magiftere. 

Si  l*on  met  ces  cryftaux  dans  un  lieu 
humide ,  fur  une  table  de  marbre  un  peu 
inclinée ,  ils  fe  fondront  per  deliquium  en 
une  liqueur  un  peu  gluante ,  qu'on  ap- 
pelle Huile  de  Jupiter  ou  d*Etain.  On  pré- 
tené  que  quelques  gouttes  de  cette  huile 
mifes  fur  le  nombril  font  ceffer  fur  le 
cliamp  les  paroxyfmes  hyftériques.  On 
ofe  même  la  donner  intérieurement  à  la 
dofe  de  quatre  ou  cinq  gouttes  dans  un 
véhicule  convenable. 

On  connoît  les  exagérations  des  Çhi- 
miftes;  à  les  en  croire ,  CO  ces  remèdes 
diffipent  les  paroxyfmes  hyftériques ,  uj^ 
ûue  ad  miraculum  ^  incantamenti  injlar. 
Pavoue  pourtant  que  je  n*ai  jamais  ofé 
les  employer,  &  je  me  fuis  fenti  bon 
gré  de  ma  timidité ,  quand  j'ai  vu  que 

(i)  PtafiantiJJima  ac  frafenti^ma  funt 
remédia  in  uteri  fujfocationibut ,  quat  ad 
miraculum  campefcunt ,  tam  intrinfecàt , 
ûttàm  tsçtrinfechs.  Joh.  Scbroderus.  Minera^ 
îogi^ ,  Caf.   14, 
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Boerhaave  les  condamnoic  lui-même.  ififS' 
nus  amoj  Cl)  dit- il  ^   hoc   mnallicum  ^ 
tiuùora  frcEJlo  funt  eidem  propq/ito. 

(1)  Chimix,  TêrU  UL  Procejfu  187* 
Fin  du  Livre  fécond. 
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CATALOGUE 

CHKONOLOGiqUE 

DES  MÉDECINS 

i^uL  ont  écrit  des  Traites  parti-- 
culiers  fur  les  Maladies  des 
Femmes  y  on  qui  en  ont  fait 
mention  exprejfè  dans  des  Court 
de  Médecine  y 

DiSTaiBUé  EN  QUATRE  El»0<iUES. 

PREMIERE    ÉPOQUE. 

C  B  T  T  B  Epoque  commence  avec  la 
Médecine,  &  fe  perd  avec  elle  dai^ 
robfcurké  des  ten».  Elle  defcend  jufques 
vers  l'an  800  de  Jefus-Chrift ,  où  rEmr 
pire  Romain  tombant  en  décadence ,  la 
Médecine  &  les  autres  fciences  pafferenc 
chez  les  Arabes ,  dont  la  domination  s'é- 
rendoit  déjà  en  Afie ,  en  Afrique  &  mê- 
me en  Europe,  ôc  dont  l'Empire  étoic 
floriflant.  . 
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Dans  le  commencement  de  cette  Epo- 
que ,  la  Médecine  fut  très- variable  ,  & 
partagée  en  plufieurs  feâes,  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  Àe  fyftêmç ,  qui  en  em- 
braflàt  toutes  les  parties ,  &  qui  fixât 
l'incertitude  des  opinions.  Mais  vers  Tan 
i8o  de  J.  C.  Galien  en  forma  un  aflez 
plaufible ,  ou  du  moins  très-populaire  , 
conforme  à  la  dodrine  des  Péripatéti- 
ciens  ,  &  fondé  fur  les  quatre  qualités, 
lé  chaud ,  le  froid ,  le  fec  &  rnumide , 
fur  les  quatre  élemens,  les  quatre  hu- 
meurs ,  les  quatre  tempéramens  &  les 
quatre  intempéries. 

Quoique  Hippocrate  n'ait  point  fuîvi 
de  fyftême  >  oU  que  s'il  a  eu  du  goût 
pour  quelqu'un,  ce  foit  pour  CO  celui 
de  Démocrite,  adopté  enfuite  par  Epi- 
cure ,  qu'il  paroiffe  pencher,  Galien  ne 
laiflTa  pas  d'accommoder  avec  cfprit  à  fon 
fyftême  les  dogmes  qu'on  trouvoit  dans 
Hippocrate,  pour  lefquels  on  avoit  dès 
ce  tems-là  beaucoup  de  refpeft. 

Dans  ce  fyftême,  quoique  faux  quant 
à  la  partie  phyfique  ,  on  trouve  réuni 
tout  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  &  de  néceC- 
faire  dans  la  Médecine,  c'eft- à- dire,  ce 
qu'on  connoît  naturellement  de  la  nature 
&  dcscàufes  des  maladies,  les  vues  qu*on 
doit  fe  propofer  pour  y  remédier  ,    les 

(i)  On  8  cru  que  Hippocrate  avoit  été  fou 
Diibiple.  Celfus,  in  Frafatioue. 
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moyens  qu'il  faut  prendre  pour  remplir 
ces  vues  ;  en  un  mot ,  la  connoiflfance  des 
maladies  y  des  indications  &  des  remè- 
des ,  ce  qui  confticue  l'elTentiel  de  la 
Médecine. 

Ce  fyftême  fouffrit  quelque  contradic- 
tion du  tems  même  de  Galien ,  mais  il 
fut  bientôt  reçu  par  tous  les  Médecins 
de  cette  première  Epoque ,  qui  vinrent 
après  lui.  Les  Arabes  &  ceux  qui  ont 
miarché  fur  leurs  traces,  s*y  font  confor- 
més dans  la  féconde  Époque.  Il  a  été 
fénéralement  fuivi  ,  expliqué ,  admiré 
ans  la  troifieme  par  tous  les  Médecins, 
qui  ont  vécu  en  Europe  depuis  le  réta- 
bliiïêment  des  Lettres ,  jufqu'aux  nou- 
velles découvertes ,  qu'on  a  faites  en 
Anatomie,  &  aux  lumières  qu'on -a  ac- 
quifes  par  l'ouverture  des  cadavres  dans 
la  quatrième  &  dernière  Epoque.  Quoi- 
qu'on Tait  abandonné  dans  cette  Epo- 
que pour  tout  ce  qui  regarde  les  expli- 
cations phyfiques,  on  en  conferve  encore 
ce  qu'il  y  a  d'effentiel  à  la  Médecine, 
je  veux  dire,  ce  qui  regarde  la  nature 
des  maladies ,  les  indications  qu'elles  pré- 
fentent ,  &  les  moyens  de  les  remplir  ; 
car  quoiqu'on  ait  fait  fur  chacun  de  ces 
articles  des  progrès  très-importans ,  ils 
ont  plutôt  fervi  a  étendre  le  fond  du  fy t 
tême  de  Galien ,  qu'à  le  renverfer. 

Pendant  cette  Époque,  on  s'eft  ap- 
pliqué avec  foin  à  la  Pharmacie,  çoror. 
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me  on  peut  en  juger  par  le  nombre  def 
difTérentes  formules  ,  que  Galien  a  ra- 
maffées  dans  CO  fes  Livres  Pharmaceu- 
tiques, ou  qu'on  trouve  dans  POuvrage 
de  Scrihonius  Largus.  Mais  il  faut  avouer 
que  la  plupart  de  ces  formules  étoient 
diargées  d'un  trop  grand  nombre  de 
remèdes ,  &  que  ce  n'étoit  pas  fans  rai- 
fon  que  Pline  (2}  blâmoit  de  pareilles 
compofitions. 

La  Botanique  ne  fut  pas  non  plus  né- 
gligée. On  parle  avec  éloge  de  Crate- 
vas ,  comme  d'un  fçavant  Botanifte  ;  mais 
fes  Ouvrages  font  perdus  ,  fuppofé  qu'à 
en  eût  compofé.  A  leur  défaut ,  on  peut 
juger  par  ceux  de  Diofcoride,  &  même 
par  le  détail  que  Pline  fait  d'un  grand 
nombre  de  Plantes,  que  cette  étude  étoit 
alors  affez  bien  cultivée. 

On  ne  peut  pas  dire  de  même  de  l'A- 
n^omie.  Ce  n*eft  pas  qu*on  ne  vante 
Hérophilô  &  Erafiftrate  ,  comme  très- 
verfés  dans  cette  fcienee  ;  mais  on  eft 
obligé  de  convenir  qu*Hippocrate ,  Ga- 
lien &  les  autres  Médecins  Grecs  qui 

(0  De  ^ntidoth. 

^e  compofitionemedicamentorumfecundàmi 
locos. 

De  compofîtione  medieamemorum  p$r 
gênera. 

(x)  Qlio  Deorutn  peffidiam  iftam  monftrante  î 
Hominiim  enitti  fixbtilicas  taniaeffenon  poulie 
Plin.  Béft^.  Mturf  Libr.XlX.  Siâ.  8. 
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DOUS  reilent^  y  étoienc  peu  habiles ,  & 
<]4i'on  a  railbn  de  douter  s'ils  pnc  jamais 
4iâequé  des  corps  humains. 

Les  ouvertures  des  cadavres,  fi  nécef- 
iàires  pour  reconnoîcre  les  cai^es  &  les 
lièges  des  maladies,  ont  dû  être  très-ra- 
res dans  un  tems,  où  Ton  s'attachoit  fi 
peu  à  TAnatomie.  Je  ne  me  fouviens 
point  d'avoir  lu  dans  les  Médecins 
Grecs ,  aucune  Obfervation  faite  fur  les 
cadavres. 

On  ignoroit  dans  cette  Epoque ,  juf- 
q.u*au  nom  de  la  Chimie,  &ce  n'eftque 
long-tenîs  après ,  qu'on  a  commencé  de 
87  appliquer,  &  d'en  introduire  la  con- 
noifunce  dans  la  Médecine. 

La  croyance  du  pouvoir  des  Aftres 
fur  le  corps  humain,  étoit  très-ancienne 
chez  lés  Nations  Orientales,  &  uiie  fuite 
peut-être  du  Sabéifme  ,  qui  étoit  leur 
religiop  la  plus  coHunune.  Cette  préven- 
tion paâa  en  Grèce ,.  &  les  Médecins 
Grecs  n'en  furent  pas  exempts.  Galien 
contribua  à  l'augmemeï  &  à  la  confir- 
mer par  la  manière  dont  il  arrangea  les 
jours  critiques ,  &  par  Tinfluence  qu'il 
donna  à  la  Lune  Air  les  humeurs. 

La  foiblefTe  d'ajouter  foi  à  la  vertu 
des  mots  Se  des  caraderes,  efl  encore 
moins  excufable.  On  en  a  cependant  des 
preuves  bien  cenaines  dans  l'exemple  de 
Caton ,  qui  recommande  de  direCO  cer- 

(i)  Caio,  9e  Rc  ru^câ»caf.  160. 
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tains  mots  barbares  pour  remettre  les  bi 
difloqués  t)u  fraâurés  ,  &  qui  promet 
qu'on  y  réuffira  par  ce  moyen;  &  dans 
celui  de  Q.  Serenus  Sammonicus ,  Mé- 
decin &  Précepteur  de  l'Empereur  Gor- 
dien, qui  pour  la  fièvre  hémicritée,  (i) 
conïèille  d'écrire  plùfieurs  fois  le  mot 
jibracadabra  f  en  retranchant  à  chaque 
ligne  la  dernière  lettre  ,  &  qui  aflTure 
qu'on  en  fera  guéri  en  portant  au  col 
ce  billet. 

On  doit  porter  le  même  jugement  de 
l'entêtement  qu'on  eut  dans  cette  Epo- 
que, pour  les  Amuletes ,  c'eft  -  à  -  dire , 
pour  l'application  fuperftirieufe  de  cer- 
tains corps  ,  fur  certaines  parties.  Galien 

I  Infcrîbas  carthe  qaod  dicittur  Abracadabrt, 
Sffpiùs^  &  fabcer  repens  ,  fed  detndie  fmnm*  ^ 
Et  magis  «tqae  magis  dèfint  elemeiita  figuris 
Singola  3  qu»  femper  tapies ,  &  canera  figes  , 
Donee  in  anguftom  icedigatar  littera  connnu 
Uis  iiao  nexif  coUam  redii^ere  mémento. 
Abracapabila 

.Ab&acadab 
abb.acada 

A  B  B.  A  C  A  D 

A  B  B.  A  C  ▲ 

A  B  B.  A  e 

A  B  R  A       ' 

A  B  « 

Ab 

A 

0> 
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C^)  aflure  que  la  racine  de  Piyoine  m^- 
le,  pendue  au  coi  des  enfans,  afrêcç  ies 
'arta<ïues   d*Ej>ilepfie ,  &  il  die  en  avoir 
été  téufioin.  Aëce  C^)  confeille  de^  porter 
au  col  uiie  pierre  de  Jafpe,  qui  defcende 
jufqu'au  creux   de  Teftomac^  &  il  die 
avoir  éprouvé  fur  lui-même  que  celagué- 
riflbit  les  maux  d*çftomac.  Trallien  f}>, 
va  encore  plus  loin ,  il  propofe  comme , 
un  Temede  qu'il  avoit  éprouvé   pour  la^^ 
fièvre  tierce ,  d^écrire  avec  de  Pencre  fiiir* 
\ine  feuille  d'olivier  les  deux  mots ,  CA* 
ROI ,  &  de  la  fufpendre  au  col  des  in*Ja- 
des,  en  averriffant  très- férieufement  qu'il. 
faut  cueillir  cette  Quille  d'olivier  ayant  le 
lever  du  Soleil.  JepquçroiscîterungranA 
nombre  de  parpus  exeipples,  mais  j'aime 
mieux  renvoyer  à  Augier  Ferrier ,  Médecin 
de'  Touloufe,  Mcthodi  Medmdi  Liir»  IL 
Cap,  XL  où  l'on  en  trouvera  plufieurs. 

Dans  cette  époque ,  on  eliuya  a  Ro*^ 
me,  dans  une  partie  de  l'Italie ,  à  cei^que, 
(4)  Pbne  rappprte,  trois  maladies  nqu- 
veileSj  qui  y  jettérent  Vallarme ,  ^  maU 
qui  ne. durèrent  pas  long-tçms.    .  ' 

.  La  première  fut  la  Xepre^  que  Var-^ 
mée  de  Pompée  apporta  en  revenant  de 
Syrie ,  où  elle  efl  commune  &  endémir^ 

(i)  De  Simplkium  Medicam.  Faculcut;  ut 
voce  Glycyjidéf 

(%)   LihyU.  Cap.  S5.  .    " 

*  O)  Lib.  XIL  Çap.i. 

*  (4)  ïiiftoria  naturalh ,  lib\'XXVL  Sellhk  6. 
Tome  111.  '  '•-'  •  N  ^     *-  ^ 
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«lue,  de  même  qu'en  Egypte;  maïs  ce 
mal  ceffa  bientôt  en  Italie.  Et  hic  (niidem  , 
morbus ,  dit  Pline ,  in  Italiâ  celeriter  re/linC" 
tiis  eft. 

La  féconde  fut  une  efpéce  de  dartre 
rongeante  &  conragieufe,  qui  attaquoic 
particulièrement  le  menton ,  &  qu'on  fe 
cfemmuniquoit  en  s'embrafiant ,  veloci 
tranfitu  ofculi  ^  d'où  vient  qu'on  l'appella 
Mentagra.  Pline  dit  que  ce  mal  fut  ap- 
porté a  Rome  ,  d*Afie ,  par  un  Cheva- 
lier Romaiti,  qu*il  nonune. 

ta  dernière  eft  le  charbon  ou  Antrhax^ 
que  Pline  regarde  comme  un  mal  parti- 
culier à  la  Province  Narbonnoife,  d*où 
i!  dit  qu'il  avoit  été  apporté  à  Rome , 
&  où  il  regnoit  encore  de  fon  tems. 

Pline  femble  faire  mention  dans  le  mê- 
me endroit  de  la  Colique,  comme  d'une 
maladie  nouvelle,  dont  l'Empereur  Ti- 
bère fat  le  premier  attaqué.  Il  ajoute 
qu'oD  fut  à  Rome  dans  un  affez  grand 
embarras,  quand  rEmpeceur,  pour  s'ei- 
cu(èr,  fit  annoncer  qu'il  avoit  le  Colum^ 
car,  c'eft  le  nom  dont  il  le  fervit  :  Méigaà 
Civitatis  ambage  j  ciim  tdiâo  ejus  excu" 
fimtis  valetudimm  Ugeretur  no/nen  incog' 
nitum.  Mais  il  y  a  apparence  que  eec 
embarras  venoit  moins  de  la  nature  du 
mal ,  qu'il  étoit  impoflible  qu'on  ne  con- 
nut pas  à  Rome  ^  que  du  nom  de  Colum, 
que  l'Empereur  avoit  employé  >  dt  qui 
leur  écoit  nouveau, 
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lîippocRATE  eft  le  plus  ancien  Méde-  45»'.  jns, 
cin,  dont  les  Ouvrages  foiem  venus  |ut  *^^"*  ^ 
qu'à  nous>  ce  qui  peut  avoir  beaucoup 
contribué  à  le  faire  regarder  comme  là 
père  de  la  Médecine,  il  eft  trop  connu» 
pour  qu*il  foit  néceflaire  de  s'arrêter  k 
rapporter  ce  qu*on  fçait  de  (a  vie  ,  c« 
qui  dans  k  fond  fe  réduit  à  peu  dechofe| 
&  ne  contient  rien  de  bien  certain.  1 

U  jfuffit  de  remarquer  j  que  fuivant 
ï^opinion  la  plus  comrnune  ^  il  vivoit  Tan 
du  monde  3538 ,  Tan  de  Rome  318  & 
43*  ans  avant  Jefus-Chrift  ;  qu'il  étoit  né 
dans  rifle  de  Cos  dans  TArchipel  ;  & 
qu'il  a  pratiqué  la  Médecine  principale- 
ment dans  la  TheflaKç  &  d.ahs  la  Thrace^ 
On  s'accorde  à  lui  donner  une  lon*« 
gue  vie;  ceux  qui  Tabregem  le  plus» 
prérendent  qu'elle  fût  de  «6  ans;  maif 
Û  y  en  a  qui  le  font  vivre  jpfqu'à  109 
ans,  ce  qui  feroit  honneur  à  fon  :^voit 
&  à  fon  régime. 

Entre  les  Ouvrages  qu'on  lui  attribue» 
on  en  a  toujours  foupçonrié  plùfieurs 
d'être  fuppofés.  La  différence  ^e  ftyle 
&  de  principes  femble  autorifer  cefoup- 
çon,  &  ce  qui  achevé  de  le  confirmer» 
ceflr  que  Gaîien  fi)  lui-même  avoue  que 
ce.  ne  fut  que  fous  Tempire  d- Adrien» 
que  deux  Médecins  d'Alexandrie  ^  Arté- 

XO  Comment.  1.  in  Ubrim  Wppocratir,  D^ 
mitura  humanh 

Nij 
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midore  Capito ,  &  Diofcoride  recueitfî- 
rent  fes  Ouyrages  pour  en  faire  un  corps, 
cinq  cens  ans  après  la  mort  d'Hippocra- 
te.  Il  eft  bien  difficile  qu'après  un  fî  long 
IQifmç,  oh  ait  pu  réuffir  à  faire  ce  recueil 
avec  affez  de  difcernement  pour  n*y  rien 
mettre;  d'étranger. 

Erotien  qui  vivoit  fous  l^empire  de 
Néroo,  &  qui  avoit  tâché  de  fixer  les 
véritables  Ouvrages  d'Hippocrate,  ne  mec 
point  dans  ce  nombre  tous  ceux  que  nous 
avons  aujourd'hui  fous  le  nom  de  ce 
Médecin.  Il  ne  parle  ni  du  Livre  de  Na-- 
turâ  MulUbri  ,  ni  de  celui  de  Virgirubus: 
il  reconnoît  à  la  vérité  les  deux  Livres 
4^  Morbis  AfyliebribuS  ,  &  Celui  de  Steri- 
liius  >  ce  qui  femble  en  aflurer  la  génui- 
nité;  mais  malgré  l'autorité  d'Erotien ,  les 
Editeurs  d'Hippocirate  s'accordent  tous  à 
i;egard,er  comme  fuppofée  la  fin  du  pre- 
mier Livre  ÏÏe  Morbis  Aûilicbribus  ^  ce  qui 
pourroit  rendre  fufpeds  les  deux ,  Livres 
en  entier.    '   .  '    . 

i  Je;i)ç  fuis  pas  Ipprepier,  qui  ait  eu 
ce^  foupçons.  Mercurial ,  qui  a  feit  une 
Critique  judiçieufe  des  Ouyrages  d'Hip- 
pocrat^  dont  il  a  fait  quatre  .clafles ,  a 
mis  les  Livres  de  Naturâ  Midiebri  >  de 
Morbis  MuVubribus  &de  Sterilibus ,  àws 
la  troilîemç  claiTe  ,  c'eft-à-dire  î  dans  celle 
des  Ouvrages,  où  Hippocrate  n'a  aucu- 
ne part,  mais  qui  peuvent  àvoif  'été 
pompolés  par  quelqu^ùn  de  fes,  Pifciples. 
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J.  Henri  Schuhse,  (i)  Profefleur  de  Mé- 
decine d*Altdorf ,  a  fuivi  fur  cet  article 
le  jugement  de  Mercurial ,  &  Pa  même 
confirmé  par  de  |K)Uvelles  raifons. 

Conformons -nous  cependant  au  fenti- 
ment  d'Erotien ,  &  donnons  à  Hippocrate 
les  trois  Livres,  dont  il  eft  queftion; 
mais  ne  diflîmulons  pas  qu'il  règne  dans 
ces  Livres  un  défordre  difficile  à  excufer , 
&  qu'on  y  enfeigne  fur  /*^ierrtf tt'o/z  de  lia 
matrice,  d.es  opinions  très-fauffes,  quoique 
d'ailleurs  très  -  conformes  à  la  doftrine 
qu'Hippocrate  a  établie  dans  plufieurs 
endroits  de  fes  Ouvrages.  On  prétend 
que  la  matrice  change  de  place ,  qu'elle 
s'élève  non-feulement  jufqu'à  l'eftomac , 
au  foie,  au  cœur,  mais  même  jufqu'à 
la  tête,  &  qu'elle  caufe  par- là  tous  les 
accidens  de  la  paflîon  hyftérique.  Il  eft 
étonnant  qu'Hippocrate  ait  pu  attribuer 
à  la  matrice  de  pareils  mouvemens ,  dont 
l*impoffibilité  faute  aux^yeux,  mais  il  eft 
plus  étonnant  encore  qu'une  opinion 
atiffi  évidemment  fauflfe  ait  pu  faire  illufion 
à  prefque  tous  les  Médecins ,  à^\  font  venus 
depuis. 

AscL^PiADE ,  de  Prufle  en  Bithynie ,  ^*****i 
Médecin  célèbre,  qui  pratiqua  la Méde- j^y^j^^^j^ç 
cine  à  Rome  avec  beaucoup  de  réputation 

(i)  In  HiftorilMedicinae ,   in-4ff.  Lîpfi», 
1718.  pagg.  ai),  »!(?&. a44,.; 

Niij  I 
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4u  tems  de  Pompée  le  Grande  verjl'lih 
de  Rome  65  8  ^  éc  96  ans  avant  J.  C.  Cicé- 
ton  C  i  >  l'appelle  fon  Médecin  &  fon  jimi. 
Aucun  des  Ouvrages  d'Afclépiade  n*efi: 
•parvenu  jufeu'à  nous ,  mais  on  trouve  dans 
Aëce ,  il)  dont  on  pariera  dans  la  fuite^ 
des  remèdes  propres  à  cicatrifer  les  ul- 
cères de  la  matrice,  qu'il  attribue  à  un 
Afclepiade  & ,  fui  vant  toute  apparrence ,  à 
FAfclépiade  dont  il  eft  ici  quellion^  que  (3X 
Galien  lui-même  cite  fouvenr. 


An.   55.  AtJRELHJS    OU     AuLVS    CoRNEIIUft 

CKréc^n-  ^^^^^^  »  Médecin  Romain ,  qui  a  vécu 
0e.  "  fous  l'Empire  de  Tibère ,  célèbre  par  un 
Traité  de  Médecine ,  écrit  en  beaulatin^ 
&  le  feul  qu'on  ait  écrit  en  cette  langue 
dans  fa  pureté.  On  difçute  (î  Celfea  été 
Médecin ,  &  s'il  a  fait  la  Médecine  ^ 
ou  s'il  n'a  été  qu*un  homme  d*efprit  & 
de  fçavoir ,  qui  ait  entrepris  d'écrire  fuir 
la  Médecine,  ccAime  il  avoit  écrit  fur  la 
Guerre  &  fur  l'Agriculture.  Mais  ces  ques- 
tions, qui  font  difficiles  à  décider,  font 
dans  le  fond  aflfez  indifférentes.  Il  AifEc 
d'obferver  que  le  Traité  qu'il  a  compofé^ 
eft  une  compilation  prife  des  Médecins 
'  Grecs,  &  fur-tout  d'Hippocrate,  où  les 

(i}Libr.  L  D#  Orator$,pag.  tS;. 
(X)  Libr.  XVL  Cap.  9J. 
(O  Libr.  ti.  De  antidoth^  &  paiSm  »  ubt 
d0  cçmpofitioo^  m^c$m^wnk^ 
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matières  font  placées  fans  ordre  9  qu'on 
peut  regarder  comme  des  Mémoires 
A^/cellanécs^  ou  fi  Ton  veut,  comme  des 
Eflais  de  Médecine. 

Ce  Traité  efl  diftribué  en  VIIL  Livres* 
On  trouve  dans  le  IVe.  un  Chapitre, 
(c'ell  le  XXe.)  où  il  s'agit  de  la  pafCon 
hyftérique>qui  V  efl  aflez  mal  décrite, 
mais  on  a  fait  CO  voir  par  la  collation 
de  deux  manuferits  de  Celfe^  que  ce 
Chapitre  étoit  imparfait  ^&  qu'il  y  a  dans 
cet  endroit  une  lacune,  qui  nous  a  fait 
perdre  la  fift  de  ce  Chapitre ,  le  Chapitre 
fuivant  De  Vulvâ  exulccratâ ,  &  deux 
autres  Chapitres  de  Veficlj  &dtCalcuLis 
in  vejîcà. 

Dans  le  Livre  VIL  on  trouve  deux 
autres  Chapitres,  où  il  eft  encore  queftion 
des  Maladies  des  Femmes,  Je  XX VIII. 
où  il  s'agit  des  Filles  voilées,  fnper/ôriïf^^ 
en  Grec  K'rfnrm ,  &  le  XXÏX»  oti  il  eft 
queftion  de  Pextraétion  du  fœtus  mort. 
Il  n'y  a  rien  dans  Celfe  fur  les  Maladies 
des  Fenunes ,  qu'on  ne  trouve  par-tour, 
&  même  mieux.  Audi  n'eft  -  ce  pas  pour 
y  apprendre  la  Médecine  qu'on  le  lit, 
mais,  comme  dit  un  Médecin,  (a)  qui 
l*avoit  bien  lu,  illiuscote/iylutnjuiigemiis, 
&  plurij  latinitatem  ejus,  quant  imdçci^ 
nom  faciemus. 

(1)  Mqrgagni ,  Epifiol.  Il&UL  inCelfm 
(x)  Jolumaes.  Rbodius.. 

Niv 
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An.  200.  Claude  Galien,  de  Pergame, 
ie^J.  C.  un  des  idus  célèbres  Médecins  Grecs  après 
'Hippocrate.  On  peut  inférer  de  ce  qu'il 
dit  lui-même  de  Tâge  qu*il  avoir,  quand 
Marc-Aurele  &  Lucius  Verus ,  qui  étoient 
à  Aquilée,  l*appellerent  auprès  d'eux, 
qu'il  devoit  être  né  la  quinzième  (i^  anhée 
.du  règne  d'Adrien ,  vers  l'an  de  J.  C.  1 3  t, 
-Il  parcourut  plufieurs  provinces  de  l'En> 
pire  Romain ,  &  s*àrrêta  fur-tout  enEgypte, 
&  à  Alexandrie ,  qui  étoit  alors  la  plus 
fz)  célèbre  école  de  Médecine.  Il  a  vécu 
fous  les  Empereurs  Antonin ,  Marc-  Aurele, 
Lucius  Verus,  Commode  &  Sévère, qui 
l'ont  eftimé  &  employé  en  plufieurs  oc- 
cafions. 

Suidas  dit  que  Galien  vécut  70  ans, 
&  fur  ce  pied  étant  né  la  quinzième  an- 
née de  l'I^pire  d'Adrien,  il  feroitmoit 
la  neuvième  année  de  Tempire  de  Sévère, 
laquelle  tombe  fur  Tan  aoi  de  l'Ere 
Chrétienne.  Ce  calcul  paroîc  plus  jufte 
que  celui  de  quelques  Auteurs,  qui  le  font 
vivre  plus  Ipng-t^ms.  11  mourut  à  Pergame, 
la  patrie^  où  il  étoit  retourné,  fans  qu'on 
en  fçache  laTaifon. 

Galien  compdfa  beaucoup  de  Livres, 
mais  ils  ne  font  pas  tous  venus  jufqu'à 
nous.  11  nousappxend  lui  même  qu'il  s'en 

(i)  Vide  Chron^ogicum  Galeni  Elogium  ic 
Thitippo  L^beo. 
(xji,  Ammien  flSaicellia ,  Livu  XXlLfur  lOifitu 
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trjMa  (i  )  une  partie  dans  l'incendie  du 
Temple  de  la  Paix  à  Rome  >  où  ils  avoienc 
été  dépofés  ;  mais  il  en  refte  affez ,  po||p 
pouvoir  en  former  le  caractère  deGalien, 
car  il  s'y  eft  dépeint. 

Il  eft  certain  <^u'il  étoit  fçavant  non- 
feulement  en  Médecine,  mais  auffi  en 
plufieurs  autres  fciences.  Quant  à  fon 
ftyle,  il  étoit  long,  prolixe ,  afiatique ,  fujet 
à  fe  répéter ,  ce  qui  rend  la  ledure  de 
fes  Ouvrages  aflez  ennuyeufè.  A  l'égard 
de  fon  caraftere,  il  étoit  vain,  glorieux ^ 
fe  donnant  à  lui  -  même  les  plus  gfandes 
louanges ,  dans  le  tems  qu'il  blâme  les 
autres  Médecins ,  &  qu'il  s'attache  à  lei 
rabaifler  dans  toutes  les  occafions. 

Cependant  malgré  ces  défauts ,  qu'on' 
ne  fçauroit  nier  >  ni  excufer,  Galien  fut 
^imé  de  fon  tems ,  mais  il  le  fut  beaucoup, 
plus  ^près  fa  mort,  quand  fon  fyftême 
eut  pris  le  deffus,.  car  il  ne  faut  pas  dif- 
fimuler  q:ue  ce  fyftême  fouffrit  d'abord  de^ 
grandes  contradidions,  &  il  en  convient 
kii^meme  ^  en  rapportant  ce  qu'en  difoit 
Qpintus  ,  fon  contemporain ,  Médecin 
célèbre,  CO  qui^  pour  s'en  mocquer,. 
foutenoit  que  tout  ce  qu'on^  difoit  "  du 
„  froid  &  du  chaud ,  de  l'humide  &  du 
p .  fec ,  ne  pouvoit  regarder  que  les  Baig- 

(i)  Likr.  L  ^9  comfpfiti  ^àfeamentorurm 
ftr  gênera  »  cap.  li 

Et  de  Librh,  propriis  Cap.  x.. 

(x)  Lihr»  de  gnecogfu  ad  fofilmmum^cap^  n^ 
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,,  neurs.  „  Qi^  Quod  de  caliio ^frigtdo ^ 
numido  &Jlc€o  aiunt  j  utigue  Balmato- 
f^m  ejffè  nomina. 

Il  eft  difficile  de*  pouvoir  dire  A*oh 
venoit  la  crédulité  de  Galien  pour  les 
fonges,  mais  elle  étoit  extrême ,  &  on  ne 
fçauroit  la  juftifier.  Il  exhorte  (2)  à  faire 
grande  attention  aux  fonges  ;  il  rapporte 
CÙ  qu*en  conféqueoce  de  deux  fonges 
très-  clairs  il  ayoit  fait  ouvrir  à  un  ma- 
lade, qui  avoit  une  douleur  de  côté^ 
Partère  qui  eft  entre  le  pouce  &  ttndex 
de  la  main  droite,  qu*â  en  avoit  laiiTe 
couler  le  fang,  }ufqu*à  ce  qu*^  s'arrêtât 
fle  foi-même  :  Nam  ^  dit  -  il ,  fomnium  lea 

Îrœceperat  y  &  que  le  malade  fut  guéri, 
[nfin ,  il  ajoure  au  même  endroit  qu'un 
Miniftre  dû  (4)  Dieu  de  Pergame ,  malade 
d'une  douleur  de  côté ,  en  fut  délivré  pa(i 
^  une  faignée  ^  qu'il  fe  fit  faire  fur  le  dehors 
de  la  main ,  conformément  à  l'avis  qu'il 
en  avoir  reçu  en  fonge,  aggrejlus,dk-iî^ 
iè*  ivji  illud  infommi  monitu% 

Il  ne  faut  pas  douter  qtie  dans  le  grand 
nombre  d'Ouvrages  que  Galien  a  écrite. 

(1)  Gaienus»  JPi  fnmtàU  tiuniât  Lihr^ 
F.  caf.  I  ^. 

(x>  J»  i/tr^  VLMpf^  de  Httmpribttt,/C«»^ 
ment,  IL 
•  Mefhoi,  M0d9ndi  tihr.  :^^.  càp.  X. 

(î)  De  curandi  ration^  j^AY^anminh  «iji 
ponem ,  cafv  ^*  ji 
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3  n*aît  fait  fouvenc  mention  des  Maladies 
des  Femmes,  mais  nous  ne  nous  fommes    v 
pas  propofés  de  recueillir  ces  endroits  epars. 
Il  fuffit  d'obferver  qu'il  n'a  laiffé  aucun 
Traité  particulier  fur  ces  maladies ,  cat 
celui  qu'on  trouve  dans  la  coUeâion  de- 
fes  Œuvres ,  avec  le  titre  de    Gynœeeis  > 
eft  un  Ouvrage  fuppofé ,  de  l*àveu   de 
tous  les  Editeurs.  Il  eft  certain  qu*il  eft 
indigne  de  Galien ,  &  Braflavole  dans  h. 
IXe.  édition  des  Juntes,  de  même  que^ 
René  Chartier  dans  la  fienne  conviennent 
que  c'eft  Jejuna  prorfus  &  angujla  Trac- 
tatio.  Q9BS9 

SoKANU«.  Il  yaeu  deuxSoranus,  An.  xs^ 
Médecins,  &  tous  deux  d'Ephèfe,  doiitdeJ.C* 
Tun  a  vécu  fous  Vempire  de  Trajan  & 
d'Adrien,  ^  à  qui  Ton  attribue  une  vie 
d'Hippocrate  qui  eft  parvenue  jufquli  noiè* 
Suidas  attribue  à  l'autre,  qui  eft  i>làs 
jeune,  quatre  Livres  des  Maladies  des 
Femmes  j  ce  qui  fait  préfumer  ç^u'on  dok 
lui  attribue^  auffiun  petit  Tvzité  de  Utera 
&  Multebri  pudendo  ,  imprimé  en  Gred, 
à  Paris  en  15J4,  chei  Adrien  Tunebé, 
Z7Z-8® ,  &  imprimé  auflî  à  Paris  en  latîa 
chez  Guillaume  Morél|,  en  1556. 

Ce  Traité  paroît  être  un  frangmentd*un 
plus  grand  Ouvrage.  Il  contient  une  defcri- 
ption  anatomique  de  la  ftrudure  de  la 
matrice',  mais  comme  oti  U  connoiffoic 
înal ,  ce  Traité  eft  à  préfent  tout-  à  -  fj^it. 
inutàe,  ^ 

Nvi 
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'AnTJ^      A  R  ï  T  É  E  ,  de  Cappadoce ,  MédecHt 

de  J,  C  ancien ,  dont  il  nous  reûe  un  Ouvrage 

de  Médecine  en  Grec  ,  divifé  en  huit 

Livres ,  niais  qui  ne  font  pas  parvenus 

entiers  jufqu'à  nous. 

On  varie  beaucoup  fur  l'â^  de   ce 
Médecin.  Il  y  en  a  qui    n'hélitent   pas 
de  le  niettre  au  tems  des  premiers  Céfars. 
Pour  écablir  cette  opinion ,  oa  fe  fonde 
principalement  fur  la  Dialefte  Ionique  ^ 
dans  laquelle  ce  Médecin  a  écrit  ^  &  on 
•prétend  que  cette  Dialeéte  n*étoit  plus  en 
ufage  après   les  premiers  Céfars.   Mais 
Ménage  a  détruit  cette  obîeâion  (^O  ^n 
citant  plufieurs   Auteurs  Grecs,  qui  ont 
;    vécu  fous  Adrien  ou  fous  Sévère,  &  qui 
.  n'ont  pas  laifle  de  fe  fervir  de  cette  Dialeâe. 
Il  eft  plus  apparent  qu*il^  faut  placer 
ce  Médecin  beaucoup  plus  târd>  &  après 
Galien  ;  mais  avant  Aëce  qui  a  vécu  en 
380,  &  avant  Paul  d'Egine  quia   vécu 
en  420 ,  puifque  l'un  &  L'autre  le  citent. 
Le  ftyle   d  Arétée  e£t.  concis  &    ferré 
comuie  celui   d'Hippocrate,  qu'il  avoit 
lu,  5c  qu'il  cite.  On  n'y  trouve  point  de 
trace  de  la  théorie  Galénique ,  ce  qui  prou- 
ve qu'il  n'î^voit  pas  vu  les  Ouvrages  de 
ce  Médecin ,  ou  qu*il  ne  les  approuvoit  pas.. 
On  trouve  dais  Aretée  {2)^  lapremicfC- 

(0  hi  am<9^ipa$ibur  jurih 
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Obfervation  d'une  hydropilie  hydatique, 
qu^il  décric  affez  bien ,  mais  dont  il  »*a 
connu  ni  la  nature,  ni  l'origine. 

Des  huit  Livres  qui  compofent  TOu- 
vrage  d'Aretée,  il  y  en  a  quatre  deflinés 
à  expliquer  les  caufes  &  les  lignes  des 
maladies,  deux  des  Maladies  aiguës,  & 
deux  des  Maladies  chroniques  ;  les  autres 
quatre  font  diftribuês  de  même  ,.deux.  pour 
expliquer  la  curation  des  maladies  aiguës , 
&,  deux  celle  des  maladies  chroniques. 

Dans  le  fécond  Livre  des  caufes  &des 
Jignes  des  Maladies  aiguës  j  Arétée  par- 
le au  Chapitre  XI.  de  la  paffion  hyftéri- 
que ,  fous  le  titre  de  mtv^  Strangulatu  , 
&  dans  le  fécond  Livre  de  la  Curation  des 
Maladies  aiguës  y  il  parle  de  la  ^curation 
de  la  même  maladie  au  Chapitre  X.  fou5 
Je  titre  de  Curatio  vulvcefuffocati§nis. 

Il  parle  de  VùèxnQ  de  MorbisUteriàdim 
le  Cliapitre  XL  du  Livre  lecond  des  caufes 
&  des  Jignes  des  Maladies  Chroniques^  Et 
.il  parloit  de  leur  Curation  dans  le  cha- 
pitre XL  du  fécond  Livre  de  la  Curation 
des  Maladies  Chroniques  ^  mais  il  y  a 
dans  cçt  endroit  une  lacune  dans  PoriginaL 

O  R I B  A  s  E,  natif  de  Sardes ,  a  vécu  \^'T^ 
.d^msle^  quatrième  lîecle.  Ufut  Tamiôcde  J.  (J. 
même  le  favori  de  l'Empereur  Julien, 
fous  qui  il  eut  une  grande  autorité  &  acquit 
de  grapdes  richelîes.  Mais  cet  Empereur 
y^pK»  4té  tué  daps  la  guerre  contre,  les. 
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Perfes ,  eh  363 ,  Oribafe ,  qui  lui  furvécut'^ 
n*eut  pas  la  même  faveur  fous  les  Empe- 
reurs fuivanrs. 

Oribafe  nous  apprend  lui-même  que 
Julien  l*avoit  chargé  de  faire  un  recueil  dé 
tout  ce  qu^il  y  avoit  de  meilleur  dans  les 
anciens  Médecins;  qu*ils*étoic  acquitté  de 
cette  commiffion^&quece  Recueil conte- 
noit  70  Livres^Il  fit  dans  la  fuite  lui-même 
un  abrégé  de  ce  Recueil ,  en  neuf  Livres , 
en  faveur  d'Euftache  fon  fils.  11  écrivit 
quelque  tems  après  quatre  Livres  des  re- 
mèdes les  plus  ordinaires  »  qu'il  adrefla 
à  Eunapius.  Enfin,  il  raffembla  dans  un 
Livre  particulier  les  Machines  Chirurgica- 
les ufitées  de  fon  tems. 

Nous  avons  encore  les  neuf  Livres  qu'il 
avoit  faits  pour  fon  fils  Euftache ,  fous  le 
nom  de  Syno^Jis  Medicinœ  ;  les  quatre  qu'il 
avoit  adrefles  à  Eunapius,  &  le  Traité  da 
Laqueis  &  Machinamentis,  Mais  fon  grand 
Ouvrage  intitulé  Colleêanea  ^tis  Me- 
dicce  ^  n'eft  point  venu  jufqu*à  nous  ett 
tîntier ,  &  des  70  Livres  dont  il  étoit  com- 
pofé ,  nous  n'en  avons  ^ue  dix-fept.  Ces 
différentes  Œuvres  d^Onbafe  ont  été  tra- 
duites en  Latin  fur  les  manufcrits  par  Jean- 
Bâptifte  Rafarius,  Médecin  de  Novarre^ 
&  imprimées  à  Bafle  en  1557,60  trois 
tomes  in-^^.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'elles 
aient  été  imprimées  en  Grec. 

Ce  Médecin  parle  des  Maladies  dcS 
Femmes  danrdeux  de  fes  Ouvra£es.,Dafli 
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feeloi  qu*il  avoit  fait  pour  fon  fils ,  il  y  a 
dans  le  Livre  neuvième ,  quinte  Cha- 
pitres ,  où  il  traite  des  principales  Mala^ 
aies  des  Femmes  ;  &  dans  celui  qu'il  avoit 
adreflë  à  Eunapius,  il  y  a  dans  le  qua- 
trième Livre ,  fept  Chapitres  ,  ou  il  traite 
encore  du  naême  fujet  ;  mais  dans  Tun  ni 
dans  Tautre'de  ces  endroits,  il  n'y  a  rien 
de  fort  intéreffant  ni  de  fort  utile. 


Aece  J'Amide ,  Ville  de  Méfopotamie ,  ^-^M^. 
a  vécu  après  Oribafe  (i)  qu'il  cite  ^  &  <ic  -^  Ci 
par  conféquent  fur  la  fin  du  quatrième 
fiede.  (>i  Va  confondu  mal  à  propos  avec 
Aëtius ,  Evêque  demi- Arien  >  Se  cette  er- 
reur n'eft  venue  que  de  la  reflemblance 
du  nom. 

Ce  Médecin  nous  a  laiffé  uw  recueil  de 
toute  la  Médecine,  beaucoup  plus  inf- 
tîuftif  &  plus  utile  que  ce  qui  nous  refte 
d'Oribafe.  Il  eft  divilé  en  xvi  Livres ,  donc 
il  tf y  a  que  les  huit  premiers ,  qui  aient  été 
koprimés  en  Grec  à  Venife,  che2  Alde^ 
in^fôl.  en  15  34.  Les  autres  huit  refient  en 
ttianufcrit  dans  plufieurs bibliothèques,  & 
for-tout  dans  la  bibliothèque  du  Roi ,  où 
il  y  en  a  plufieurs  exemplaires.  Janus  Cor- 
^rius  a  traduit  en  Latin  fur  le  Grec,, 
IXkvrage  entier  d*Aëce ,.  &  l*a  fait  impri- 
«ner  à  Bafle ,  chez  Froben,  en  1 54a.  in'foL 

0)  Lib.XV.  Capp.  ïj.  18.  *»•  &  alii& 
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fous  le  titre  de  Contraâa  ex  yeteribià^ 
Medicina.  Le  dernier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage ,  qui  contient  1 1 2  Chapitres,  eft  de£ 
tine  en  entier  à  expliquer  les  Maladies  des 
Femmes ,  &  c*eft  le  premier  Traité  fur 
cette  matière ,  qui  mérite  d^être  lu. 

Rien  n'eft  en  particulier  plus  louable 
que  Paveu  fîncere  que  cet  Auteur  y  fait 
des  fources  où  il  a  puifé.  Il  cite  en  pla- 
fieurs  endroits  Galien,  Afpafie,  que  je 
crois  avoir  été  une  Sage-femm|,  Pbilu- 
mene ,  Leonidas ,  Archigene ,  Rufus ,  Phi- 
lagrius  9  Soranus  &  Aiclepiade. 

-  Paul  Eginete  ,  c'eft-à-dire ,  de  PIfle 

ic  i.^ C.^*%^"^ >  a  vécu,  àcequeTbn  croit,  fous 
Pempire  d'Honorius  &  de  Théodofe  le 
jeune,  ve#  Tan  420  de  J.  C.  Du  moins 
eft-il  bien  certain  qu'il  a  vécu  après  Orir 
bafe  &  Aëce ,  puifqu'il  les  cite. 

Ce  Médecin  a  laifle  un  cours  de  Mé- 
decine ,  tel  qu'on  le  faifoit  dans  ce  tems-ià,. 
fous  le  titre  De  re  medicâ  divifé  en  fept  Li- 
vres. Il  convient  lui-même  que  c*eft  un 
recueil  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur 
dans  les  Auteurs  qui  l'avoient  précédé,  & 
fur-tout  dans  Galien  &  dans  Oribafe. 

Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  Grec  pour 
là  première  fois  à  Venife,  chez  Aide, 
ÎTpfôL  en  1528.  Il  a  été  traduit  en*làtih 
par  plufieurs  Médecins ,  comme  par  Al^ 
banus  Torinus,  par  Jean  Guiatheriuji  An- 
4^ernacus  4  &  par  Janus  Corkiàxias  ,^&  C€$ 
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différentes  traduftions  onc  été  imprimées 
plufieurs  fois. 

On  trouve  dans  le  troifîeme  Livre  de 
cet  Ouvrage ,  dix-fept  Cliapitres  fur  les 
Maladies  des  Femmes,  depuis  &  compris 
le  6ct  Chapitre,  jufques  &  compris  le  76-. 
On  trouve  encore  dans  le  fixieme  Livre , 
fepc  Chapitres,  depuis  le  6p ,  jùfqu'au  75, 
où  il  s'agit  principalement^  l'accouche- 
ment &  des  fuites  de  Taccouchemenr. 

MoscHiON.  On  ignore  l*âge  de  ce  Mé-  An.  50a  "^ 
decin ,  mais  il  y  a  de  grandes  raifoas  de  de  J.  Ci 
croire  qu'il  n*eft  pas  fort  ancien.^  On  a  de 
|pi  un  Traité  en  Grec  «"V*  yvfmxùén  irtAmt , 
li^ft  yit  Morbis  Muliebribus ,  qui  contient 
163.  petits  Articles  ou  Chapitres.  Cet  Ou- 
vrage étoit  plein  de  fautes  dans  les  ma- 
nufcrits  Grecs,  &  quelque  foin  que  Gef- 
ner  ait  pris  de  le  corriger ,  il  eft  encore 
très-fautif. 

On  en  a  trouvé  une  ancienne  traduûion 
latine,  qui  ell  un  peu  plus  ample >  &  qui 
a  fervi  à  rétablir  plufieurs  endroits  de  Ta- 
riginal. 

On  a  inféré  &  l'original  &  la  verfion 
dans  les  deux  collq^^ions  des  Auteurs ,  qui 
ont  écrit  fur  les  Maladies  des  Femmes  , 
l'une  de  Wolphius ,  &  l'autre  de  Spachius. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  point  con- 
fondre le  Mofchion .  dont  il  s'agit  ici ,  avec 
un  autre  Mofchion  beaucoup  plus  ancien, 
à  qui  Pline  attribue  deux  Traités  ,  l'un 
d^  Ra^hano ,'  &  l'autre ,  de  Fejfarîis^ 
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An.  800.     Clbopatrb  ,  Reine  d'Egypte.  Onlûî 
it  J.  C.  attribue  un  Traité  de  Morbis  Mulierumy 
écrit  en  latin  r  niais  on  avertit  qu'il  avoic 
été  traduit  du  Grec ,  fans  dire  par  qui. 

On  trouve  ce  petit  Traité  dans  les  deujT 
coUeôions  des  Auteurs,  qui  ont  écrit  d« 
Maladies  des  Femmes;  Tune  par  Gafpar 
Wolphius',  imprimée  à  Bafle  en  158^, 
«2-4**.  ;  &  l'aigre  par  Ifraël  Spachius ,  im- 
primée à  Strasbourg  en  155^,  in-foL  Ob 
ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  un  C^- 
vrage  fuppofé,  &  fuppofé  dans  un  ten^ 
d%norance. 

An.  8«x  Théodore  Friscibn 9 Médecin  Lati% 
^  J»  Cqu*on  croit  beaucoup  plus  ancien  qu*â 
B*eft ,  &  que  je  crois  qu*on  doit  rapporter 
au  VIII  ou  1X«  fîecle  y  mais  ce  n*eft  p^ts 
ici  le  lieu  d'entrer  dans  cette  difculBon.' 
11  parut  fous  fon  nom  un  Traité  de  Mé- 
decine ,  adrcfle  à  Timothée  fon  frère , 
divife  en  trois  Livres ,  le  premier  intitulé 
Phanomenêm  Eupori/lmn;  le  fécond  Logicur, 
Se  le  troifieme  Gyncecea  ad  Salvinam.  Ceft 
dans  ce  dernier  Livre ,  que  l'Auteur  traite 
des  Maladies  des  Femmes  en  dix  Chapitres 
aflez  courts.  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à 
Bafle ,  chez  Froben  en  i  f  32. 

Le  même  Ouvrage  parut  la  même 
année,  imprimé  à  Strasbourg,  in-foL  joint 
aux  trois  Livres  de  Chirurgie  d^Albucafis^ 
par  les  foins  d'Herman ,  Comte  de  NetK 
venare  ^  avec  ces  différences  pourtant  ^  que 
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dbns  rédition  de  Baflc ,  l'Ouvrage  eft  at- 
tribué à  Thtodorus  Prjfcianus ,  &  dans 
celle  de  Strasbourg  à  Oàavius  Horatianus; 

Îue  dans  celle  de  Baffe,  il  n'y  a  que  trois 
ivres,  dont  on  a  marqué  les  titres,  & 
que  dans  celle  de  Strasbourg,  il  y  en  a 
quatre  dans  Tordre  qui  fuit, 

L  Logicus  de  curaziombus  omnium  feri^ 
morSorum  corporis  huntam  ad  Eupo-- 
rUlum. 
IL  î)e  acutis  &  chromcis  Fa/fionibus  ai 
eundem. 

III.  Gyrutcia  de  mulierum  accidentibus 
^  cwris  eorundem  y  ad  P^iâoriam. 

IV.  De  Phyficâ  fcimtià  ad  Eufebium 
filium. 

Enfin ,  q  ue  dans  celle  de  Bafle ,  la  Femme 
à  ^ui  le  Livre  des  Maladies  des  Femmes 
eft  adreffé ,  &  que  je  crois  avoir  été  une 
Sage> Femme,  s'appelle  Salvina,  au  lieu 
que  dans  celle  de  Strasbourg,  elle  eft 
nommée  Viâoria.  '^    , 

NoKUS,  Médecin  Grec,  quivivoit  vers  ÂnTTis. 
Pan  915  de  J.  C  fous  l'empire  deConf-de   J.  CL 
tantin  Pqrphyrogenete ,  de  qui  il  dit  avoir 
reçu  ordre  de  compofer  le  Livre  fuivant:  ^ 

De  omnium  particulariiim  Morborum 
curatione.  Argent,  //i-ia,  1568. 

Jérôme  Martius^  Médecin  d*Ausbourg, 
ayant  trouvé  le  manufcrit  dans  la  Biblio- 
thèque publique  de  cette  Ville ,  le  traduifîc 
en  Latin,  6c  le  fit  imprimer  en  Grec  &  ea 
Latin. 
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Cet  Ouvrage  traite  de  prefque  toutes . 
les  maladies  en  296  Chapitres  qui  ne  font 
pas  longs ,  de  forte  que  ce  n*cft  qu'un 
abrégé  très-court  de  Médecine ,  mais  clair, 
exaft  ,  &  accompagné  d'une  pratique, 
qui  répond  à  Pétendue  du  Traité.  Les  Ma- 
ladies des  Femmes  y  occupent  XIll.  Cha- 
pitres ,  &  elles  y  font  expliquées  dans  les 
principes  de  Paul  d'Egine  &  d'Aëce. 

Quoique  Nonus  ait  vécu  au-delà  des 
bornes  que  j'ai  données  à  la  première 
Epoque  ,  j'ai  cru  devoir  le  comprendre 
dans  cette  Epoque ,  parce  que  la  manière 
dont  il  traite  la  Médecine ,  eft  la  même 
que  celk  des  Médecins  Grecs,  &  qu'elle 
ne  reflemble  en  rien  a  celle  des  Arabes» 
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SECONDE    ÉPOQUE. 

Pans  le  IXe.  Siècle,  PEmpire  d*Oc. 
cident  étoit  détruic  depuis  long-tems,  & 
fcs  Provinces  avoient  été  envahies  par  des 
ÎJarions  barbares,  qui  faifoient  peu  de  cas 
des  fcicnces.  Celui  d'Orient  lubfifloit  en- 
core ,  mai^ii  s'afibibliffoit  tous  les  jours ,  & 
les  fcienccs,  qui  y  avoient  fleuri ,  s'y  anéan- 
tiflbient  infenfiblement.  Dans  ce  tcms-là 
au  contraire ,  TEmpire  des  Arabes  alloit 
en  augmentant,  par  des  progrès  rapides, 
&  le  pouvoir  des  Califes  leurs  Souverains, 
s'étendoient  déjà  -fur  une  grande  4>artie 
de  TAfie ,  de  l'Afrique,  &  même  de  l'Eu* 
ropè. 

Les  Sciences  &  les  beaux  Arts,  &  en 
particulier  la  fcience  de  la  Médecine  ,  fui- 
vent  le  fort  des  Empires. .  Ainli  à  mefure 
qu'elles  diminuoient  chez  les  Grecs,  dont 
rEmpire  s*éteigjrtoit,  elles  commencèrent  à 
âeurir  chez  le;s  Arabps^  dont  le  ppuvoir 
étoit  au  plus  ^ut  période,  principalement 
ibos  le  CaUfe  Almaipon  Abdalla  ,  qui 
monta  fur  le  thrône  Tan  813  de  J.  C.  & 

?ui  fit  traduireen  Arabe  les  ouvrages  Grecs. 
*ar  ce  moyen  tout  le  Içavoir  des  Grecs 
ftit  bientôt  ti'anlporté  chez  les  Sarrafins, 
&  ce  ne  fut  plus  que  datis  leur  Empire, 
qu'ctfi  vit  des  Géomètres,  des  Aftrono- 
mes^  des  Méchaniciên»,  des  Médecins, 
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tandis  que  toutes  les  autres  Nations,  & 
par  conféquent  l'Europe  entière,  éçoient 
plongées,  dans  Tignorance. 

Cet  état  dura  près  de  4  à  500  ans ,  de» 
puis  Tari  800  jufqu'en  1 200.  Pendant  cet 
intervalle,  les  Peuples  de  TEuropc  com- 
mencèrent à  s*inftruire  par  le  commerce 
qu*ils  eurent  avec  les  Sarrafins,  feulsdépo- 
fitaires  des  fciences.  On  juge  bien  que  ce 
commerce  dut  fe  faire  dans  les  Provinces, 
qui  leur  étoient  limitrophes,  en  Italie  par 
le  Royaume  de  Naples  dont  ik  occupoient 
une  partie,  &  qui  étoit  voifin  de  la  Sicile, 
où  ils  étoient  établis ,  &  en  France  par  Iç 
Languedoc ,  limitrophe  avec  l'Eipagne, 
dont  fis  étoient  maîtres. 

Malgré  la  diverfité  de  Religion,  &  Vé^ 
loignement  qu'on .  avoit  pour  eux  ,  les 
Chrétiens  ne  lailToient  pas  d*avoir  Ci)  en^ 

(0  L»  Ville  de  Saleme  étoit  autrefois  on 
porc  de  mer  fore  fréquenté  »  6c  il  ne  faut  pas 
douter  que  les  Sarralins ,  qui  occupoient  la 
Sicile ,  rAfrique  &  rEfgagne ,  n*y  abordaf* 
fent  continuellement  pour  Te  commerce. 

D'ailleurs  Trotula  ,  Sage^&mme  (a)lde  S^ 
lerne ,  dont  nous  avons  un  (b)  Traité  écrif 
vers  Tan  ixooou^ii5o,  parle  (tf)  d'une  fen*- 
9ie  Sarrafme  ,  qui  doaooit  d^s  remèdes  pour 
corriger  la  mauvaife  odeur  de  la  bouche  •  fic 
rapporte  le  remède  ^  dont  les  SaJ:ra^UlS  fe  tu4 

M  Voyci  (bn  Article  cî-flpr^« 

ly)  De  Pagtomilmt  Mtdu^tn^  , 

(c)  Cap,  Çu  .  - .  ^ 
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femble  quelque  commerce  direft  ;  &  l'on 
en  Ci)  a  des  preuves;  mais  le  plus  grand 
commerce  fe  faifoit  par  Pentremife  deS: 
Juifs,  qui  étoient  reçus  des  uns  &  des 

Toîent  pour  noircir  les  cheveux ,  ce  qui  fait 
voir  qu'il  y  avoit  encore  de  fon  cems  des  Sar- 
rafins  a  Salerne ,  8c  des  Sarrafms ,  qui  faifoieac 
It  Médecine. 

(i)  A  l'égard  de  Montpellier ,  le  Tefta- 
toeoc  que  Guillaume  fils  d'Ermengarde ,  Sei- 
gneur Montpellier,  fie  en  n*4  ,  où  il  dé- 
fend à  les  fuccefTeurs  de  donner  dans  Monc« 
pellier  à  aucun  Juif,  ou  à  aucun  Sarrafin  au* 
cune  Bâilie ,  ou  Autorité  (^d)  Htgr^dihut  meir 
frohibeo  ne  aliquam  Bailiam  vel  domina* 
tionem  alicui  Judao  vel  Saraceno  in  Mon^ 
tepejfulano  douent ,  prouve  qu'il  y  avoit  des 
Sarrafins  à  Montpellier ,  qui  dévoient  y  tenir 
un  état  confid érable  ,  puii'qu'ils  avoient  rem« 
pH  jufqu^alors  les  principales  Charges  de   U 

Le  Juif  Benjamin  de  Tudele*  qui  paflTa  à 
Montpellier  en  ii<îo.  (e)  parle  de  cette  ville 
<romroe  d'un  lieu  propre  au  commerce ,  où 
fes  Chrétiens  6c  Sarrafins  fe  rendoiedt  de  tout 
côtés.  LocuT  9  dit-il ,  negotiutionî  accommo» 
dus  • .  « . .  quo  ex  omni  loco  ad  mercataram 
confiuunt  Edom  (  Chriftiani;  &  IfinaelÇ^  Sa- 
raceni  )  fîurimi*  Il  y  a  grande  apparence  que 
dans  ce  nombre  de  Sarrafins  «  qui  abordoienc 
i  Montpdlier,  il  devoir  y  avoir  plufieurs 
Médecins. 

(^0  Gariel.  Séries   PrdfiiUm  HonfptUew/kim  ^   im  vkM 
CMttri,  Ëdit.    %.  gajj^.   140. 
ie)  Uk  priAcipio  itmentriL 
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autres.  C'eft  par  ce  moyen,  que  la  Mé- 
decine fe  communiqua  aux  habitans  du 
Royaume  de  Naples ,  &  à  ceux  du  Lan- 
guedoc i  c*eft  par-1^  que  les  deux  plus  an- 
ciennes Facultés  de  l'Europe ,  celle  de  Sa* 
lerne  &  celle  de  Montpellier  fe  formèrent 
dans  ces  Provinces;  &  c*eft  de -là  que 
l'étude  de  la  Médeane,  s'étendit  de  pro- 
che en  proche  dans  le  refte  de  l'Europe, 
&  qu*à  l'exemple  nies  deux  Facultés  dont 
on  vient  de  parler  ,  il  s'y  en  eft  formé  * 
fucceiTivement  plufieurs  autres. 

Enfin  Guillaume  ,  fils  de  la  Duchefle  Ma- 
thilde.  Seigneur  de  Montpellier,  8c  petit-fils 
du  Guillaume  dont  on  vient  de  parler ,  (/) 
promit  folemnellement  en  119^  i  slujl  habiuns 
de  la  ville  de  Montpellier ,  par  une  déclara- 
tion dont  l'original  febfifte  de  ne  plus  fe 
laifler  induire  par  prière,  argent  ou  folli- 
citation ,  prece  aligna ,  vel  pretio  ,  feu  foUi'* 
citationc  alicujus  perfona ,  à  reftreindre  à  un 
feul  Médecin  le  droit  d'enfeigner  la  Médecine 
dans  les  Ecoles  de  Montpellier  ;  mais  de  per- 
fisectire  à  4out  le  monde  d'y  faire  des  Leçons  , 
qui  qu'on  peut  être  ,  8c  de  quelque  lieu  qu'on 
vînt ,  à  quoi  il  ordonne  à  foa  fucceiTeur  de  fe 
conformer.  Il  femble  qu'on  n'a  pu  employer  des 
cxpreflions  fi  générales,  quicumque Jînt ,  & 
undfcumque  jïnt ,  que  pour .  pouvoir  com- 
prendre les  Juifs  8c  même  les  Sarrafins  dans 
la  permiilion  d^enfeigner  la  Médecine  à  Mont* 
pellier« 

C/)Cari«l#  ubi    fuprà  »  p^»  -229. 
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Mais  comme  tout  eft  fujec  à  la  vicil- 
fîtude,  vers  le  XL  ou  XII.  fiecle  ,  le 
fchifme  &  la  révolte  divilërent  le  puiG- 
fant  Empire  des  Califes ,  &  cette  divifion 
ifut  fatale  auic  Sciences ,  qui  commencipnt 
à  décheoir  chez  eux  ,  de  même  que  la  Mé- 
decine. Heiireu(ëment  nous  étions  déjà  fuf- 
fifamment  inftruits.  L'étude  de  la  Mé* 
decine  fe  foutint  parmi  nous ,  &  y  aug- 
menta même^  en  marchant  à  la  vérité 
fur  les  traces  des  Arabes,  de  qui  nous 
la  tenions,  &  en  fuivant  fidèlement  ce 

3u*on  en  avoir  appris.  On  ne  lifoit  alors 
ans  les  Ecoles  ,  &  on  n'y  lut  encore 
long-tems  après ,  que  les  tradu£Kons  des 
Livres  des  Médecins  Arabes ,  &  fur-tout 
(1)  celles  du  Canon  d*Avicenne,  ou  du 
neuvième  Livre  de  Rhàfis  à  Almanfor  , 
où  Ton  trouvoit  un  Abrégé  de  Médeci- 
ne ,  qui  étoit  comme  le  Texte  des  Le- 
çons qu'on  failbit  aux  écoliers.  Auflî 
compte- t-on  plus  de  trente  Commema- 
'teuft  de  Rhafîs,  &  le  nombre  de  ceux 
d'Avicenne  &  des  autres  Médecins  Ara- 
JDes»  eil  encore  plus  grand* 


<i)  Praelegebatur  Avlcenna,  qui  Prinreps 
tocius  artis  habebaturac  appellabacur.  Praele- 
gebatur Rhafis  »  &  prxfertim  nonus  ipfius  ad 
Almanforem  Liber ,  in  quoabloluiacurandorum 
omniupa  -lïiorfcorutn  ratio  proponi  ferebacur, 
Janus  Comarius  ,  in  prafau  FauJo  Mginetd» 

Tome  m.  O 
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Cette  prévention  dura  près  de  300 
ans,  jufqu'à  la  prife  de  Conâantinople 
par  les  Turcs  en  1453,  au  renouvelle- 
ment des  Belles  Lettres ,  qui  en  fut  la 
fiûtt,  ce.  qui  procura  aux  Médecins  le 
inoyen  de  lire  Hippocrate  &  les  autres 
Médecins  Grecs ,  où.  ils  puiferent  fur  la 
Médecine  des  lumières  plus  exaâes  & 
plus  étendues.  C'eft,  à  ce  que  je  croisi, 
ce  qu'on  doit  regarder  comme  le  coiEh 
«mencenacnt  d'une  troifieme  époque. 

Tant  q^ue  la  Médecine  fut  entre  les 
mains  des  Arabes  &  de  leurs  Seâateurs^, 
c'eil-à-dii-e  ,  depuis  l^an  800  jufqu'ea 
1 500  ,  ce  qui  fait  la  durée  de  la  lecon- 
•de  époque,  on  continua  de  fuivre  le  fond 
du  fyAême  de  Galien  ,  mais'  où  en  fit 
fort  peu  d*ufage.  Dans  les  Ouvmges  de 
ce  tems-là,  on  traite  légèrement  de  la 
nature ,  du  caraâîere ,  des  diiTét^ences  des 
maladies  ;  on  ne  fait  qu^  les  indiquer, 
mais  on  marque  en  détail  les  indications^ 
ou,  comme  on  parloir  alor^  ,  les  inteD- 
tions ,  inundones  &  ingénia.^  qu'il  ^lloic 
fuivre  pour  les  guérir,  &  on  s*étendoit 
beaucoup  fur  les  moyens  de  les  remplir. 
Aux  remèdes  (impies  connus  des  Grecs, 
&  à  leur  pharmacie ,  qu*ilis  av^ent  adop- 
tée, les  Arabes  a jouterefit  ungtand  nom- 
bre de  nouveaux  remèdes,  quilc*ur  étoieflt 
propres,  parce  qu'ils  ctoiflént  dans  leur 

})ays ,  ou  qu'ils  avoient  la  commodité  de 
es  tirer  des  Indes,  dont  ils  étoient  voi^ 
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iins^,  &  plufieurs  de  ces  remèdes  ionc 
-encore  en  ufage  parmi  nous. 

Quelque  grand  que  fût  le  nombre  de 
ces  remèdes,  la  Médecine  n'en  auroîc 
pas  été  furchargée  ^  fi  les  Médecins  ne 
s*étoient  pas  avifés  de  les  combiner  en- 
l«mble  de  inille  manières,  &  d'en  faire 
un  nombre  prodigieux  de  compofitions 
différentes.  Jamais  on  n*a  tant  vu  d'E- 
leâuaJreSy  de  Lohoc  ,  de  Piliules ,  de 
Sief  ou  Collyres  fecs,  de  Syrops  ,  de 
Trochifques,  d'Huiles,  de  Tryjfk€ra,àc 
de  Philonium  ^  à^Jliera ,  de  Rob ,  &c. 
En  un  mot,  jamais  la  Polypharmacie  ne 
foc  portée  à  un  pareil  excès. 

Mais  tandis  qu'on  outrcit  l'étude  de 
cette  partie  de  la  Médecine,  on  en  né- 
gligeoit  deux  autres,  qui  en  font  les  fon- 
démens  les  plus  folides ,  la  Botanique  ^ 
&  fur-tout  l'Anatowiie.  J'ai  peine  a  com- 
prendre ce  qui  a  pu  éloigner  les  Arabes 
de  Pétude  de  la  Botanique  ,  que  les 
Grecs  ,  dont  ils  fuivoient  l'exemple  , 
âvoient  cultivée.  Mais  pour  TAnatomie  , 
je  penfe  que  la  Loi  de  Mahomet  ,  qui 
détendoic  comme  une  pollution ,  Pattour 
chemenc  des  corps  morts,  a  pu  les  ea 
détourner.  Ce  qu*il  y  a  de  furprenant , 
c*eft  qu'ils  aient  pu  infpirer  le  mênie 
éloignemént  à  leurs  Seftateurs  parmi  les 
Chrétiens,  qui  n*étoient  pgs^retenus  com* 
me  eux,  par  des  motifs  de  religion.  Il 
j^tolt  pou^nt  qtf oîi>coiiHnença  de  faire 

Oij 
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a  Montpellier  dès  l*an  1376  des  difleô- 
tions  des  corps  humains ,  par  la  permit 
fîon  que  Louis  de  France  Duc  d'Anjou, 
Gouverneur  de  Languedoc,  donna  cette 
annéeauxDofteuîS  Régens  de  cette  Ville 
de  prendre  les  cadavres  de  ceux  qu'on 
cxécureroit,  ce  qui  fut  confirmé  en  1396 
par  Charles  V.  Roi  de  France. 

La  raifon  qui  empêcha  les  Arabes  de 
«^appliquer  à  TAnatomié  ,  les  empêcha 
auffi  d'ouvrir  les  corps  des  malades  après 
leur  mort ,  pour  tâcher  de  reconnoîcre 
les  caufès  de  leurs  maladies^On  ne  trouve 
dans  leurs  Ouvrages  aucune  Obfervation 
de  cette  nature.  Elles  ne  font  pas  même 
communes  dans  les  Livres  des  Médecins, 
qui  ont  vécu  parmi  nous,  &  je  ne  me 
fouvieos  point  d'en  avoir  vu  ,  que  dans 
les  Ouvrages  de  Bernard  Gordon  ,  &de^ 
Valefcus  de  Taranta  ,  Profeffeurs  de 
Montpellier,  qui'en  rapportent  quelques* 
unes. 

L'Anatomie,  que  les  .Arabes  ont  négli- 
gée, a  été  remplacée  chez  eux  par  une 
nouvelle  Science  ,  inconnue  aux  Grecs, 
qu'ils  ont  cultivée,  je  veux  dire  la  Chi- 
mie ,  dont  on  doit  leur  faire  honneur , 
quoiqu'il  y  ait  apparence  qtf  ils  la  tenoient 
des  Egyptiens ,  qui  s'y  font  toujours  ap- 
pliqués. On  trouve  dans  les  Ouvrages  des* 
Médecins  Arabes,  des  traces,  de  cette 
Science  ,  qui  rie  permettent  pas  de  douter. 
^u^'ils  ne  l'aient  connue.  11  ell  du  moins 
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certain  qu'en  Europe  leurs  Seftatçurs 
Vont  pratiquée'  avec  fuccès  ,  &  on  n*a 
pour  s'en  convaincre,  qu'à  lire  Arnaud 
de  Villeneuve,  &  Raimond  Lulle  ,  qui 
y  ont  excellé. 

Les  Arabes  étoient  fort  entêtés  de 
TAftrologie ,  &  ils  ne  manquèrent  pas  de 
la  tranfporter  dans  la  Pratique  de  la  Mé- 
decine. Il  falioit  à  chaque  pas  confulter 
les  afpeds  ou  les  conjondions  des  Pkr 
nettes ,  &  fe  conformer  aux  conféquences 
qu^on  en  tiroit.  De-là  étoit  venue  la  dit 
tinftion  des  jours  heureux  &  des  jours 
malheureux ,  &  fur-tout  la  lifte  des  jours 
Egyptiacs,  La  même  prévention  a  fi|k- 
fifté  long  -  tems  parmi  nous.  On  avoir 
foin  de  marquer  dans  les  Almanachs ,  les 
jours  qu'il  falloir  choilir  pour  (è  purger 
ou  pour  fe  faire  (àigner,  &  les  Méde- 
cins eux-mêmes  y  mettoient  leur  confian- 
ce ,  ou  du  moins  n*auroiefit  ofé  y  con- 
trevenir. 

La  prévention  alloit  encore  plus  loin, 
&  on  étoit  infatué  de  la  vertu  des  Ta-» 
lifmans ,  faits  de  telle  ou  de  telle  matie-^ 
re  ,  fous  telle  ou  telle  conftellation ,  avec 
telles  ou  telles  adjurations ,  marquées  de 
telles  ou  telles  figures,  de  tels  ou  tels  ca- 
ractères. L'on  croyoic  avoir  par  -  là  des 
moyens  de  fe  conferver  en  lanté ,  de  fe 
guérir  des  maux  qu'on  avoir,  de  fe  pro- 
curer même  une  fortune  riante.  Je  pour- 
rois  citer  un  grand  nombre  d&  ces  exe>a^ 
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pies,  mais  je  me  contente  de  renvoyer 
aux  Traités  d'Arnaud  de  Villeneuve,  De 
Sigillis  &  De  Fhyjieis  Ligaturis  ,  Se  de 
rapporter  les  deux  faits  fui  vans.  Gerfon, 
Chancelier  de  PUniverfité  de  Paris,  parle 
dans  une  de  fes  Lettres  (i)  d'un  nommé 
Jacques  Angeli ,  Médecin ,  dit-il,  injigjûs 
yilla  Montifpeffulani  >  &  il  le  blâme  d'ê- 
tre fuperftiticulëment  attaché  à  Toblerva- 
tion  de  certains  jours ,  de  obfirvatione  die^ 
rum ,  quantum  ai  operaW  blâme  de  même 
dans  une  (i)  autre  Lettre  un  autre  Méde* 
cin  de  la  même  Faculté  ,  qui,  pour  le 
mal  des  reins  ,  faifoit  porter  un  Talit^ 
lapi ,  où  étoic  gravé  un  Lion  avec  quel« 
q^s  carafteres. 

Il  a  paru  dans  cette  époque  deux  nou- 
velles maladies ,  inconnues  aux  Grecs  & 
aux  Romains,  qui  ont  donné  beaucoup 
d'occupation  aux  Médecins,  &  qui  ont 
Élit  comme  dtux  nouvelles  lM*aiK:hes  dans 
la  Pratique. 

La  première  cft  la.  petite  vérole.  Va- 
riolûs.  On  a  tâché  de  prouver  que  lel 
Médecins  Grecs  l'avoient  connue ,  &  oit 
abufoit  pour  cela  de  quelques  paflages 
pris  dans  leurs  Ouvrages ,  mais  l'illufion 
n'a  pas  duré  long-tems  &  n*a  jamais  été 
commune.  Aujourd'hui  tout  le  monde 
convieqt  que.  cette  maladie,  propre  & 

(i)  Tàm^  l  edhionis pofirênke  Antuerpian^ 
(S)  X^ma  ecdm  »  dd  aniu  x^^SU 


dby  Google 


ChROK  QLOGI  Q^UE  fl^ 
partfcnliere  aux  Arabes ,  a  demeuré  ca- 
chée chez  eux  ,  tant  qu'ils  ont  demeuré 
eux-mêmes  dans  Tenceinte  de  leur  pays; 
mais  qu'ils  l'ont  répandue  par  leurs  con- 
quêtes en  Afie  vers  le  Vl^  fiecle  ,  où  ils 
envahirent  la  Syrie  ,  l'Egypte ,  la  Perfe 
&  une  partie  de  PAfie  mineure,  &  en 
Europe  dans  le  VIll  fiecle,  où  ils  fc ren- 
dirent nôtres  de  la  Sicile  &  d'une  partie 
du  Royaume  de  Naples,  de  même  que 
de  l*Erpagne  &  d'une  partie  de  la  Pro- 
vince Narbonnoife  première. 

C'eft  donc  des  Arabes  ou  Sarrafins^ 
que  nous  avons  reçu  la  petite  vérole  ^ 
&  nous  à  notre  tour  Tavons  portée  chez 
des  Nations ,  où  elle  étoit  ignorée ,  les. 
tfpagnals  (i)  dans  le  Mexique,  les  An- 
glais O)  dans  le  Mariland  ,  les  Hollan-* 
dois  dans  les  illes  qu'ils  occupent  dans 
les  Indes  Orientales  y  où  l'on  afliire  qu'elle 
feit  de  grands  ravages.  Elle  n'en  fait  past 
moins  chez  nous  ,  où  depuis  près  de 
mille  ans  qu'elle  y  règne  ,  elle  conferve 
k  même  violence,  ce  qui  femble  ôtet 
toute  efpérance  d'en  être  jamais  délivrés. 

L'autre  maladie  eu  la  Lèpre  on  La-^ 
drcfie,  Elq>haatiafis  ^rabunt ,  Maladie 

(0  Bernard  Diaz  de  Caftillo  j   Cap.  ixr^ 
irAHcifeo   Lofez  deGomara,  Cap.  loi. 
Antonio  de  Herrera   Decad.   IL  Libr.  X. 

Cap.  4, 
(i)  Martinus  Uffier ,  Exercittaione   VUL. 
De  Yariolis,,  fag.   i^h 
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de  tout  tems  commune  dans  PEgypte , 
la  Syrie  &  les  pays  voifins.  C'eftlà  que 
Pompée  J'avoit  été  prendre ,  pour  la  por- 
ter en  Italie,  où  elle  ceffa  bientôt,  com- 
me on  a  vu  ci  deflus,  dans  la  première 
Epoque.  C*eft-là  auffi  que  les  François  la 
prirent  dans  leurs  croiiàdes  du  XI  &  XU 
fiecles ,  d*où  ils  rapportèrent  en  France 
&  dans  le  refte  de  l'Europe ,  où  elle  a 
duré  près  de  500  ans  &  où  elle  s*eft 
éteinte  peu  à  peu  ,  depuis  aflez  long* 
tems. 

Ce  qu*bn  vient  de  dire  du  différent 
fuccès  qu'ont  eu  chez  nous  la  petite  vé- 
role &  la  lèpre ,  fait  voir  qu'il  arrive  aux 
maladies  étrangères  chez  nous ,  ce  qui 
arrive  aux  animaux  &  aux  arbres ,  qu*on 
nous  apporte  des  pays  éloignés.  Les  Pou- 
les d'Inde  font  naturalifées  en  Europe  > 
comme  les  poules  ordinaires,  au  lieu  ^ue 
les  Perroquets  y  périffcnt.  Les  miaironiers 
dinde  de  même  s*y  multiplient  comme 
les  arbres  naturels  ^  tandis  que  lés  Pat 
miers ,  les  Datiers ,  les  Piftachiers  ne  fçau- 
roient  y  durer  ,  quelques  foins  qu'on  fe 
donne;  d*où  il  faut  conclurre  qu'entre 
les  animaux ,  les  arbres  &  les  venins,  qui 
nous  viennent  des  pays  éloignés,  lestons 
s'accoutument  facilement  à  notre  climat, 
ôe  que  les  autres  ne  fçauroient  s'y  accou- 
>-i—    tumer. 

An.  4 000.      AvicENNE,  Médecin  Mahométan , 
de   J.  c;  Jqi^j  Iq  véritable  nom  en  Arabe  étoit 
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[/fiuhali  ,  Alhoujfain,  EbcnhaLi ,  Ebenjinay 
c'e{l-à-dire,H;)u(riin,perede  Hili,fils  de 
Haii,fils  de  Sina.  De  ce  dernier  mor  Ebenfi* 
na  nousavonsfak  \enomd*^vîcenna^  fous 
lequel  ce  Médecin  eft  connu  parmi  nous. 

Il  naquit  en  Perfé,  à  Bochara  dans  \x 
Province  Tranfoxane  ,  Tan  de  l'Hégire 
370 ,  ce  qui  revient  à  Tannée  980  de 
l'Ere  Chrétienne.  11  mourut  Tan  de  THé- 
gire  428  ,  ce  qui  revient  à.  Tannée  de  J.. 
C.  io}8.  Ainfi  il  né  vécut  que  58  ans,, 
ce  qu'on  attribue  aux  débauches  auxqueU 
les  il  le  livroit. 

Ce  Médecin ,  quoiqu'il  ait  peu  vécu  ,, 
a  beaucoup  écrit.  Nous  avons  deux  vo-^ 
kimes  iri'foL  de  (os  Ouvrages  ,  qui  ont 
été  imprimés  à  Venife,  chez  les  Juntes 
en  i  59s  y  &  dont  une  partie  avoit  paru, 
à  Venilé  en>i50o  i/z  4°. 

Le  principal  Ouvrage  d'Avicenne  eft 
intitulé,  Canon  Mtdicince  ,  c'eft-àrdire , 
Règle  de  la  Médecine.  Il  eft  divilé  en  cinq 
hvtes,  qui  coniiennent  un  cours  entier 
de  Médecine ,  &  c'eft  là:  qu'il  parle  de 
plufieurs  Maladies  des  Femmes.  Dans  le 
Livre  ill  la  Fe/z  ou  Sedion  21  contient 
crois  Traités,  dont  les  deux  premiers  ne  " 
parlent  que  de  ce  qui  regarde  la  concep- 
tion ,  la  grofleffe  &  Taccouchemerit ,  5c 
dont  le  troifienïe  coniprend.  le  refte  des. 
Maladies  propres  aux  Femmes. 

Il  me  paroît  qu'Avicenne  iuit  te  plan 
jes.auttea  Médecins  Arabes;  mai$ilm'e£L 
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impoffiblc  d'en  pouvoir  parler  avec?  Une 
entière  connoiffance ,  parce  que  la  Ver- 
fion  d'Avicenne  que  j'ai,  quoique  faite 
par  Gérard  de  Crémone ,  corrigée  par 
André  Alpagus,  revue  par  Jean  Coftiut 
&  Jean-Paul  JVfongius  ,  &  publiée  par 
Fabius- Paulin  d'Udinc,  eft  fimauvaHe^ 
fi  remplie  d'endroits  inintelligibles  ,  avec 
tant  de  lacunes  &  tant  de  mots  Aiubes  ^ 
qu'on  ne  fçauroit  Temendre* 

»^— ■■^       JbAlN   Serapion  >  Médecin  Arabe  ^ 
An.  lo^.  d'ailleurs  peu  connu ,  mais  on  croit  qu'if 
4e  J.  C.  j^  y^cu  dans  Ponzieme  fiecle  y  vers  l*aa 
1060  ou  1070.  ^ 

'   On  a  de  lui  delix  Ouvrages  y  l'un  in^ 
ritulé , 

De  Simptici  Medicinâ ,  ihis  en  La- 
tin par  Simon  de  Gènes ,  Simone^  Januenjt, 
for  la  traduâion  qu'un  Juif  de  Tortofer 
lui  on  faifoit  de  l'Arabe. 
L'autre  eft  intitulé, 

Pr&âïca  Jvharmis  Seréipienis ,  diâffe 
Bnviarium  >  traduit  de  l'Arabe  ett 
Latin  par  Gérard  de  Crémone. 

Ces  deux  Volumes  ont  été  imprimét 
cnfemble  in-foL  à  Venife  per  Bonetum 
Locatellurti  Bergomenfim  ,  17  Calmdas 
Januarias  1407.. 

Dans  ce  dernier  Livre  qui  traite  de 
toutes  les  Maladies  dttcor^sen  Vil  Trai- 
tés, Sérapion  fait  mention  des  Maladies 
àa%  Femmes  au  Xraité  IV  daDS  les  dÂ 
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derniers  Chapitres,  &  ce  qu'il  en  die,  eft 
abfolumenç  dans  le  goût  de  ce  qu*enonc 
dit  les  autres  Arabes.  On  juge  bien  que 
ees  dix  Chapitres  ne  peuvent  pas  com- 
preodre  toutes  les  Maladies  des  Fem- 
mes. 


Haly  Abbas,  ou  comme  il  fe  nom-  An  loôd. 
me  lui-même  au  Chapitre  III  de  TQu-  ^®  J^   ^ 
vrage  dont  nous  allons  parler ,  Haly  fils 
d' Abbas,  &  difciple  d'Abimeher,  fils  de 
Moïfe,  a  vécu  dans  le  XI  fiecle  &  a 
compofé  en  Arabe  un  Livre  intitulé, 

Regaltj  dUpofitio ,  qui  n'eft  dans  le 
fond  qu'un  Traité  de  Maladies  ,  divifé 
en  deux  parties  ,  Tune  Théorique ,  qui: 
comprend  dix  livres ,  &  l'autre  Pratique^ 
^ui  en  comprend  autant. 

U  parle  des  Maladies  des  Femmes^ 
ou  pour  mieux  dire  de  quelques  Mala^ 
dies  des  Femmes,  dans  la  première  par* 
tie ,  au  Livre  IX.  Chap.  38  &  39  ,  & 
dans  la  féconde  partie  ,  au  Livre  Vllt 
dans  20  Chap.  tronfécutifs;  mais  tout  cet 
qu'il  dit  dans  l^ln  &dans  l'autre  endroit,, 
fe  réduit  à  quelques  recettes,  qui  font: 
depuis  long-tems  hors  d'ufage. 

Cet  Ouvrage  d*Haly  Abbas  avoir  été* 
traduit  en  latin  à  Antiqdie  en  11 27  par 
un  nommé  Etienne,  à  ce  qu'on  dit  à  la/ 
fin  du  Livre,  &  ia  XraducUon  a  voit  été. 
corc^ée  par  un  I>o<Seul:  en  Médecine,, 
aj^BisUé  Arncàte  Viial.CÊâ  cette  traduc^ 
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tion  que   nous   avons  imprimée  à  Lyoft 
m  4**.  chez  Jacques  Myt  en  1523. 

An.  1070.  Abubeter  Rhazes,  Médecin  Arabe 
de  J,  c,qQ>Qn  croit  avoir  vécu  vers  Tan  ioto. 
Entre  plufieurs  autres  Ouvrages  qu'il  a 
compolés  lur  la  Médecine  ,  le  plus  con- 
nu, font  les  dix  livres  dédiés  à  Alman- 
for,  Roî  de  Cordoue,  &  fur- tout  le  IX 
qui  contient  un  Abrégé  dès  maladies  de 
tout  le  corps,  &  fur  lequel  Ton  a  un 
grand  nombre  de  Commentateurs. 

Il  y  a  dans  ce  Livre  une  Sedion  en- 
tière lur  lés  Maladies  des  Femmes,  qui 
comprend  onze  Chapitres;  mai«  malgré 
la  réputation  que  cet  Ouvrage  a  eue 
pendant  long-tems,  il  n'y  a  rien  quimé* 
rite  d'être  obfervé,  fi  ce  n*eft  qu'il  cite 
ibuvent  Avicenne,  ce  qui  prouve  qu'il  a 
vécu  après  ce  Médecin. 

Cet  Ouvrage  de  Khazes,  joint  à  un 
autre  Traité  que,  je  crois  compolé  par 
rEditeur,  fous  le  ntre  de  Libelius  fami-- 
liarium  introduâionum  in  or ttm  parvenu 
Galeni  >  a  été  impiinie  iAfoL  à  H<igue- 
nau  en  15}?,  par  les  foins  de  George 
Kraut  Doâçur  en  Médecine» 

aTT'Totq      Constantin,  Médecin  Chrétien  de 

de   J.    ciCarihagc,  quoique  cette  ville  tût  iousla* 

dominai  ioï!  des  Sarrafins ,  içavoit  l'Arar* 

be  ,  le  Grec  &  le  Lacin ,  de  a  fait  phi^ 

fieurs  TradudioflS  de  différens-  Oavia-^ 
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ges  de  Médecins  Arabes.  Il  le  retira  en- 
fin dans  la  Fouille  aupièi  de  Robert 
Guifcarc,  Duc  de  cette  Province,  &  fe 
fit  Moine  au  Mont  Calîîn.  Les  relations 
qu*il  eut  avec  Robert ,  qui  vivoit  en 
io6o;  avec  Didier,  Abbé  du  Mont  Caf- 
fin  ,  qui  fut  Pape  fous  le  nom  de  Vic- 
tor III  &  qui  mourut  en  1087,  &  avec 
Alfanus ,  qui  étoit  premier  Archevêque 
de  Salerne  en  1070  &  à  qui  il  dédia fon 
Traité  De  Sthomachi  affeciionibus  ,  ne 
permettent  point  de  douter  qu'il  n'ait 
vécu  en   1060,  1070  ou  1080. 

On  a  fait  un  recueil  de  plu  fleurs  de 
fes  Ouvrages ,  imprimé  in-foL  à  Bafle  en 
1536,  oii  i*on  trouve  un  pej it  Traité /?e 
Paffionibus  mulierum  Ô*  matricis  >  mais 
ce  Traité,  qui  n*eft  enjout  que  de  trois 
pages,  ne  contient  rien  digne  d'attention. 


Albucasis  ,    Médecin    Mihométan  ,  An.  1085. 
«dont  le  nom  Arabe  efl  ^boul-Cafem ,  a  ^®   ^  •^ 
vécu  vers  l'an  lOiSç.  Il  a  laiffe  ,  oatre 
plulieurs  Ouvrages  ^ui  ne  iont  pas  par- 
venus julqu-à  nous,  un  Traité  de  Chi- 
rurgie intitulé: 

Manualis  Medicina ,  impnmé  cunt  Chi- 
rurgiâ  Guidoîuî  de  Cauliaco,  Ve- 
netiis  isoo,  in-joL 
.  Cet  ouvrage  d'Albujalîs,  a  été  traduit 
de  l'Arabe  en  Litin  par  Gérard  de  Cré- 
mone,  qui  aflure  que  ce  n'eit  que  la 
ttenticme  parue  d'un  plus  grand  ouvragç 
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eompofé  par  Albucafîs ,  fous  le  tkre  à^A- 

Quoi  qu'il  tn  (bit ,  le  livre  d'Albuca- 
fis ,  dont  il  efl;  ici  queflion ,  cft  divifé  en 
m  Parties..  C*eft  dans  la  féconde  partie^ 
depuis  le  Chapitre  LXXI ,  jufqu'au  Cha- 
pitre LXXYUI  qu'il  s'agit  des  maladies 
des  fenunes ,  où  il  faut  employer  la  Chi-r 
rurgie  ,  comme  dans  l'accouchement  ^ 
dans  l'extraâion  du  foetus  mort  ou  de 
Parriere-faix ,  dans  les  abfcès  &  les  can- 
cers de  la  matrice^  &c.  Ces  huk  Cha» 
pitres  ont  été  inférés  dans  les  deux  cok 
levions  de  Wolphius  &  de  Spacbius. 


it  /'^*  AvBNZOAR ,  en  Arabe  CO  ^^cn  Zoh 
Alanialaujl  >  fils  de  Zohr  TAndaloufien^ 
Médecin  célèbre,  né  en  Andaloufie, étoit 
Juif  de  religion.,  Averroës  C^)  le  cite  & 
le  loue,  &  prétend  qu'il  a  vécu  135  ans. 
On  peut  bien  ne  L'en  pas  croire ,  fi  Pon 
veut ,  mais  on  peut  du  moins  conclura 
qu'Avenzoar  a  vécu  avant  lui  &  par 
conféquent  au  commencement  du  XjLt 
fiecle. 

Nous  avons  d'Avenzoar  un  Ouvrage 
connu  fous  le  titre  de  Taifir  ou  Teifir  „ 
dont  voici  le  véritable  licre  en  Arabe. 
Liber  Theifir  dahelmodana  vahelfa- 

(i)  D'Herbelpt,  BHHhtheq,  Oritntàh  auitiùt; 

Zohr.  ^ 

(^  Libr.  W.  CoUïïgit.CalfHuh  4e didm^ 
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bit,  c*eft-à-dire  ,  Reâificatio  me^ 
dicaùonis  &  regimims.  Venetiis  j^ 
1496  în-foL 
Cet  ouvrage ,  qui  traite  de  toutes  les 
maladies  ^  efi  divifée  en  XXVI  Traités.. 
C'eft  dans  le  XXI  qu'il  eft  queftion  dt 
faffiomhus  matricis  ,  en   fept  chapitre! 
forts  courts»  dont  je  crois  devoir  rap- 
porter les  titres. 

!•  De  matrice  &  defectu  conceptionis^ 
IL  De  apojientatibus  matricis^ 

III.  De  corrojione  matricis. 

IV.  De  laximàiru.  &  diflocatione  ma-- 

tricis. 

V.  Dejiipetfiuïtate  jluxùs  menjlrui. 

VI.  De  retentione  piperjlîtâ   menfiruo- 
rum. 

VIL  De  opilatione  &  plenitudine  cat" 
nis  ^  &fcijfurà  inore  matricis. 

AvBRROES  ,  en  Arabe  Eèen  Rko/ck  j  An.  1170.. 
Médecin  Mahométan ,  qui  vivoit  à  Cor-  ^^  J.  C^ 
doue  vers  l'an  11 70  y  a  laifie  pludeurs 
eavragesde  Médeckiè^  entre  lefquelsun 
des  IMUS  célèbres  eft  celui  qui  eft  connu 
fous  le  nom  de  Co//i^y. imprimé  à  Ve-> 
nife  avec  les  œuvres  d'Abhomeron  Aben. 
Zoar  apui  Gregorium  de  Gregoriis  ,  1496 
in^fol.  ôc  dcpjfifi  ce  rems  en  plufieursau^ 
ttes  eiïdroits  fous  différentes  formes. 

Ce  Colliget  eft  un  abrégé  fort  court 
de.  toutes  les  maladies  »  divifé  en  VII 
fevres^Ceft  dansle  III  ,.qu'Averroës  parle: 
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SLU  Ckap.  XXIX  des  maladies  de  la  ma»- 
trice,  &  il  en  parle  encore  au  Chap.  IX 
du  livre  IV.  Mais  ce  qu'il  en  dir,  eftfe 
peu  de  chofe  que  cet  Ouvrage  ne  mérice 
pas  d^être  mis  au  nombre  des  Traitéi 
des  maladies  des  femmes. 

J^^T^o.     Nicolas  Bertrutius,  de  Boulogne 
de  J.  C.    en  I  alie,  a  -vécu  ,  à  ce   que  l*on  croit  ^ 
en  1250.  H  a  laiffé  un  ouvrage   de  Mé- 
decine irjstirulé. 

Colleâorium  Atis  Medicce  tam  praii- 
cet  y  çuâmJpecuUuiyue.ljUgduni  1509 

Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  depuis 
fous  diflférens  titres^  11  eft  divilé  en.  deux 
livres;  le  p.emier  des  Maladies  parncu» 
tieres  ;  &  le  iècond  des  Maladies  ^niver» 
/elles.  Le  premier  livre  efl  loudivilé  en 
4  ledit  )ns. 

C'ell  dans  la  troifi^me  ^  que  TAureur 
traite  de  quelques  maladies  des  fenmies, 
dont  il  rapporte  en  peu  de  mots  lesçau* 
lès  &  les  lignes  (ans  ajouter  axicune  eu- 
ration.  Le  Médecin  qui  a  donné  une 
édition  de  ce  livre  faire  à  Higuenau  en 
^53 5  >  voulant  louer  l'ouvrage  qu'il  pu- 
blioit^  dit  dans  un  Avertiflèment  qu*il  a 
mis  à  la  tête  de  L*éditio|^  que.ce  traité 
cft  Tab;  égé  du  troifîeme  ecdu  quatrième 
livre  du  Canon  d'Aviccnne,  cequin'cft. 
plus  pour  noue  tems  un  grand  éloge^ 
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Trotula.  On  a  fous  ce  nom  un  An.  1x50 
Traité  des  Maladies  des  fenunes  ,  inti-  ou  1500. 
tulé,  de   J.   c. 

G^nœciorum  Liber.  ^  curundarum  œgri^ 
tudinum  in  ^  ante  Ô*  pofl  partum. 
Ce  petit  Ouvrage,  qui  contient  73  Cha- 
pitres affez  courts,  fut  imprimé  à  Stras- 
bourg en  154.4  par  les  foins  de  George 
Kraut  ,&  depuis  à  Paris  en  1550.  Il  a 
été  inféré  auflî  dans  les  deux  collcftions 
des  Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière. 

Ce  Livre ,  quoique  très-peu  important, 
n'a  pas  laiffé  de  donner  lieu  à  quelque 
difpute,  les  uns  voulant  l'attribuer  à  un 
certain  Eros,  Médecin  affranchi  de  Julie, 
fille  d'Augufte ,  qu'on  ne  connoît  point 
d'ailleurs ,  &  les  autres  le  regardant  com- 
me l'ouvrage  d'une  Sage- femme  de  Sa- 
lerne,  appellée  Trotula. 

Mais  cette  queftion  ne  me  paroît  pas 
difficile  à  décider  :  c'eft  à  Trotula  qu'on 
l'a  attribtié  dans  la  première  édition,  qui 
fut  faite  à  Strasbourg ,  conformément  au 
manufcrit  fur  lequel  on  l'imprimoit,  & 
c'eft  Trotula ,  qui  y  eft  nommée  dans  le 
Chap.  ao,  à  l'occafion  de  la  guérifon  d'une 
malade  ,  qu'on  avoir  remife  entre  fes 
mains.  C'eft  donc  cette  Trotula,  qui  a  -- 
compolé  cet  ouvrage.  D'ailleurs  comment 
peutinon  attribuer  à  un  prétendu  Kros, 
Médecin  de  Julie ,  un  livre  où  l'on  parle 
des  Sarrafins,  Chap.  6i  ;  où  l'on  propojfe 
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dans  le  même  Chapitre  des  remèdes  cos- 
métiques y  donc  fe  fervent  les  femmes  de 
Saieme;  où  l'on  cite  dans  le  Chapitre  17, 
Cophoii^  Auteur  aflfez  moderne  ^  enfin 
où  Ton  ordonne  du  Camphie  dans  le 
Chap.  6i  j  quoique  cette  drogue  ne  âct 
point  connue  du  tems  d'Âugufte. 

On  a  cru  devmr  rapporter  cet  ouvrage 
à  Tan  1250,  parce  que  ce  n*eft  guère 

?ue  vers  ce  rems-Ià  qu'il  a  pu  y  avoir  k 
alerne  des  femmes  Sarralines ,  qui  y  f^ 
fent  la  médecine,  comme  Trotula  le  die 
Chap.  61.  Comme  Cophon  y  eft  cité  Ck. 
i7>  on  auroit  pu  iixer  d'une  manière 
plus  précife  le  tems  où  Trotula  a  écrit  p. 
M  Ton  fçavoit  Tâge  de  Cophon  lui-mê- 
me; mais  ce  Médecin  n'eft  guère  mieuit 
connu  que  Trotula.  Nous  en  avons  àeuok 
petits  ouvrages ,  imprimés  à  la  fuite  da 
Mefue,  à  Lyon  en  1519  ,  l'iîn  intitulé 
Modus  nudendi  ^  &  l'autre  plus  court 
encore  De  anatomiâ  porcL  J'ai  pris  la 
'  peine  de  les  lire  Tun  &  l'autre,  ^  tout 
ce  que  j'y  ai  trouvé  c'eft  qiril  cite  le 
Pajffionarium  Galeni  y  c'eft-à-dire^  Gario^ 
pontus ,  &  Conjlantin  ,  qui  font  l'un  & 
l'autre  de  l'an  1000,  ce  qui  prouve  que 
Cophon  a  vécu  depuis  ce  tems-là,  iàns 
fixer  en  quel  tems  il  a  vécu. 


An.  1x90.      Henri  de'Saxe,  Henricus  de  Saxo^ 
^^  ^'   ^'nia  difciple  d'Albert  le  grand,  a  dû  vir 
vre  fur  ce  pied-là,  dans  le  XUl  fiecle.  . 
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On  lui  attribue  les  deux  Traités  fui- 
vans. 

De  Sccretis    Mulierum.  Auguftse, 

1489  m-8^. 
De  Secretis  Natures.  Francofurti , 
1615  m-8«». 

Ces  deux  Traités  font  fur  les  maladies 
des  femmes  ,  la  conception  ,  la  groffet 
fe,  l'accouchement  &  les  fuites  de  Tac- 
couchement  y  mais  ils  contiennent  tant 
de  chofes  feuflès  &  fuperftitieufes ,  &  le 
peu  de  vrai  qu'il  y  a ,  eft  fi  mal  déve- 
loppé &fi  négligemment  traité,  qu'ils  ne 
méritent  pas  drêtre  lus. 

On  a  attribué  l'un  &  l'autre  de  ces 
Traités  à  Albert  le  grand  ,  Religieux 
Dominicain  &  Evêque  de  Katisbonne, 
regardé  comme  un  oçavant  du  premier 
ordre  dans  le  XIII  fiecle.  Pierre  de  Pruf- 
fe,  (O  Moine  de  Tordre  de  S.  Domini- 
que ,  tâche  dans  la  vie  d'Albert ,  de  le 
difculper  d'être  l'Auteur^' un  pareil  ou- 
vrage ,  &  il  Tattribue  à  Thomas  de  Can- 
tipré.  Je  ne  fçais  s'il  a  raifon  ,  mais  je 
trouve  qu'on  les  donne  tous  les  deux  à 
Henri  de  Saxonia  ,  difciple  d'Albert  le 
grand,  dans  les  éditions  que  j'en  ai  vues. 

Bernard  Gorpon  célèbre  Profeffeur  An.  1505. 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont- ^^  •'•  ^ 
pellier ,  commença  d'y  enfeigner  en  1 285». 

(i)  ÏQ  vità  Alberti  Magûi,  Çâp.  XFtt 
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Dix  ou  onze  ans  api  è.,  c*eft-à-dîre,  ce 
1296  il  y  diâ:a  un  Traité  de  Thérapeu- 
tique, intitulé,  /)e  decem  ingtniis  feu  in- 
dicadombus  curandorum  morborum  s  & 
neuf  ans  après ,  &  la  vingtième  année 
depuis  qu'il  y  étoir  Profeffeur ,  il  y  difta 
en  i305^un  Traité  plus  confidérable  in- 
titulé, L'dium  Medicincty  qui  eft  un  cours 
général  des  maladies  du  corps  humain. 
On  aimoic  alors  à  donner  aux  ouvrages 
des  titres  pompeux,  comme  de  Fïosflo^ 
rum  i  Lumen  luminunt  ;  Rofariurn  P/ulo' 
fophorum  ,  &c.  &  il  n*eft  pas  lurprenant 
que  Gordon  aie  fuivi  ce  mauvais  ufage, 
11  eft  bon  d'entendre  la  raifon  qui  le  dé- 
termina à  donner  ce  tirre  à  fon  livre. 
Hune  librun  ,  dic-il ,  intitula  Lilium  Me* 
dicinse/in  Lilio  enim  funt  multi  flores , 
C^  in  quolibet  Jlore  funt  feptem  folia  can- 
dida  ô*  feptem  grana  qunji  aurea.  Simili-^ 
ter  liber  ijte  continct  jèptem  pur  tes  ♦  çua- 
rum  prima  erit  aurea  rutilans  Ô"  clora*,** 
nlia  autem  fex  partes  erunt  candidœ, 

C'eft  au  lepcieme  livre  de  cet  ouvra- 
ge, que  Gordon  parle  des  Maladies  des 
Femmes  depuis  le  Chap.  VUl  jufqu'au 
Chap»  XVIli.  Il  luit  par  tout  la  mécho- 
de  des  Arabes  qui  étoient  (es  guides; 
mais  il  eft  plus  clair  &  plus  méîhodi- 
ue,  &  quelquefois  il  confirme  ce  qu'il 
it  par.quelque  Oofervaiion. 
La  première  édition  de  cet  ouvrage  a 
été  faite  à  Venife  en  i^^^infçL 
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:r^Jl£ANPi.ATEARius,  Médecin  de  Sa-  AoTT^o- 
Jerne,  qui  vivoit  dans  le  XIV  fiecle ,  a  de  J.   C 
.çômpofe  deux  différens  Traités,  Tun  in- 
xitulé: 

Liéer  dejimplici  medicinà  ,  diâus  Cir^ 
^4L  inftajis ,  qui  comprend  une  ma- 
tière médicinale. 
.    L'autre  intitulé, 

;  Praâica  brevis  morSorum  cufando^ 
rum.  y  ou  l'on  traite  de  toutes  ies 
maladies  du  corps* 
;  Oeft  dans  ce  dernier  ouvi^g^^  s  que 
i^Auteur  parle  des  Maladies  des  Fam- 
ines, &  où  il  en  parle  félon  la  méthode 
jdes  Arabes. 

Ces  deux  Ouvrages  de  Platearius  ont 
été  iniprimés  avec  ceux  de  Sérapion  à 
Venife,  in-foL  1497.  .^^^.....^ 

.  Vaiescus  de  Taranta  de  Portu-  dcJ.a^' 
gai.  Il  conuïiença  de  pratiquer  la  Méde- 
cine à  Montpellier  dès  Tannée  138  a,  & 
ce  ne  fut  qu*après  Tavoir  exercée  trente- 
^-^ans  qu'il  y  dida  en  141 8  un  grand' 
Recueil  de  pratique,  connu  fous  le  titre 
de  Philoniunu 

.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  fept  livres , 
&  il  eft  bon  de  juger  des  raifpns  qui 
engagèrent  Valefcus  à  cette  divifion,  Ra- 
êionabile  mihi  vifum  eft  ,  dic-il ,  hune  II- 
^ruminfiptemparticulasejfeparturidum^. 
T  **•  î  Eni/fi  Junt  Jeptem  verba, ,  ^u(e  Domi- 
UHS  noji^r  hj[m   Ch^ijlus  'S^^lyator^  nofter^ 
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in  cruce  pendens  locutus  fuit  s  fiptent  Juni 
dona  fanai  Spiritûs  s  fepteni  funt  gaudia 
J^irginis  gloriofœ  s  feptem  facramenta  Ee* 
clefiœ  jjeptem  petitiones  in  Dominicâ  or  Or 
iione  s  Jeptem  fiint  virtuteSj  &c. 

Dans  le  fixieme  livre  de  cet  ouvrage, 
l'Auteur  emploie  douze  chapitres  à  trai- 
ter de  la  plupart  des  makdieS  des  fem- 
tnes.  he  ftyle  en  eft  barbare ,  mais  la 
médecine  y  eft  mieux  traitée  qu'elle  ne 
Pavoit  été  par  les  Arabes  ou  par  leurs 
Sedateurs.  On  troive  dans  cet  ouvrage 
quelques  obfervations ,  de  même  que  dans 
celui  de  Gordon  ,  ce  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  autres  Auteurs  de  ce  rems* 
là. 

La  première  édition  du  Pkiloniumc^ 
de  Lyon,  1490  in-foL 

Marc  Gatinaria,  Médecin  de  Pa- 

de  j'  C^°'  ^^^  du^XV  fiecle  ,  n'eft  connu  que  par 
•  un  cours  de  Médecine,  ou  pour  mieux 
dire ,  par  un  Commentaire  fur  le  IX 
Livre  de  Rhafis  à  Almanfor,  inn>rimé  à 
Lyon  en  i$o6  in-j^^.  &  à  Paris  ïn-t^.en 
1540  fous  le  titre  de 

Marci  GatinariûB  de  euris  œgritudi* 

num  particidarium  ^  Noni  yîlman* 

[oris  Praâita  uierrima. 

H  y  a  dans  ce  Traité  iix  Chapitres  ovt 

l'on  parle  de  quelques-unes  des  maladies 

propres  aux  remmes,  dont  il  donne  la 

ûuratioii  >  par  exemple  >  cwa  ^ofitùs  nut* 
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0i^y  cura  Juperflui  Jiuxùs  nunfiruorum^ 
cura  retemionis  mmjtruorwn  ,  cura  prœfô' 
€ationis  matricisy  cura  rhagddiarum  vuU 
t^  d*  ejus  afofitmads  y  cura  molœ  ma- 
mcis. 

Il  n'y  a  daft^^ces  Chapitres  aucune 
tbéork  ,  mais  une  curation  ,  ou  poilr 
«nieux  dire ,  un  recueil  de  différentes  re- 
cette^  dans  le  gouc  âe  celles  des  Arabes, 
&  ^ofiimuf^menc  prifes  d'eux ,  car  il  lés 
cire  à  cbewiûe  page.  Il  cite  auffi  quelque 
Afédecim  plus  anciem  que  lui ,  comme 
Jeafn  Afculamis,  Gérard  us  de  Solo,  Prd- 
feflèiir  de  Montpellier,  Mathieu  de  Gtà,*- 
éihus  Se  plu£euf  s  autres. 

Antoine  Guainier  ,  Profefïèur  de  An  1440. 
Pavie,  fit  la  Médecine  à  Milan  ,  où^  de  J.C» 
paroît  avoir  été  un  des  Médecins  du  Duc 
Philippe-Marie  Vifconti. 

il  a  compofé  un  Cours  de  Médecine, 
imprimé  Ibus  ce  titre, 

JPracUcaceleberrimi  Viri  yintonii  Guai* 
mrii  ,  Pnpien/is,  Medicince  Doâoris 
clariffimi ,  imprimé  à  Pavie  en  1 5 1 8  x 

in-4*.  &  enfuite  à  Lyon ,  in-^^.  de  mê- 
«ne,  en  152^. 

Dans  cet  Ouvrage  il  y  a  un  Traité 
^fiez  long  ,  intitulé  ,  De  cegritudimbus 
matricis  j  qui  comprend  27  Chapitres.  11 
eft  dédié  Philippo-Mariœ ,  Mediolani  ac 
totius  Liguriœ  Ùuci  y  à  Philippe-Ms^rie  , 
Duc  de  Milan  &  de  toute  la  Ligurie» 
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c'eft-à-dire  ,  de  tout  l'Etat  de  Gène$i 
dont  ce  Duc  de  Milan  étoit  Souverain. 

Cette  Dédicace  ne  peut  regarder  que 
Philippe- Marie  ,  fécond  fils  de  Jean-Oa- 
leas  Vifconti  1.  Ainfi  comme  ce  Prince 
mourut  en  i447>  il  £uft  que  ce  Traité 
qui  lui  cft  dédié ,  foîPàntérieur  à  cette 
année.  Ce  Duc  n*avo\j  point  d'enfans  lé- 
gitimes ,  fouhaitoit  beaucoup  d*en  avoir , 
&  s'étoit  pour  cela  marié  depuis  peu, 
comme  il  paroît  par  ce  que  Guainerius 
lui  dit  dans  la  Dédicace ,  DU  boni!  quanta 
roluptas  populos  tuos  Italia  invadcret,Jl 
tant  audierint  ex  Duce  clariffimo  natam, 
Duci  magnaninio  copulatam  ,filiuni  par- 
rend  d»  viro  perjîmileui  enixam. 

Le  Traité  ,  que  Guainerius  dédioit  à 

t  Souverain,  paroît  avoir  été  compofé 
vue  de  faciliter  cet  heureux  événe- 
ment, car  il  roi>le  en  entier  fur  la  concep- 
tion ,  la  grofl'efle  &  Taccoucheihent  ;  & 
il  s'étend  fort  au  long  lur  les  difficul- 
tés qui  peuvent  empêcher  la  conception 
&  fur  les  moyens  d'y  remédier  ;  mais  il 
ne  dit  là-dellus  que  des  chofes  triviales. 
Cependant  ce  Traité  n*a  pas  laiflTé  d'être 
commenté  par  Jean  Faucon,  fçavantPro- 
fefleur  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  de 
même  que  le  refte  de  l'Ouvrage  de  Guai- 
nerius. 


de  ].  c.  *      Antoine  Cçrmesonus  ,  né  à  Padoue, 
occupa  u/œ.des  preniieres  places   dans 

rUniverfité 
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rUniverfité  de  cette  Ville ,  6c  fut  le  maî- 
tre de  Jean-Michel  Savonarole.  On  croie 
qu'il  mourut  en  1458, 

Il  a  laiffé  un  livre  de  Confeils  de  Mé- 
decine fur  prefque  toutes  les  maladies  ^ 
au  nônibre  de  153^  imprimé  d'abord  à 
Venife  en  1503  ,  ijufol.  &  depuis  en  plu- 
fleurs  autres  endroits  prefque  toujours 
joint  aux  Coiifeils  de  Médecine  de  Bar- 
thelemi  Montagnana ,  Profeffeur  à  Bou- 
logne. 

Entre  ces  Confeils  de  Cermefonus,  il 
y  en  a  22  qui  regardent  les  Maladies  des 
remmes,  depuis  le  iia  jufqiî'au  133. 
Ces  Conleils  ne  font  tous ,  qu'un  amas 
de  recettes  aflez  mal  digérées ,  &  on  peuc 
y  voir  jufqu'où  alloit  la  Polypharmacie 
des  Araibes  &,  <ie  leurs  Seâateurs. 

Jean  Michbl  Savonaroib  ,  Méde-  An.  i48<^. 
cin  &  Profefleur  de  Padoue,  a  laiffé  un  cte  J.^  C, 
ouvrage  de  Médecine,  imprimé  à  Pavie 
in-foL  en  i486 ,  &  depuis  réimprimé  en 
plusieurs  endroits,  divifé  en  fix  Livres  ou 
Traités,  Les  cinq  premiers  font  fur  la 
qualité  &  la  nature  des  différens  aliment 
ou  fur  la  matière  médicinale. 

Ce  n'eft  que  dans  le  fixieme ,  qu'on 
commence  à  parler  par  ordre  des  diffé^ 
rentes  maladies ,  &  ce  n'eft  qu'au  Chap^ 
Z4>  qu'on  .parle  de  celles  de  la  matrice , 
cin  24  rubriques  y  c'eft-à-dire,  24  paragra- 
phes. Ce  qu'on  en  dit  regarde  plutôt  U 

Tome  lll  P 
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conception  ,  la  groflefle  &  PaccôUcIie- 
ment ,  ^ue  les  inaladies  ordinaires  de  la 

matrice. 

Galbas  db  Saii^te  Sophib  ,  GahA-- 

i^C^^%tius  de  S.  Sophiâ,  natif  de  Pâdoue  & 
*  Médecin  célèbre' en  1490,  n*eft  connu 
4ue  par  un  Commentaire  qu'il  a  fait  for 
fe  XI  livre  de  Hhafis  à  Almanfor.  Gô 
Comm:entaire  fe  croître  dans  Téditiôn  de 
Rhafis,  procurée  par  George  Kraut,  Doc- 
l'eur  en  Médecine,  dont  bn  parle  ci-det 
fiis  à  Particle  de  Rhafis,  pag.iiiSj.  &  il 
T  eft  diftribaé  par  articles  ,  à  la  fin  de 
chaque  cha'^itre. 

Alexandre   BÈ^mt,  de  Vérotie^ 


An.  1500.  paflTa  dans  fa  je^nncfie  O)  ^  Grèce  & 
^  J*  Cl  clans,  rifle  de  (2)  Candie ,  où  il  fit  long- 
téitts  b  riiédeci^ ,  ptinèipateitient  à  Mo- 
don  dans  la  Morée  &  à  la  Gainée.  De 
retour^de te  Voyage,  il  s'établit  à  Veôife 
éb  t4sÎ5^  'iu^uel  tëitis  ,  détetihiné  pàf 
lès  récôihpèlnfes  î^u' dh  Ci  )  lui  promit ,  il 
accepta  *  rém]?»ldi  tie  Médecin  de  Tat- 
ittéé*Vértirienne,  qu'on  Voulôit  oppofer 
à  Charles  VUl  Roiide  France,  &  qui  fut 

(i)  k&iicm.  m.  1  Càp.  %.  tib.  XXPT. 
ci)  Acaeomî^  ïtbr.  ICéf.  ^4.  Ifir.  A 
0)  Cmoc\3i%.  D^  m^ibM  Ytrmàtfihêf^ 
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l)âttue  à  Fornoue  en  1495.  1'  paroîcpar 
une  lettre  écrite  à  Benoit  lui-même,  (j) 
qu'il  étoic  en  vie  en  1508 ,  Ton  peut  mê- 
me prouver  CO  qu*il  vivoit  encore  en 
lyii,  par  un  endroit  de  fes  ouvrages^, 
joù  il  parle  d'un  tremblement  de  terre,, 
qui  arriva  cette  année-là  en  Italie. 

Le  principal  ouvrage  de  ce  Médedn 
eft  un  Cours  de  Médecine,  intitulé. 

Omnium  A  vertice  ad  calcem  mjoriorunt 

Jigna  y  caufaf  indicationes  &  reme* 

diorum  compqfitioms  ^  utendiaue  ra^ 

tiones   generatim  libris  XXX  conf- 

cripta^ 

Ces  trente  livres  font  tous  dédiés  à 
l'Empereur  Maximilien  I ,  &  par  confé- 
quent  compofés  avant  i5i9,puifque  cet 
Empereur  mourut  cette  année. 

Parmi  ces  trente  livres ,  il  y  en  a  trois 
qui  traitent  des  maladies  des  femmes^  le 
XXV,  le  XXVI  &  le  XXVII.  Dans  le 
premier,  on  ne  parle  en  39  chapitres, 
que  des  maladies  qui  intérenent  la  con- 
ception,, la  groffene  &  Taccouchement; 
roais  dans  les  deux  autres  on  entre  dans 
un  aflfez  ^and  détail  fur  les  autres  ma« 
ladies  des  femmes,  jde  tous  les  déran« 
gemens  des  régies,  de  la  padion  hyfté-* 
rique  ,  de  l'inflammation,  de  Pabfcès,d» 

(i)  Par  Jacquet   Antiquariuf.  Elle  eft  à 
U  tète  du  Livre, 
(i)  Mcdecio,  Ubr.  XXIIL  aap.  %9. 
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l'ulcère ,  du  cancer  de  la  matrice.  Matf 
on  n*y  fait  aucune  mention  de  la  Fureur 
utérine. 

Cet  Auteur  paroît  très-inftruit  de  la 
doftrine  des  Médecins  &  des  Auteurs 
Grecs  ;  &  Ton  trouve  dans  chaque  cha^- 
pitre  le  précis  de  ce  que  Galien ,  Paul 
d'Egine,  Oribafe,  Empedocle,  Athénée 
ont  dit  fur  differens  fujets,  de  forte  que 

"Cet  ouvrage  peut  paffer  pour  un  abrégé 

\de  la  Médecine  Grecque, 
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TROISIEME  ÉPOdVE. 

JLiB  renouvellement  des  Belles-Lettres  y 
arrivé  fur  la  fin  du  XV  fiecle  ,  ou  au 
commencement  du  fuivant,  donna  une 
nouvelle  forme  à  la  Médecine.  Conftan- 
tinople  fut  prife  par  les  Turcs  en  1453 
&  PEmpire  d'Orient  détruit.  Les  cens , 
de  Lettres ,  qui  purent  fe  fauver ,  le  ré- 
fugièrent en  Italie  &  en  France,  où  ils 
portèrent  leurs  fciences  &  leurs  Livres. 
On  commença  alors  à  s'appliquer  corn* 
me  à  l'envi ,  à  Tétude  du  Grec  &  des 
Auteurs ,  qui  avoient  écrit  en  cette  lan- 

Eie ,  &  cette  ardeur  s'étendit  jufqu'à  la. 
ngue  Latine  &  aux  Auteurs  Latins , 
qu'on  avoit  négligés  auparavant ,  &  qu*on 
commença  d'étudier  avec  fuccès. 

Cela  mit  bientôt  les  Médecins  en  état 
de  faire  des  progrès  confidérables  dans 
kur  fcience.  Ceux  qui  apprirent  leGrec,^ 
lurent  les  Ouvrages  d'Hippocrate  ,  de 
Galien  &  des  autres  Médecins  Grecs  en 
leur  langue  ;  on  en  fit  pour  les  autres  des 
tradudions  exaftes.  Par  ce  moyen,  tout 
le  monde  étudia  les  Livres  de  ces  Mé- 
decins, que  l'impreflîon  trouvée  depuis 
quelquc-tems  rendoit  communs.  On  en 
feniit  aifémcnt  le  mérite ,,  &  l'on  ne  ba- 
lança pas  à  préférer  la  doârine  qu'on  y 
ttouvoit,  à  celle  des  Arabes,  &  fur-tout*. 

Euj 
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l'ordre  &  laibliditeL  avec  laquelle  efie  j^ 
écoic  expolée,  à  la  confufion  &  à  Tari- 
dite  des  Quvrages^  des  Médecins  Arabes- 
On  ne  s'occupa  donc  plus  que  de  lir^^ 
d'emendi^e,  d'interpréter  Hippocrate  & 
Galien ,  &  on  abandonna  Avicenne  & 
Rha(is  »  dont  le  règne  n'avoir  que  rrop 
long-tems  duré. 

On  s'appliqua  fur-tout  avec  ardeur  à 
ctud^  le  fyftême  de  Galien ,  à  en  éclair- 
ai- les  difficultés,  à  en  concilier  les  con- 
traditions ,  à  en  étendre  les  conféquen- 
ces,  à  en  étaler  les  endroits  foibles.  Enc- 
lin ,  on  ne  négligea  rien  pour  donner  du 
corps  à  un  fantôme ,  &  on  en  feroit  venu 
à^bout,  fi  la  chofe  eût  été  poffible.  C^ 
n'eft  peut-être  pas  une  exagération  d*a-- 
Tancer  qu'on  entendit  alors  le  (yftêmede 
Gaiien ,  mieux  que  Galien  même. 

La  Médecine  des  Grecs  fiit  donc  re- 
Bouvellée  &  mife  dans  tout  fon  jpur^ 
Quoique  la  durée  dans  cette  Epoque 
»'atr  pas  été  longue,  elle  ne  laifle  pa$ 
de  comprendre  un  grand  nombre  d'Au- 
teurs Içavans  &  de  Livres  bien  faits.  C*eft 
dans  cette  Epoque  qu'on  commence  à 
trouver  un  corps  de  Médecine  complet  ^ 
uniforme ,  judicieux ,  lié  dans  toutes  k$ 
parties,  où  Ton  a  fuivi,  développé  ,  éta^ 
bli  les  points  fondamentaux  de  la  Méder 
cine  que  les  Grecs  avoicnc  enfeignés ,  & 
que  les  Arabes  eux-mêmes  n*avoient  pas 
tbandonués.  On  diftingua  phs-  exaâe* 
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ment  la  naturq ,  les  eipecçs,  les  caules  ^ 
les  différences  4ib  chaqup  malapliei  oij 
marqua  avec  plus  de  foin  les  fignes,  qui 
pouvoient  fervir  \  les  reconi^oîcre ,  &  Iç 
pronoftic  qu'on  dévoie  en  porter,;  enfin  , 
on  fixa  mieux  le$.  indications ,  cjue  chaque 
maladie  préfentoic,  6c  qu'il  écoit  nqpei^ 
iài^e  de  remplir  pour  les  guérin 

Comme  ce  fut  en  Italie  que  les  Çreçs 
fe  retirèrent;  d'abord  ,  c*eft  auflî  en  Icalip 

Îue  les  Lettres  coqunencerent  à  fleurif. 
A  proteiâion  qu^  François  t,  le  Perfi 
des  Lettres,  donnoit  aux Sça vans.  6ç  l'at- 
tention qu*il  eut  de  les  attirer  da;is  fpn 
Royaume  par  fes  bienfaits ,  pxpcurereijc 
bientôt  à.  lies  Sujets  le  bonheur  de  par- 
ticiper aux  mêmea  a.va,ntages.  Mais  les 
Italiens  les  ^voient  devancés,  ^  de-là 
vint  U  réputation ,  que  jes  Uniyerlités 
d'Italie,  &  principalemeiiit  celle  de  Pa- 
doyue-,  eureim  au  }^Vl  fiecle  dans  toutes 
les  Scieaces.j  de  mêm^  que  dajos  la  Mé- 
decine. 

Nous  avons  déjà,  dit  quç  ceue  Epo- 
que ne  fiit  pas  lopgue  :  elle  nç  si*étei>d 
que  julqu^au  milieu  du  XVU  fîçcle,  oii 
la  découverte  de  la  circulation  du  ikng 
&  l*introduâion  d'unç  nouvelle  Philofo- 
gfeie.  apportèrent  des  changemens  conQ- 
*ii^|Mbles  dans  la  Médecine^  comme  on 
•  erra  dans  la  fuite. 

Dans  cette  Epoque ,  on  continua,  de 
l'iiitacbar  à  V^udiç  de  la  Fharm^çie^ 
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mais  avec  moins  d'excès  que  les  Arabes; 
On  retrancha  beaucoup  de  leur  Poly- 
phannacie  ,  &  Ton  n'en  retrancha  pas 
affez  ,  de  forte  que  la  Médecine  refta 
encore  furchargée  d*un  grand  nombre  de 
remèdes  inutiles  ^  inefficaces  ^  fliperfti* 
tiewx. 

On  étudia  la  Botanique  avec  plus  d'ar- 
deur que  les  Arabes ,  &  nous  devons  à- 
cette  Epoque  les  Tragus ,  les  Clufius  , 
les  ColUmna ,  les  Lobel ,  les  deux  Bau- 
hin  &  un  grand  nombre  d'autres  Sçavans 
Botaniftes,  qui  ont  débrouUlé  le  cahos. 
de  cette  fcrence,&qui  ont  travaillé  avec 
liiccès  à  reconnoître  &  à  déterminer  les; 
plantes,  dont  les  Anciens  s*étoient  fervis. 

On  s'appliqua  auffiji  la  Chimie ,  dont 
il  paroîc  qu'on  tenoit  là  <x)nnoiflance' 
des  Arabes,  &  on  ne  s'y  appHqua peut- 
être  que  trop.  Paracelfe,  fort  ignorant  en. 
Médecine  ,  mais  fourni  de  quelques  remè- 
des chimiques  i  qu'il  fçut  faire  valoir  ,, 
s'acquit  une  grande  réputation,  &  fit  une: 
nouvelle  feâe  de  Médecine,  dénuée  de: 
bon  fens,  mais  quivu'a  pas  laiflfé  de  fe 
maintenir  long-tems,  &  qui  a  fait  tort  a, 
la  vraie  Médecine» 

L'Anatomie  fut  mieux  cultivée  qu'elle- 
ne  l'avoit  encore  été.  L'on  compt^ 
cette  Epoque  un  grand  nombre 
tomiftes  célèbres,  Sylvius  ,  Vefale  7- 
ïumbus ,  Valverda ,  Falloppe ,  Euftachius,, 
^  Adrien  Spigelius,  Âfldré  du  Lauréat,  Je- 


^  qu  eue- 


dby  Google 


Ch  ronologi  qjj  e.     345 

rome  Fabrice  de  Aquapendente ,  Cafpar 
Afellius,  &c.  qui  ont  fort  augmenté  les 
connoifllances  qu'on  avoit,  &  qui  ont 
fait  des  découvertes  importantes  ,  mais 
qui  femblent  s'erre  plus  attachés  à  dé- 
crire les  os,  les  mufcles,  les  vaifleaux^ 
qu%  rechercher  la  ftrudure  des  vifcères  , 
ce  qui  conftitue  pourtant  la  partie  de  1*A- 
natomie  la  plus  néceflaire  pour  la  Mé- 
decine. 

A  mefure  qu'on  a  fait  des  progrès* 
dans  l'Anatomie ,  les  ouvertures  des  corps 
des  malades  après  la  mort  &  les  obfer- 
vations  qu'elles  ont  donné  lieu  de  faire, 
ont  été  plus  fréquentes.  Ohpourroirdans 
cette  Epoque ,  toute  courte  qu'elle  a  été, 
en  recueillir  un  bon  nombre,  dont  plu- 
fieurs  ont  été  très-utiles  pour  fixer  le  vé- 
ritable fiege&  la  véritable  caufe  de  quel- ^ 
ques  maladies. 

Dans  cette  Epoque ,  on  ne  fut  pas  fi: 
entêté  de  l'Aftcologie  judiciaire  ,  qu'on- 
Ta  voit  été  dans  la  précédente ,  maïs  on 
le  fut  encore  beaucoup.  Cette  foibleffc; 
avoit  jette  de  trop  profondes  racines  dans 
lesefprits, :&  elle  étoit  autorifée  par  de 
trop  grands  fuffrages,  pour  pouvoir  être 
facilement  fi)  corrigée.  Aj<^ons  qu'elle 

^  (O'Ellô  n'étoic  pas  encore  corrigéô  ^vn^ 
commencement  de  cette  Epoque  >  à  eo  juger 
^r  le  Livre  l'uivant.  Nova  Medicina  Meth^'i 
wcutêndimorbos,  ç»  Mathematicà  ScmUài 

Ev, 
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plaie  trop  aux  el pries  foibles  &  crédules^ 
ce  qui  *iic  le  grand  notnixe  >  pour  pou-*- 
voir  elpérer  d'en  guérâ  ian^is  le  Public. 

Quant  aux  TaUfmaps,  il  paroit  qu'ils 
furent  affez  négligés  dan&  cette  Epoque^ 
&  que  fi  1*00  continua:  d'y  ajourer  foi  ^ 
ce  ne  (uî  gueie  que  chez  les  Grands  ^ 
dont  la  plupart  font ,  fur  cette  wiaiie^e,. 
plus  peuple  que  le  peuple  même.  C^eft 
du  célèbre  Talifman ,  attribué  CO  à  la 
Reine  Catherine  de  Médicis^que  je  veux 
parler  y  foppofé  que  ç*ait  été  ijn  Tatlif* 
man^  ce  qui  parok  probable. 

Cette  Epoque  vit  paroître  deux  saala* 
dies  nouvelles  qui  ftkbfifteot  em;ofe  >  la 
Vérole  &  le  Sct>rbut. 

La  Vérole  eft  une  e^ladie  étrangère^ 
que  les  Efpagools  coatraèlerem  dans  Tlffe 
Haiti  ou  Êipagnole  à  la  fia  du  XV  fie- 
cle ,  qu'ils  portèrent  a  la  guerre  de  Na- 
T^$  en  i49î>  qu'ils  communiquèrent  aux 
NapoUc^ins  &  aux  François  ,  d*ott  elle 
s'eft  trauftnife  à  toutes  les  autres  nations.. 
Jq  n*ep  rapporterai  pas  les  preuves^  parce 
que  \e  les  ai  amplement  expofées  dan» 
le  Traité  de  Marbis  Vemnis  >  Lihr.  /> 
où  je  crois  pouvoir  renvoyer  ceux  qui  le- 
sont  curieu^d'en  voir  le  détaiL 

ieprtMtpfAf.Joh  Hasfiwtù  Viritmgo ,  AUdic» 
^   Afirologo  doStiJJimo   Authore^    HagenosCk 
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Cette  maladie  fut  très-yio  ente  dans  û 
commencement ,  &  quoiqa*eUe  foie  fort 
radoucie,  on  doit  la  mettre  encore  ai^ 
nonxb;'e  des  plus  grands  maux.  Les,  Mé- 
decins qui  la  virent  naître  &  qui  enfu- 
ient étonnés,  cherchèrent  à  renvi  de  nour 
veauîç  remèdes  pour  la  conibattre,  &  ils, 
y  réuflîrent  enfin.  Après  bien  des  tenta-: 
tiyes  &  des  contradidions,  on  a  trouvé; 
que  le  çierçure  éteint  avec  le  fain-doux 
|c  employé  en  fridions,  étoit  un  remède; 
«ûr  &  efficace  contre  ce  mal.  Il  n*y  a 
point  de  maladie,  où  Ton  puifle  pluç 
compter  fur  la  vertu  du  remède  dont  oit 
ufe,  où  la  fagacité  &  la  prudence  de^ 
Méiecinsj  qui  Tont  invenre  &  q\ii  Veta^ 
ploient,  niéritent  plus  de  losanges ,  8ç^ 
pu  la  certitude  de  la  Médecine  biUe^ 
davantage. 

Pour  le  Scorbut,  il  paroit  qu*on  en  ^ 
eu  autrefois  quelque  conno^uance.  Le 
$tomacacé  &  le  ScelotyrBe^  nue  Parméç 
Romaine,  commandée  par  ^lius  Galluf 
contracta  dans  l'Arabie ,  à  ce  qup  dit  (i]^ 
Scrabon,  &  les  mêmes  maladies,  quiin- 
JFefterent ,  à  ce  que  (2)  PJinc  rapporte , 
TArmée  que  Germanicus  avoir  œenéç- 
dans  la  Germanie  au-delà  du  Rhin ,  par 
roiflent  avoir  été  le  Scorbut,  à  en  juger 
par  la  defcriptîon  q^'ils  en  font.  Je  croîs 

(1)  Geograph.  Libr.  VI.  circa  finetiK 
1%)  Hiftor^  oacui;^  Libr.  XV.  cap.  j^ 
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4e  même  que  lès  grandes  rates  5  Liener- 
magni  ,  8c  \e  Convolvulus  fânguiheus  où' 
lleos  Hœinatkes  ^  donc  Hippocrate  parle 
(i)  en  plufieurs  endto'm ,  Se  rOfcedà  con- ■ 
tre  laquelle  CO  Marcellus  propofe  des 
remèdes,  ont  été  des  affèftiôns  Scorbuti- 
ques ,  ou,  des  affeâions  ,  qui  en  appro- 
dioient  beaucoup.    Ces   exemples  prou- 
vent, bien  que  le  Scorbut  a  paru  autre- 
fois dans  quelques   occaffons.,   mais  ne- 
prouvent  point  que  ce  (ùt  une  maladie^ 
commune ,  comme  elle   eft  aujourd'hufî 
depuis  deux  cens  cinquante  ans. 

Ce  mal  a  toujours  été ,  comme  il  Peff 
encore,  une.  maladie  endémique  parmi 
Tes  Nations,  qui  habitent  fur  les  bords 
de  la  mer  d*Allçmagne  &  de  la  mer  Bal- 
tique. Elles  Pappeflent  en  leur  langue  (3^^ 
Schorbock  ou  S chorkuck,  CQ  qui  fignifie^, 
dit-on ,  Mal  au  ventre ,  parce  que  c'eft  un 
accident  ordinaire  dans  ce  mal,  &  c*éff 
d^elles  que  nous  avons  pris  le  nom  de 
Scorbut  y  que  nous  lui  donnops.  On  croit 
que  ce  mal  eft  particulier  à  ce  pays  ,  à' 
caufc  de  l*air  m^éçageux,  qu^on  y  ref-^^ 
pire  &  de  la  qualité  de$  alîmens  dont 
on  sj  nourrit.  Le  refte  de  l*Europe,  où 
Pair  oc  les  aliniens  font  meilleurs,  enétoit 

(1)  PraiiSorum  y    Libf-,  IL' 
tibr.  De  internis  .affe(ijhus, . 
(i>  De  re  medicâ  Caf.  U. 
O)  Voy^^  Eugalenus ,  dt  Scorbuta^ 
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exempt  jufqu'à  la  fin  du  XV  fiecle&au 
commencement  dû  fnivant. 

Alors  les  longues  navigations,  quePa- 
vidité  fit  entreprendre  dans  les  Indes  & 
dans  TAmérique  nouvellement  découver-» 
tes,  le  rendirent  commun  ,  parce  que 
les  Equipages  en  furent  attaqués  à  caufe 
du  mauvais  air  qu'on  refpire  fur  les  vaiC- 
&aux ,  fur-tout  entre  les  deux  ponts ,  de 
la  mauvaifê  qualité  des  alimens ,  fou^ 
vent  même  gâtés ,  dont  on  fe  nourrit  & 
de  la  fatigue  où  Ton  eft  expofé.  On  a 
obfervé  que  ce  mal  fe  contmde  de  mê* 
ttie  &  par  les  mêmes  raifons,  dam  les 
prifons  obfcures,  mal  propres,  où  l*ôn, 
eft  mal  nourri  &  où  Ton  eft^^  long-tems 
détenu  ;  de.même  que  dans  lesHôpitauxi 
où  les  pauvres  font  trop  ferrés  &  trop 
mal  foignés. 

En  général,  le  Scorbut  eft  la  nmladie 
des  miférables,  mal  nourris,  mal  logés,, 
mal    propres  ,  principalement   lorfqu'ils 
tombent  dans  quelque  maladie  de  lan- 
gueur, qui  augmente  encore  Pappauvrif* 
fement  du  fàng.  Ce  n'eft  pas  que  les  gens 
riches  n*y  foient  auffi  quelquefois  fujets,. 
car  les  extrémités  fe  touchent  ;  mais  c'eft 
par  des   raifons  direftement  contraires  , . 
c'eft  à^  dire,  parce   qu'ik  mangent  trop^ 
qu'ils  prennent  une  nourriture  trop  fuc- 
ciilente,  qu'ils  u4iMît  de  trop  de  ragoûts. 
&  qu'ils  ne  font  pas  aflez  d'exercice,  ce  : 
qui  communique  au  feng  uac  acf imomcL 
yicieufe. 
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i!  feroir  à  roubaitcr  qu'on  eût  conttf 
le  Scorbut  un  reiwde  aulE  certain  S^ 
auâl  effi  ^ce  que  ç<>ntre  la  Vérole.  Mais 
OQ  ne  liiflè  pas  di'en  avoir,  qui  y  remér 
dionr  afldz  efficacement  ,  pourvu  qu'on 
n'attende  pas  la  dernière  extrémité  & 
qu'on  ait  la  patience  à' ça  faire  un  afle^ 
long  ufage. 

Je  ne  crois  pas  qu*on  doivç  mettre  aa 
rang  des  ma,Iadies  nouvçlles  de  cette 
Epoque,  la  fièvre  poujprée,  appelléepar 
les  Italiens  JîeVre  pétéchlale  ,  parce  qu'ils 
nomment  çn  leur  langue  pétéchié ,  les  tar 
ches  rouges  ou  purpurines,  fans  élcva^ 
ûon  &  iemblables  à  des  morfures  de  pu- 
ces ,  qui  paroiflenç  fur  la  peau  dans  cett^ 
maladie.  Ce  n'efl;  pas  que  je  ne  fçache 
que  CO  Alexandre  Trajan  Petronius  eijk 
a  fixé  Torigine  en  Italie  à  Tannée  1530^ 
&  que  Jérôme  Fracafto.r  (2)  a  prétendu 
qu'elle  n'y  a  paru  qu'en  1505  ou  1528. 
Mais  pour  peu  qu*on  foît  verfé  dans  la 
ledure  des  anciens  Auteurs  de  Mé4ecine, 
on  i'çait  qye  les  exanthèmes  ou  effloref- 
cences  rouges  ou  violettes ,  qui  confti- 
tuent  les  pétéchié  des  Italiens,  &  les  ta- 
ches pourprées  des  François ,  for^t  up^ 
iyrtipiome  ancien  &  ordinaire  des  fièvres 
continues,  &  fur- tout  des  fièvres  maiignesi^ 

(0  Tra34t.  de  morbo  Gailico»  Lihr.  Vt 

€Spf    I. 
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evbDKia'ii  ne  les  accompagne  pis  toujours; 
a*ovi  il  eft  aifé  de  juger  que  Petronius& 
Fracaftor  n*om  P4S  çmetuiu  ps^rler  d*u- 
ne  maladie  vé.  icabtemenc  nouvelle  ^  inais 
d*UB  retour  d'un  accident  funefte  qui  ac- 
compagne quelquefois  une  maladie  an- 
deafle»  &  c*eft  ce  qu'on  peut  inférer 
cle6  cxpreffions  de  Fracaftor  ^  qui  dit  que 
ces  fièvres  avoieot  été  Majoribus  eûant 
npjèris  cognim. 

Leonellus  Faventtnus  be  VrcTo- 

Kiis  ,  ou  plutôt,  Leomllus  de  Viâoriis  ,  ^n.  t^%% 
Fav^mirms  ,,  c'eft-à-dire,  de  Faience  ,^,^^ 
Profeffeur   en,  Médecine  à  Boulogne   & 
célèbre  Commentateur  du  Livre  iX  de- 
RhaHs  à  Almanfor*  On  croit  qu'il  mou- 
r4it  (0  en  i<;^o. 

FraHica,  AkMvinalis.  Lugduni,  «554» 

A  la  fuite  de  cet  Ouyrage ,  où  l'on 

E •étend  trairer  de  toutes  les  maladies  en 
XXVn  Chapitres  ^  on  trouve  le  pecic 
Traité  qui  fuit, 

£}e  matricalibus  é^cclibus  eompendio^ 

lum  jalukerrimum» 
Ce  petit  Traité  contient  les  fix  Cha- 
pitres fuivan^, 

I.  I}e  Jupfreffâ  mui^etri  purgatiom. 
IL  De  nimiâ  expurgations  midUbrL 
111.  IM  curju  Jivc  Jluxu  humiditatum 

(1)  In  BpJfiqUmmcufoioriâ  Idhro pt^fi^K 
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albkrum  ,Jiu  de  curju  matricis/i^- 
amdiint  /ivicennam. 

IV.  De  prcefocaxiom  matricU.- 

V.  De  apoflemate  matricLs. 

VI.  De  prœcipitatione  feu  dejcenfu  ma^ 
tricis. 

Cet  Auteur  n*âvoit  point  encore  profi- 
té de  la  leftiire  dès  Médecins  Grecs.  On 
ne  trouve  dans  fon  Ouvrage  que  la  pure 
doârinedes  Arabes,  &  l'Editeur  Jeaa^ 
Kufner  y  a  joint  quelques  fcholies  dans 
le  même  goût. 

An.  1550.     Jason  Pàatensis  ,  de  Zîric-fée  etv 
de   J.  C  Zélande>  Médecio  ,  qui  a  fleuri  vers  Pan ^ 
'*53  \  >  &  qui  a  eu  de  la  réputation. 

Liîri  dùo  de  Uteris  ,  in  quibus  Leâor 
candidusopulentiffimamjimul  ac  lau— 
njfimant  naturalium  rerum  Ô*  hifion*- 
carum  fupclUâilem  inveniet.  Antuer- 
pix,  1524.  in -4^. 
Liber  de  arcendâ  Jicrilitate  ^  prosi-- 
gnendis  liberis ,  doâus  &  elegans^  Ibi- 
dem ^  1531.  zn-4*^. 

'^n.  ,jj^.     Louis  Bonaciojlus^  Médècînde 
de,  J.   C.  Florence. 

On  a  deux  Traités  de  ce  Médecin  (m. 

les  Maladies  des  Femme?.    Le  premier  : 

De  uteri  ,  partiumque  ejus  confiâione. 

£jufdem>  quonani  ujû  in  abfemibus 

etiamniim  Pinus  citetur?  Quodj  qua* 

Uj^  undeque  prolificim  fcmUj  undcj: 
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menftrua?    &c.  Argeminx  ,    1537. 

L'autre  : 

De  conceptioms  indiciis  ,  nccnon  maris 
fœmineique partùsjignificatione,  Ejuf- 
dem  ,  quœ  utero  gravidis  accidant  d»* 
eorum  nudicince  ,  prognojiica  ^  eau* 
fœque  eff^uxionum  Ô*  abortuum  j  & 
proceritatis  improceritatifque  partuunt 
caiifœ.  Argpnunx,  1538  in-ï^. 


Denys  Fontanon,  de  Montpellier ,  An.  1 540» 
Profcflèur  de  Médecine  dans  la  Faculté  de  J.  C 
de  cette  Ville  en  v^zi»  vivoit  encore  en 

;1.644. 

Fraâica  Medica  ,  Jive  de  morborum  in» 

ternoruni  curatioTU  Libri  IV.  Inlucent 

dati  à  Johanne  Renerio ,  oui  Jingulis 

capitum  initiiscaufas  Ô^Jigna  morbo^ 

rum  ex  veteribus  Clafficis  appinxiu 

Lugduni,  i/i-8**.  1550. 

C'eft  dans  le  Livre  lll  que  Fontanon 

traite  des  maladies  des  femmes  en  quinze 

Chapitres,  La  Théorie  &  la  pratique  de 

cet  Auteur  n'eft  pas  tout-à-fait  dans  le  goût 

des  Arabes ,  autant  que  celle  de  Bernard 

Gordon ,  ou  de  Valefcus  de  Tarama ,  mais 

elle  Tefl  encore  beaucoup. 


Nicolas  des  Roches,  Nicolaus  ^o-j^^ 
dieus  ,  Médecin  François.  ^^  '  J,  cl 

De  morbis  mulierum  curandis  Liber, 
parûm  ex  yeterum  Gnscorum.j  Loti-- 
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norum  ^  Arahum  monumtntis  ,  par-^ 
tint  experientiâ  propriâ  confeâus.  Pa- 
rifiis,  1542,  i/i-ia. 

Leonhart  Fuchs  ,  Médecin  de  répu- 
de  *  J^  C  ^^^^^"'  naquitCO  en  i  501  à  Wembiingen 
'  •  dans  la  haute  Bavière ,  étudia  en  Médecine 
à  Ingolftid ,  oïl  il  prit  le  degré  de  Doc- 
teur, &  où  il  fut  Profeffeur  pendant  quel- 
que tems.  11  fut  enfuite  Médecin  du  Mar- 
quis de  Brandebourg.  Enfin.,  il  vint  en 
1535  occuper  une  place  de  Profeflèurà 
Tubingue  dans  le  Wirtemberg,  où  il  mott« 
rut  en  1566. 

Cet  Auteur  publia  un  cours  de  Méde* 

cine  en  1548,  fous  le  titre  fuivant: 

/  De  curandi  ratione  Libri  t^lll ,  caufa" 

rum  yjignorumque  catalogum  breviter 

continentes  ,  partim  olim  confcripti  ^ 

Ô*  nunc  pojlrcmum  recogniti ,  multifi 

que  locis  aucli  >  Bafiieae ,  i  «^48 ,  i/i-8*. 

AuLivre  111  decet  ouvrage,  Fuchs  traite 

en  douze  Chapitres  de  quelques  maladif 

des  femmes ,  comme  Chap.  LUI.  Dejup- 

preffis  mmfibus  :  LIV.  Ùe  redundantilniS 

mtnjibus.  :  I  V.  De  jluore  muUebri  :  LVk 

D^  uteri  fuffocatione  :  LVIt.  De  uteri  pro^ 

cidentià  :  L VllL  De  molâ.  LIX.  De infiam^ 

mi^ione  uteri:  LiX.  De  inflatione  uteri  :h%h. 

(i)  Ex  oratîone  ftinebrl  Leonharti  Fuchfir^ 
Operib.  Fuchjîi    frafixâ  in    idiu   Francof. 
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J^e  uteri  exulceratione  :  LXIL  De  fkimoji 
Miieri  :  LXill.  De  Jierilitate  removenJâ  .• 
LXI V.  De  diff,cultatepartûs  : 

L'ouvrage  de  Fufchfius  eft  bien  écrit  en 
latin ,  &  il  eft  clair  &  méthodique,  mais^il 
ne  contient  rien  que  de  commun,  &  il  ne 
vaut  pas  les  traités  écrits  fur  la  même 
matière  par  les  Médecins  de  la  même  épo* 
que ,  qui  font  venus  après  lui. 

D  aôure  O  )  qu*il  ne  Pavoit  publié  que 
pour  cacher  d*ôter  les  livres  des  Arabes  & 
de  leurs  Seftateurs,  des  mains  des  Mé- 
decins d'Allemagne,  qui  en  étoient  en- 
têtés. NulLi  j  ,6\x-iX  f  velpauciper  univer- 
font  nojlratn  Germaniam  reperti  fiint  Me* 
^ei  >  qui  non  conjlanter  eam  ouam  ah  Ara- 
bibus  ac  recentioribus  quibujdam  Bariaris 
certè  C$»  ineptis  admodiim  hominibus  pr(ef> 
cripta  efi  in  curandismorbis  raùonemfccud 
fini ,  ac  ita  mordicus  ctiam  tenuerint  ,  ut 
m  Latum  qiddem  unguem  ab  illâ  difcejfèrinu 

Jacques RuEFF,  Chirurgien  de  Zurich.  , 
ri  ^  1  .^  An.  1554. 

JJe  conceptu  O*  generatione  honunis  *  ^  ^g  J     ci 

iis  quûB  circéc  hœc  potijfimiim  confia 

derantur ,  Libri  IV.   Injèrta  quoque 

Jiint  figures  varia  fœtus  >  primo  in 

utero  Jiti  ^  deinde  in  par  tu  9  mox  etiam 

matricis  &  injirumentorum  adpurtum 

promovendum  &  extrahendum  perti-^ 

(1)  In     Epiftolà    nuncuparorià    data    ad 
Çhr/Jhpbwum  Duam  Vsrtembergenfên^ 
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nentium  ^  necnon  pojlremo  variorumr 
monjlroforum  infuper.-  Tiguri,  i554r 


«n*4* 


An,  1554,     Jacques  du  Bois  Jucobus  Sylvius, 

de  J-  C.  d'Amiens ,  Dodeur  en  Médecine  de  la 

Faculté  de  Montpellier,  &  Bachelier  de 

celle  de  Paris,  Médecin  célèbre,  mourut^ 

en  1555,  âgé  de  77  ans.. 

Entre  plufieurs  autres  ouvrages,.  <jue. 
René  Moreau ,  Dofteur  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Paris,  a  recueillis  en  un  Vo- 
lume in-:foL  en  1 63o>  on  trouve  un  Traité,> 
qui  avoit  déjà-  paru  auparavant  ^  fous  le 
titre  de  :  ^         .  . 

Z)e  mmfibus  midîerum  ^  O»  hominis  gc^ 
neratione  Comtnentarius.  Bafileae  ^, 
1556,  m-8^.. 

An.  1 5  54.  Jean  Fernel,  dé  Clèrmont  dans  le 
de  J.  C.  Beauvoifis  près  d'Amiens,  fut  reçu  Doc- 
teur en  Médecine  dans  la  Faculté  de  Paris. 
en  1528.  Il  fit  la  Médecine  dans  cette 
Ville  avec  beaucoup  de  diftîndion  ,  & 
compofa  plufieurs  Ouvrages  qui  lui  font 
honneur.  11  fut  choifi  par  Henri  II.  Roi  de 
France  pour  premier  Médecin,  &  il  rem- 
plit cette  place  avec  honneur.  On  peut 
tenir  pour  certain  qu'il  mourut  dans  le 
mois  de  Mars  1558 ,  âgé  de  7a  ans,  com- 
me le  dit  dans  la  vie  G*  Plantius,  quoi- 
que lesJregiftres  de  la  Faculté ,  retouchés 
par  Gui  Patin,  qui  écoit  d'une  autre  opi- 
nion, ne  lui  donnent  que  52  ans  de  vie^ 
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de  même  que  l'épitàphe  que  lés  Barjots 

-firent  mettre  fur  le  tombeau  de  leur  grand- 

"pere,  laquelle  fut  drellëe  par  le  même 

Gui  Patin. 

Fernel  a  compofé  une  Pathologie  par- 
ticulière .,  &  dans  le  troifieme  Livre  de 
cette  Pathologie,  où  il  traite  De  Morbis 
fartium  qmz  fub  Diaphragmate  funt  >  il  y 
a  trois  Chapitres  fur  les  Maladies  des  Fem- 
mes ,  intitulés:: 

XV.  Uteri  affeclus  ^  caufa  ,  Jigna  & 
curatio, 

XVI.  Uteri  Jymptomata  ^  horumque  eau- 
f(B  ,  prognoftica  y  curatio, 

XVII.  Srerilitatis  caujlt ,  prœgnantium 
Jigna  y  Jymptomata  ,  horumque  cajiis  3 

indicaiiones  y  prognojliça^  curatio. 
Dans  ces  Chapitres ,  les  Maladies  des 
ïemmes  y  font  expliquées  félon  la  doc- 
trine reçue  du  tems  de  Fernel,  &  comme 
les  Chapitres  font  courts ,  ellesy  font  plu- 
tôt indiquées  qu^expliqué^s.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  important ,  c*eft  que  Fernel  (i^ 
dit  à  Toccafion  de  la  Paffion  hyftérique, 
qu'il  avoit  cru ,  fur  Tautorité  de  Galien, 
que  la  matrice  ne  pouvoit  pas  changer 
de  place,  mais  qu'il  avoit  fou  vent,  dani 
les  attaques  de  cernai ,  fend  fous  fa  main 
la  matrice  monter  comme  une  boule  juf- 
/qu'à  reftomac  &  le  comprimer,  en  quoi 
l'on  voit  que  Fernel^  pris  pour  la  matrice , 
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le  gMus  hyjlericus,  où  le  peloton  fotmS 
par  la  convuUion  d'une  ponion  des  intef* 
tins ,  f\  ordinaire  dans  les  femmes  hydé- 
riques 

Baudouin  Ronsseus,  Baudouiît 

de°'j  ^  C  ï^^  ^  ^^  »  4^  ^^  '  Médecin  à  Goude  : 
J?e  hominis  j>rimordiis  ,    hyjlericifqi» 
affcâibus  y  d»  irrf'annliius  aliquot  cm- 
tones.  Lovanii ,  1 5  59 ,  in- 8  ** . 
On  a  publié  après  la  mort  de  cet  Au- 
teur une  Colledion  de  quelques-uns  de 
fes  Ouvrages ,  où  il  y  en  a  un  fur  les  Ma- 
ladies des  Femmes. 

Opujcula  Medica.  L  Epijlolœ  Mtdici" 
noies,  IL  De  Morbis  Muliebribus. 
IIL  De  Fenationc  Mcdicâ.  IV.  De 
Scorbuto,  Accejferunz  quidam  alionan 
cclebriumMedicorum  de  S  cor  buta  Trat^ 
tatus.  Lugduni  Baiavorum  ,  16  lî 
in-8^. 

— —     Jean-Baptiste  Montanus,  de  Vé- 
An.  i55$.rone^  célèbre  Profefleur  de  Padoue. 
de  J.    C.  De  uteri  affeclibus. 

Ce  Traité  ic  trouve  dans  le  fécond 
Tome  d'une  G>lledion  de  plufieurs  Ou- 
vrages de  Montanus,  faite  par  les  foins 
de  Jérôme  Donzellinus  en  deux  Tomes 
in-8*.  &  imprimé  à  Balfle  en  i<58.  Ce 
Traité  avôit  déjà  été  imprimé  a  Paris , 
in- 16,  en  1556. 
il  y  a  aum  dix  Confeils.4u  même- Au* 
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leur  fur  les  Maladies  des  Femmes^  dans 
un  Traite  intitulé: 
Confultationes  de  varioruni  morborum 
cwr^r/omiw^i  augmenté  par  Jean  Gra- 
ton  de  Crafftheim,  &  imprimé  à  Bafle  en 
1583.  in-fol. 

Pierre  ©e  Bayro^  de  Turin,  où  il  An.  155s* 
cnfeigna  long-tems  la  Médecine ,  il  étoit  de  J.  C, 
lié  vers  l*an  1468  &  il  mourut  en  1558 
âgé  de  près  de  90  ans. 

De  Medendis  humani  corporis  morbis 
Enchiridion  y  vulgo  Veni  mecum  die* 
tum  ,  cum  adjunao  ejujdem  Traâatu 
rfe  jP^e.  JLugduni ,  1561  m- 12. 

Ce  petit  Traité  fut  publié  après  la  mort 
cle  TAuteur  par  Théodore  Zwinger ,  Mé- 
decin de  Bafle;  c'eft  un  abrégé  fort  court, 
dans  le  goût  des  Médecins  Arabes^  rempli 
de  recettes  qu'on  trouve  dans  tous  les  Au- 
teurs de  ce  tems-là,  où  l*on  dit  peu  de 
chofe  <les  Maladies  des  Femmes,  &  où 
l'on  nt  dit  rien  qu'on  ne  trouve  par-tout. 

Victor  Trincavel  ,  de  Venife,  Pro- 


fclTeur  de  Padoue ,  &  fucceffeur  de  Mon-  J°-  \  5^^- 
tanùs  en  1551.  llmourutâgé  de  72  ans,    ®  J'  ^ 
en  1568. 
l^iâoris  Trincavelli  omnia  Opéra  j  in 

duos  tomos  digefia.  Lugduni,  1586, 

in-foL 
,  Dans  le  premier  Tome ,  on  trouve  un 
Cours  de  Médecine ,  intitulé  : 
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Prœleâiones  de  ratione  curandî  ontrieê 
humani  corporis  affecliis  >  in  xil  Li* 
bros  diftindae. 
On  traite  dans  les  XXV  premiers  Cha- 
l>itres  du  Livre  onzième,  de  la  plupart 
des  Maladies  des  Femmes,  &  on  en  traite 
félon  la  méthode  du  fiede  dePAuteur. 

Dans  le  fécond  Tome,  on  trouve  trois 
Livres  de  Confultations  de  Médecine ,  en- 
tre lefquelles  il  y  en  a  crois,  qui  regardent 
les  Maladies  des  Femmes,  &  qui  ont  été 
inférées  dans  les  coUedions  de  Wolphiui 
&  de  Spachius. 

An.  IS60  GuiLiAUME  Rondelet,  né  à  Mont- 
de  J,  C*  P^U'^^  en  1 507 ,  étudia  en  Médecine  dans 
la  Faculté  de  la  même  Ville,  oà  il  fut 
Dofteur  en  1 537 ,  Profeffeur  en  154c ,  & 
ChancelUer  en  1556.  Il  mourut  à  Real- 
mont,  dans  le  Diocèfe  d*Albi  en  i$66^ 
âgé  de  59  ans. 

Outre  plusieurs  autres  Ouvrages ,  on  a 
de  lui  le  Traité  fuivant  : 

Curandi  morbos  Methodns  ^  quœ  vidgo 
Prafiica  dlcitur ,  in  très  Libres  dif» 
fm5a.  Lugduni ,  1 583.  in-8*.  Et  de- 
puis imprimé  plufieurs  fois  ailleurs. 
Dans  le  troifieme  Livre,  PAuteur  com- 
mence à  parler  des  Maladies  des  FenimeSy 
au  Chapitre  LIX.  &.il  continue  jufqu'au 
Chapitre  LXXV*  Ce  qu*il  en  dit  eft  peu 
de  chofe,  &  à  en  juger  par-là  &  par  fon 
Hifloire  des  Poiffons,  il  eft  aifé  de  décider 

^u« 
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<ï\i€  ce  Médecin  étoit  plus  Içavant  dans 
PHiftoire  Naturelle,  que  dans  la  Méde- 
cine. 

Laurent  Joubert  marque  à  la  fin  de  la 
vie  de  Rondelet,  que  ce  Profefleur  lui 
avoit  laiflTé  quatre  Traités  prêts  pour  Tim- 
preffion,  dont  quelques-uns  appartenoienc 
iUix^  Maladies  des  Femmes,  fçavoir  : 

i)e  impedimentis  generationis. 

De  affeâihus  gravida  ,  parturientis  & 

.  ^  puerperœ. 

De  affeâibus  ïnfantium  &  puerorum. 

De  morbis  hœreditariis. 
Mais  ces  Traités  n'ont  point  été  im^ 
primés. 

Thaddéb  DuNUs,  de  Locamo,  dpi 
taie  du  Bailliage  de  ce  nom.  ^"  '  >^* 

Muliebrium  morborum  omnis  generis  rc-    ^  ^ 

média  ex  Diojcoride ,  Gaieno  ,  Plinio 
Barbarifque  O*  y^abibus  j  €olle3a  d» 
difpofitu.  Argentoraci,  1565,  i/ï-8\ 

•    Jean  Wier  >  de  Grave  dans  le  Duché  T**"*^ 
de  Brabant,  né  en  151 5  ,  vint  étudier  en  T^' \^^r^ 
Médecine  à  Paris,  d'où  il  alla  prendre  (i)  ^  ^'  ^ 
fcs  degrés  à  Orléans.  11  alla  enfuite  voya- 
ger en  Afrique  &  en  Candie,  d*où  il  ne 
revint  qu'en  1 550.  A  fon  retour,  (2)  Guil- 

(i)  Melchior  Âdamus;  De  vitis  German% 

Medicor. 
(x)  Idem  îWi. 
Tome  m  Q 
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kume.  Duc  de  Cleves,  le  choifit  pouf 
fon  Médecin.   Il  remplit  cet  emploi  pen- 
dant 58  ans,  il  mourut  (i)  en  1588  ,  âgé 
de  73  ans, 
i  Obfervationum  mcdicarum  rararum  Libri 

IL  Bafileae  ,  apud  oporinum,  in-^^^ 

1567. 
Dans  le  premier  Livre ,  Wier  rapporte 
quelques  Oblèrvations  :  I)e  utero  claufo. 
x^e  Hynune.  Dt  colli  Matricls  phymate  3 
ejufque  curatione.  De  curatione  gangrœnas 
pudendi  3  qui  méritent  d'être  lues. 

-  JoHANJNBS  GuNTHERius  ,  Andema- 

An.  1570*  chus,  c*eft-à-dire ,  Jean  Gunthier,^  d'An- 

de  J.   C.  dernach  fur  le  Rhin,  naquit  en  i497>  vint 

"^  à  Paris,  étudier  en  Médecine ,  &  y  prit  le 

degré  de  Dodeur  en  1529.  Après  y  avoir 

demeuré quelque-tems,  il  fe  retira  à  Metz, 

&  de- là  à  Strasbourg,  où  il  enfeigna  & 

pratiqua  la  Médecine  avec  honneur  ,*  & 

où  il  inourut  en  1574-,  âgé  de  'jj  ans. 

Gynœciorum  commentariolus ,  de  gravi^ 

** '' "     ■  dur um  ,  par turientium,  puer per arum f 

&  infantium  cura.  AsgQntorsitï,  1606. 

m-8^ 

Ce  Livre  n'a  été  imprimé ,  comme  on 

voit ,  que  long-tems  après  la  mort  de 

PAutcur ,  &  le  manufctit  en  fut  fourni 

par  Jean- George  Schenckius. 


(i)  ThuanuSj  ad  unn.    I5SS« 
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Giovanni  Marinello.  An.  1574. 

Ze  Medicine  pertinenti  aile  infermità  ^^    y  c. 
delU  Donne  j  diyife  in  tre  Libri.  Se- 
conda imprejfione  ,  ia  Venetia ,  in-  iz. 

1574.  ^  .  ,  ^ 
Cet  Ouvrage  contient  un  Traite  aflez 
détaillé  des  Maladies  des  Femmes ,  mais 
écrit  fans  ordre ,  &  plein  de  remiedes  fvh- 
voles.  La  première  édition  de  cet  Oa- 
vrage  a  voit  paru  en  1563.  

Ambroise  Paré,  de  Laval,  fut  dV  An.  1575. 
bord  reçu  dans  la  Communauté  des  Chi-de  J,  C. 
rurgiens- Barbiers,  d*où  on  dit  qu'il  pafla 
dans  la  Communauté  des  Chirurgiens  de 
Saint  Côme.  Il  fut  premier  Chirurgien  de 
'François  IL  de  Charles  IX.  &  de  Henri  III.  "■ 
Il  a  donné  un  gros  volume  in-fol.  imprimé 
en  François  à  raris  en  1575  ,  compofé  de 
tout  ce  qui  concerne  l'Art  de  Chirurgie 
&  de  pluneurs  autres  traités  de  Médecine, 
qu*on  prétend  qu'il  faifoit  faire  par  de 
jeunes  Médecins ,  &  qu'il  s'artribuoit. 

On  y  trouve  entre-autres  un  Traité  fut 
la  Génération  de  l'Homme  j  où  il  parle  en 
méme-tems  de  V accouchement  &  de  queU 
/pies  Maladies  des  Femmes^ 

Ces  Œuvres  de  Paré,  ont  été  traduites 
'  en  Latin  par  Jacques  Guillemeau ,  &  im- 
primées à  Paris,  in-foL  en  1582. 


Jean  xe  Bon  ,  HeteropoUtanus  ^  c'eft-à-  ^ 

dire  ,  natif  d^Autreville  en  Champagne,  2^*  j^^c' 
prés  de  Chaumont  en  Baflïgny.  ' 

Qij 
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Il  fe  dit  Médecin  du  Roi  &  du  Cardinal 
de  Guife ,  ce  qui  doit  s'entendre ,  à  ce  que 
je  crois  ,  de  Louis  de  Lorraine ,  Car- 
dinal de  Guife  >  Archevêque  de  Sens ,  mort 
en  1578. 

Il  a  compofé  un  Traité  intitulé  : 

Therapeia  Puerpcrarum  ,  dédié  à  Jean 
Liebaut ,  dont  on  parlera  ci-deflbus,^.  365, 
qui  le  fit  imprimer  à  Paris  en  1 577 ,  avec 
fon  Thefaurus  Sanitatis. 

Le  même  Ouvrage  a  été  imprimé  de- 
puis, à  Bafle,  dans  la  Collection  d'Ifraël 
Spachius,  en  1 589 ,  &  enfuite  à  la  fin  des 
Œuvres  de  Jacques  Hollier. 

Louis  Mbrcado>  Luiovicus  AfiTta- 

An.  1 580.  /w^ ,  né  à  Valladolid,  fut  long-tems  Pro- 
de  J.  C  feffeur  (i)  dans  l*Univeriîté  de  cette  Ville, 
&  enfuite  premier  Médecin  de  Philippe  11. 
Roi  d'Efpagne ,  puis  de  fon  fils  Philippe  III. 
11  mourut  âgé  de  86  ans  (2)  d'une  rétention 
d'urine,  caufée  par  la  pierre. 

Gynaciorumjive  de  mulierum ,  virginum, 
vidiiarum  ,  JleriUum  ^  prœgnantium  , 
pj^erperarum  &  nutricum  morbis  corn* 
munibus.  Libri  IV.  Matriti ,  1 594. 
in  fol.  ^ 
Ce  Traité  peut  être  regardé  comme  un 
des  meilleurs  que  nous  ayons  fur  cette 

C»)  Nicolaus  Antonio ,  in  Bibliotk.  Wfpanà. 
(x)  Caftellanus .  in  Vitis  iUuftrium  MsdicO' 


rum. 
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matière  >  quoiqu'on  y  fuive  trop  aveuglé- 
ment la  Dodrine  des  Arabes. 

Jean  Liebaut,  de  Dijon,  Dofteur  jfJTT^. 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  reçu  de  '  J.  C. 
en  1 559.  Outre  les  Ouvrages  de  Médecine 
que  Vanderlinden  &  Mercklin  lui  attri- 
buent, il  acompofé  un  (i)  Traité  en  Latin 
des  Maladies  des  Femmes,  que  je  n'ai 
pas  eu  occafion  de  voir.  Mais  ce  Traité  a 
été  traduit  en  François,  &  à  ce  que  je  foup- 
çonne ,  par  Liebaut  même ,  &  imprimé 
ious  ce  titre: 

Trois  Livres  de  la  Santé  \  Fécondité  d» 
Maladies  des  Femmes.  A  Paris,  1582. 
in- 1  a. 

Ce  Traité  efl  pris ,  ou  du  moins  imité 
de  celui  de  Jean  Marinello,  dont  on  a 
parlé  ci-dcflus,  &  dont  Liebaut  ne  fait 
aucune  mention.  Nous  verrons  ci-après  3 
ce  que  Lazare  Pé  en  a  dit. 

Jeromb  Mbrcukial  de  Forli ,  né  en    ŒS5S 
1530,  nommé  Profeffeur  en  Médecine,  5f*  V^c' 
dans  la  (2)  Faculté  de  Padouë,  en  1567 ,  * 

à  la  place  d'Antoine  Fracantianus,  &  en 
1569,  à  la  place  de  Vidor  TrincaveL  II 
pafla  de- là  en  1 573  à  une  Chaire  dans  1*U- 

(i)  On  le  die  atnfi  au  Frontifpice  du  Traité 
donc  on  va  parler.  Mais  je  douce  de  ce  fait , 
&  je  crois  que  ce  Traicé  n^a  paru  qu^ea 
François. 

{%)  Ca(tel)Aims ,  im  Vitis  M$dicor.  ifiufiritmh 

Qiij 
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niverfité  de  Boulogne,  &  enfuite  en  1599 
dans  celle  de  Piic  COU  mourut  en  1606, 
âgé  de  '/6  ans. 

De  morbis  muliebribus  prœleêtiones  à  Caf- 
paro  Bauhino  editœ.  Baiileae  ,  15^2, 

Ce  Traité  eft  un  des  meilleurs  que  l*on 
ait  fur  les  maladies  des  femmes  ;  aufli 
vient-il  d*un  ProfefTeur  très-fçavant,  &  qui 
fut  rornement  de  fon  fiecle. 


An.  ijSx.  Martin  Akakia  de  Paris,  fils  d'un 
de  J.  C.  autre  Martin  Akakia  de  Châlons-fur- 
Marne,  fut  Dofteur  en  Médecine  dans 
la  Faculté  de  Paris  en  1569.  Profeffeur 
au  Collège  Royal  en  1 574 ,  &  mourut  en 
1588^  âgé' environ  de  49  ans.  11  avoic 
compofé  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  ds 
Morbis  muliebribus  y  qui  ne  fut  imprimé 
qu'après  la  mort ,  en  1 597 ,  dans  la  colleC'» 
tion  dllraëi  Spachius. 

Félix  PLATERUSjdeBafle^néen 


de^J*  C  ^53^  >  ^"^  étudier  en  Médecine  k  Mont- 
pellier ,  où  il  tut  reçu  Doâeur  en  1557. 
Ete  retour  à  Baile ,  il  y  fit  la  Médecine 
avec  diftii:ftion,  &  fur  nommé  Profeffeur 
en  Médecine  dans  l'Univerfité  de  cette 
Ville  en  1 571  ,  &  il  y  remplit  cet  emploi 
pendant  4>  ans.  11  mourut  en  1614  dans 
ià  7*  année...  . 

•    (i)  MercMinus ,,  ht  Ihîdenh  r^novata^ 
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De  mulicrumpartibus  gêner  ationi  dicatis^ 
TabidcB  icombus  illujlratœ  9  flruciu' 
ram  ufumque  explicantes,  Addids  ob- 
Jervationibus  Ô*  curanonibus  aliquat 
harum  partium  affeciuum. 
Cef  deux  Diflertations  ont  été  mifes 
par  Ifraël  Spachius  à  la  tête  de  fa  coUec- 
*  tion.  La  première  eft  prife  d'un  Ouvrage 
anatomique ,  que  Platerus  avoit  fait  impri- 
mer à  Balle  en  1583  in-^'oZ.  fous  le  titre 
fuivant  : 

Z)e  partium  corporis  humani  Jlruâurâ 

&  iifu. 
Et  la  féconde  d'un  traité  d'Obfervations 
de  Platerus ,  qui  n'étoit  pas  encore  impri- 
mé en  1 597  >  lorlque  la  colle£lion  de  Spa- 
chius parut,  &  qui  ne  le  fut  qu'en  1614 
àBai]e,i/2-8-. 

Maurice  db  la  Corde  ,  en  Latin 
Mauritius  Cordceus  y  de  Rheims,  Dodeur  ^"-  î  ^^4 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa- 
ris  en  1559. 

Hippocratis  Coi  y  Medicorum  Princi- 
pis  ,  Libri  prioris ,  de  morbis  mulie- 
rum,  interpretatio  &  explicatio.  Parif. 
i585,in-/o/. 
Dans  cet  Ouvrage ,  le  Texte  d'Hippo- 
crate  eft  divilé  en  plufi'^urs  articles,  &  cha- 
cun de  ces  articles  eft  fuividu  Commen- 
taire de  Cordaeus,  travaillé  avec  foin,  mais 
où  l'ordre  manque,  parce  qu'il  eft  aifùjectii 
à  fuivrc  fon  texte  y  oti  il  n'y  en  a  point.. 

Qiv 
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Il  y  a  dans  cet  Ouvragé  (i)  une  Obfer- 
vation  cuxieufe  d'une  hydropifie  hydati- 
que,  &  c*efl  la  première  Obfervation  bien 
précife  que  l*on  ait  fur  cette  maladie.  On 
peut  voir  dans  PAuteur ,  la  furprife  où  il 
fut ,  de  même  que  le  refte  des  fpeâateurs, 
à  la  vue  d'un  fait  dont  ils  n'avoient  pas 
la  moindre  idée. 

An.  isSs,     A^BERTiN  Bot  TONUS  ,  de  Padoue, 
«le  *J.   c!  ^"f^igna  la  Médecine  dans  cette  Ville  en 
*  Ï555  j  &  mourut  fort  vieux  en  1596. 
iV  morbis  midiebribus  Liber.  Patavii  > 

1585,  zVîV. 
De  morbis  ntuliebribus  hibes  fecimdu^ 
\  Vcnetiis,  15^8,  i»-4^. 

An.  \s%6,  Gaspar  WoLPHius ,  Médecin  de  Zu- 
^de  J.  Cricli,  fut  chargé  par  Conrad  Gefner  de 
donner  une  édition  de  plufieurs  Auteurs 
fur  les  Maladies  des  Femmes  en  forme  de 
Recueil ,  &  pour  Ty  engager ,  Gefner  lui 
communiqua  le  Recueil  qu'il  avoit  com- 
mencé de  faire. 

Wolphius  fe  chargea  fans  peine  de  cette 
çommiflîon  ,  &  l'exécuta  fous  le  titre 
fuivant  : 

Gynœciorumjîve  de  Mulierum  affeâibus 
Commemarii  ,  Grcecorum  ,  Latino- 
rum  y  Barbarofum  j  tant  olim  &  nunc 
recms  editorum  ;  in  très  tomos  digejii  > 

(0  Cçmmintar.  P»  Artic.  UL 
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d»  neceffariis  paffim  imaginibus  illuf» 
trati.  Bafileae,  1586.  in-4*^. 
Le  premier  Tome  contient  : 
!•      Félix  Platerus. 

II.  Mofchion. 

III.  Cléopatre ,  Mofchion ,  PriTcianus^ 

comparés  tnfimble. 

IV.  TrotuIa,àquirEditeuraimamieux 

donner  le  nom  à*'Eros ,  Mcdecia 
*  afFranchi  de  Julie. 

V.  Nicolas  des  Roches*. 

VI.  Louis  Bonaciolus. 

VII.  Jacques  Sylvius. 

VIII.  Jean  Rueft 

On  trouve  dans  le  fécond  Tome^ 

I.  Jérôme  Wfereurial. 

II.  Jean-Bap(ifte  Montanus* 

III.  Viftor  Tràneaveî. 
IV    Albertinus  Bottonus.. 

V.  Jean  Iç  Bon. 

VI.  Ambroîfe  Paré. 
VU.  Albucafis,  jirahe. 

VIII.  François  Rouflet,  mis  en  Latin  paa- 
Galpar  Bauhin,  de  Bafle. 

IX.  Jean  Albofius ,  fur  l'enfant  de  Sent 
converti  en  pierre,  ou  Lithoga^ 
iium  Senonenji. 

Enfin ,  le  troifieme  ne  contient  que  te  Corn» 
mentaire'de  Maurice  CordiSÉus  fur  le  pre- 
mier Livre  d'Hîppoerate,  de  MutUbribus. 
Le  même  Wotphius  avoit  pubhé  vingt- 
un  an  auparavant,  &  par  coniéquent  ea-^ 
core  jeune  j^  le  Livre  fui  vaut  : 
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.  yii^uu/ti  iiQVum  de  ^omnium  feri  partU 
cularium  Morborum  curatione  ,  Liber 
yiuthoris  innominati  quidem ,  Jed  Ion-- 
gi  doâijfimi  ,  verè  éiureus  &  incom- 
parabilis  ,  nunc  primîim  in  lucem  editus 
fer  CaJparUm  ff^olphiunt ,  Medicum  > 
Fhyjicum  Tigmirmnk.  Tiguri,  1565.. 
'      inri  i. 

Wolphiqs  dit  dans  ta  Préface ,  qu^il  a 
jointe  à  ce  Livre  >  qu'en  parcourant ,  douze 
ans  auparant^  les  plus  célèbres  Acadé- 
mies de  France  &  d'Italie,  pour  appren- 
dre la  Médecine ,  il  avoic  trouvé  dans  une 
ancienne  Bibliothèque  le  Manufcrit  j  qu'il 
donnoiti.  qu'il  giyok  héfijté  quelque  tems  à 
le  publier ,  niai3  ^u'il  s'j  ^^oic  enfin  dé- 
terminé. .     '         '     . 

Cet  Ouvrage  «enferme  toutes  les  Ma- 
ladies en  68^  Chapitres,  dont  il  y  en  a  fix 
pour  fix  Maladies  des  Femmes^  L'Auteur 
fuit  par-tout  la  dodrine  des  Arabes ,  & 
fon  Livre  n'eft  qufun  Recueil  d'aflez  mau- 
>pife^. recettes.;  l^a  Mé4pcine  n'auroit  rien 
perdu ,  quand  WçJiphius  amok  pris  le  parti 
de  te  Ibppriioef.  .         - 


An.  i^%6t     JÉROSME  Capivàccius^,  de  Padoue^ 
de  J.    C.  oii.il  fut  d'ahofd  Profeffeur.de  Médecine 
pratique,  en  *  5  5  a^,,  &  eiifuite  'de  Médecine 
théorique  eu  lj.ô  i  ,  Il  inourpt  en  1 5  8p. 

-  Jkhdifina  fraâiça  ,  Jive  ^Icthodu^  ro^- 

-  .  >  nofççndorufn  &  curandorurfi  omnmmi 

humani  cçrpçii^j  ^^^uim  ^  hh^Morh: 
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manni  Beyerijîudio  Libris  VU  interf-  , 

tincla,  Francot'urti,  1594.  in-^^. 
Des  fepr  Livres  que  cet  Ouvrage  con- 
tient, le  IVç.  eft  deftiné  à  traiter  des  Ma- 
ladies des  Femmes.  Ce  Livre,  de  même 
que  le  refte  de  l'Ouvrage,  avoit  été  diâé 

Sar  Capivaccius  dans  les  Ecoles  de  Pa- 
oue,  comme  il  paroîc  par  le  titre  d'une 
autre  édition  du  même  Ouvrage,  faire  }i 
Lyon  en  1595.  ^^-^**«  La  première  donc 
on  vient  de  parler,  avoit  été  procurée  par 
J.  Hartman  Beyer ,  après  la  mort  de  l'Au- 
teur. 

Jean  Crato  à  Kraffrheim,  de  Brefla^v,. 
premier  Médecin  des  Empereurs  Ferdi- 
nand I.  Maximilien  IL  &  Rodolphe  IL 
dit,  fi) qu'en  lifant  la  Pratique  de  Capi- 
vaccius, il  avoit  reconnu  que  toute  la 
première  partie  étoit  prife  d'Argenrie/; 
ee  qui  fuppofe  qu'il  y  a  eu  une  édiripn 
de  cette  Pratique  plus  ancienne  que  celles 
que  j'ai  rapportées,  puifque  Crato ^  qui 
eft  inôrt  en  1585^  n'a  voit  pas  pu  voir: 
cellq^-là.  '  .  . , 

Au  rcfte,  ce  que  Craro  reproche  à  Ca-, 
pîvaccius,  eft  aflfez  commun  à' tous  les 
ProfeiTeurs ,  qui   ne  deftinent  pas  leurs: 
cayers  pour  l'impreflion. 

Petrus    ForestùS.   Pierre'  Fofeft  ,  T 

-  -,         '  •  .      •    .  .  Au.  1 590.. 

de  1.    G 
ç^i^.  Epiftola  .!!&/  intfiir  Epifiolç^i  4  ^f«f«^ 
rentio  Scholziô  colleras.  '      '   r 
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d*Alcmaer,  né  en  (i)  1522,  après  avoir 
pris  le  degré /le  Dodeur  à  Boulogne, 
vint  faire  la  Médecine  pendant  quelque 
tcms  en  France, à  Paris  &  fur-tout  à  Pi- 
thiviers,  dans  le  Gâtinois,  d'où  il  alla  à 
Alcmaer  &  à  Delfr.  Il  fut  nommé  jen- 
15:75  Profcfleur  en  Médecine  dans  TU- 
lîiverfité  de  Leyde ,  qu'on  venoit  d'éta- 
blir. 11  mourut  à  Alcmaer  en  1597, âgé 
de  75  ans. 

Obfervationum  &  Curationum  Medici* 
naliura  Libri  XXXII  in-foL  Lugdu- 
ni  Batav,  diverjis  annis. 

Le  XXVIII  Livre  de  cette  colleôioii 
traite  de  Mulienim  Morbis  &  affeâibus 
en  82  Chapitres  ,  où  au  milieu  d^une 
théorie  prife  des  Arabes,  on  ne  laiffepas 
de  trouver  quelques  Obfervations  utiles. 

!  Jeabï-George  Schenckius ,  de  Graf- 
•  fenberg^  Médecin  célèbre  &  laborieux  ^ 
étudia,  en  Médecine  dans  TUniverfité  de 
Tubingue ,  &  y  fut  reçu  Dodeur  en  1 554. 
11  fe  retira  dans  fa  parrie  à  Fribourg  dans 
le  Brifgaw,  &  y  mourut  en  iSS^itâgé 
de  68  ans. 

Finax  jiuâorum  in  re  medicâ  j  Gra» 
cor.um ,  LatinQrum  prifcorum  ,  Ara-- 
bithi  y  Latino-Bar barorunt  ,  Latiao^ 
mm  recentium  ^  tiim  &  penegrîhis  lin^ 

(1)  Jroào/Meutfîus:^  in  AfBenao  Ba$a'9^ 
Lib.  XI. 
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guis  cluentium  ,  extamium  ,  manu* 
Jcriptorum  promijforum  vel  defideratO'' 
rum  ,  qui  Gyruecia  ,  Jive  muliebria 
pleno  argumento  ,  Jive  ex  injlituto 
fcriptis  excoluerunt  d»  illuflraruni. 
Argent.  1606,  in-8®. 

Alexandre  Massarias  ,  né  à  Vi- 


cence  O) »  après  avoir  étudié  en  Méde-  jj  j^  q^ 
cine  à  Padoue  &  y  avoir  pris  fes  degrés, 
alla  exercer  fa  profeflion  dans  la  ville  de 
fa  naiflance,  où  il  demeura  25  ans.  Ea 
1678  il  fut  engagé  d'aller  à  Venife ,  où 
il  exerça  la  Médecine  avec  beaucoup 
plus  d'éclat  pendant  neuf  ans.  11  fut  en- 
fin choifi  C2)  en  1587  par  le  Sénat  de 
Venife ,  pour  remplir  la  première  chaire 
de  Profeneur  en  Médecine  dans  l'Uni- 
verfîté  de  Padoue,  à  la  place  de  Jérôme 
Mercurial ,  qui  avoit  obtenu  la  permit 
fion  de  pafler  dans  l'Univerfité  de  Bou- 
logne. Il  mourut  (3)  dans  cet  emploie, 
le  17  du  moisd'OÀobre  de  Tannée  1598, 
plus  que  fepruagénaire. 

11  avoit  diûé  dans  l'Univerfité  de  Pa- 
doue un  Traicé  (bus  ce  titre, 

Pr(Bleâiones  de  morbis  mulierum  ,  con*^ 

(i)  Gomnenus  Papadopoli  in  Hifiar^  Gymna* 

fiis  Patavini. 
(x)  Pecrus  CaftelUnus  »  in  Vitit  itUifirium 

Medicorum. 
(i)  Hiftor.  Gyma.  Pitavini  ,Tom,tLib.  UU 
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ceptùs  &  panas  ,  editce  in  gratlam 
Studioforunt  Medicinœ  ,  ut  quafi 
prodromum  haberent  omnium  totius 
corporis  fiumani  morborum  êipû^iiaç 
edenda. 

Ce  Trai<^é  fut  imprimé  après  fa  mort 
à Leipfic,  thez Abraham  Lamberg ,  in- 6^^ 
en  1600. 

Je  n'ai  point  eu  occafîoo  de  voir  ce 
Traité,  mais  je  crois  qu'il  fait  partie  de 
la  Pratique  de  Médecine  de  ce  Médecin ,. 
imprimée  en  1601  à  Francfort  in  ^^,apud 
Nie.  Bajfeumy  &  depuis  ce  tems-là  réim- 
primée dans  plufieurs  autres  lieux. 

Cette  Pratique  eft  divifée  en  fept  livres, 
dont  le  quatrième  qui  traite  De  morbis 
muLicrum  »  cft  partagé  en  treize  Chapi- 
tres ,  &  oii  l'on  parle  de  treize  différen- 
tes maladies  des  femmes. 

La  Médecine  qu'on  y  enfeigne,  eft  la 
pure  Médecine  Galénique  ;  maiî  elle  eft 
bien  traitée  &  bien  expliquée,  &  Mafia-' 
rias  doit  être  mis  au  n(^mbre  des  Méde- 
cins de  fon  tcms  des  mieux  inftruits. 

Je  crois  devoir  remarquer  qu'il  n*a 
parlé  dans  ce  Trai'-é  ni  de  la  Paflîonhyf- 
tériq^ue ,  ni  de  la  Fureur  utéi  me. 

Aa.  1597.      Israël  Spachius>  Médecin  &  Pro- 

deJ.C.    feflèurde  Strasbourg,  fit  imprimer  dans 

cette  Ville  un  nouveau   recueil  des    Au- 

tcijrs,  qui  prit  écrit  iiir  les  maladies  des 

femmes ,.  ou  û  l'oe  veuc,  fet^nne  wuvélle. 
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édition  du  recueil  de  Wolphius  ,  fous  le 
tîrre  fqivant, 

Gynœciorum  fjiye  ic  mulierum  tum  com^ 
munibus  y  tiint  gravidarum  y  parient 
tiunt  &  piierperarum  affeâibus  Ô>  mor^ 
bis  y  Libri  Grœcorum  ,  Arabum,  La^ 
tinorum ,  veterum  Ô*,  recmtium  quot*^ 
quoi   extant  ,  partim  nunc  primum 
editi  y  partim  denuo  recogniti  ,  emen^ 
dati.y  necejjarïis  imaginibus  exornadp. 
C^  optimorum  Scriptorum  autoritati-* 
bus  illuftratL  Argentinae  y  1597,  in^ 
fol. 
Ce  recueil  contient  les  même<;  Aufeurs^ 
•  flui  étoient  dans  le  recueil,  d^  Wolphius* 
On  y  a  feulement  ajouté   Martjo   Aka- 
kia  ,  dont  le  Traité  n^avoit  point  été  im- 
primé, &  Louis  Mercado ,  dont  on  a  parlé 
cideiTus.  " 

Guillaume  de  Baillou,  GuUelmus  ^^^  ^^^^ 
Ballonius  y  de  Paii. ,  (.)  né  en  1538.  de  J,  g. 
Après  avoir  enieigné  pendant  quelque 
ten>s-lei>  Humanités  &  la.PhiJofophie.dans 
VUiiive  (]ré.  de  Paris,  pât  le. parti  d'étu- 
dief  en  MtJeciuje ,  le  mie  (ur  les  bancs 
en  1568"  &  y  fur.reçu  D'>âtear-réginr  en 
1570.  Apiè^  avoir  rempir  fa  profeflîoa 
àvçc  honr^eur,  il  mourut*  en  1616^  âgé 
de  78  anâ.  ^  ^     "   :  .  '  .  ' 

Z)è  Virginum  &  Mulierum  morbis  Lî'        '    ■     . 
-  '      .        -—   ^ 
.  (i)  Ç|»:vit'î  jBall^pnii.  ir.Renîia  Morasoi 
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ber ,  in  quo  midta  ad  mentent  lEp^ 
pocratis  explicantur ,  quœ  &  ad  eog^ 
nojcendum  &  ad  medendum  pertim^ 
bunt.  Pariiiis^  >64-3,  i/i-^". 
Ce  Traité  ,  de  même  que  les  autres 
Ouvrages  de  Baillou  ,  a  été  imprimé, 
comme  on  voit ,  long-tems  aprè>  la  mort 
de  l'Auteur.  Il  ne  contient  que  XI  Cha- 
pitres, &  ne  parle  que  de  cinq  ou  fix 
maladies.  Mais  il  ne  laiflfè  pas  d'être  aflièz 
long,  parce  que  cet  Auteur  eft  fort  dif- 
fus dans  fes  raifonnemens ,  à  quoi  il  faut 
ajouter  qu*il  écrit  fans  ordre ,  qu'il  charge 
fon  ftyle  de  trop  de  mots  grecs  fans  né- 
cefficé,  &  qu'il  fuit  les  Arabes  dans  (a 
pratique. 

RoDERic  A  Castro  ,  Rodrigubs 
An.  Kîoj.  p£  Ca5TRe, Portugais,  après  avoir  étu- 
'  dié  en  Médecine  à  Salamanque  ,  alla  fi- 
nir fa  vie  à  Hambourg  en  Allemagne , 
ce  qui  me  perfuade  qu'il  étoit  Juif.  Il  a 
vécu  fur  la  fin  du  feizieme  (iecle. 

De  univcrft,  mutiebrium  morborum  ma- 
dicinây  novo  Ô*  antehae  à  nenûné 
tentato  ordine  Opus  abfoluvjjimunu 
Hamburgpi,  160^,  in-foL 

Hercule  Saxonia  ,  né  à  Padoue  ea 

^— —  1551  enfeigna  pendant  un  an  la  Méde* 

An.  i^j.  cine  théorique  dans  rUniverfîté  de  cette 

âei.Ci     ville,  mais  fa  chaire  ayant  été  fuppri- 

mée  par  le  Sénat ,  il  alla  à  Venife ,  oàtii 

£c  &  profefibn  avec  beaucoup  de-  dif^ 
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tînâion  &  beaucoup  de  luccès,  julqu'à 
ce  qu'il  fut  engagé  d'aller  remplir  à  Pa- 
doue  la  première  chaire  de  Médecine  , 
qui  y  vaquoit  par  la  mort  de  Jérôme 
Capivaccius ,  ce  qu'il  fit  avec  honneur 
julqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en  1607, n'é- 
tant âgé  que  de  56  ans, 

Pierre  UflFenbach  Doâeur  en  Médeci- 
ne ,  qui  avoir  été  fbn  difciple ,  fie  im- 
primer à  Francfort  en  1603  in-foL  un 
Recueil  des  ouvrages  de  Saxonia,  fous  le 
titre  de 

Fantheum  Meiicince  feUdum  ^  Jive  Me-- 
diciîUB  praclicœ  templum. 

Cet  Ouvrage  contient  onze  Livres  , 
dont  le  quatrième  eft  un  Traité  affez 
détaillé  des  maladies  des  femmes,  en 30 
Chapitres  ,  félon  la  méthode  Galénique 
reçue  de  fon  tems. 

Quelques  Bibliographes  lui  attribuent 
en  particulier  un  Traité  De  morbis  mu-- 
lieruni;  mais  ce  Traité  eft  le  quatrième 
livre  du  Pamhewn  ,  dont  on  vient  de 
parler. 

Emile  Campolongus,  né  à  Padoue 

en  1550,  enfeigna  dans  l'Académie  de  ^n.  1604! 
la  même  Ville  la  Médecine  théorique  au  de  *  J.  C 
commencement ,  &  enfuite  la  Médecine 
pratique ,  depuis  1578  jufqu'en  1604  (i) 
qu'il  mourut ,  âgé  de  54  ans. 

(1)  Commenus  Papadopoli  «  in  Bifioriâ 
Gymnafiis  Fatavini ,  Tom.  IL  fag^,  340* 
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JJe  Vermibus  :  de  uteri  affcâibus  :  iequi 
morbis  Cutancis  Traclatus  prœfiantif- 
Jimi,  Extant  cum  Hieronymi  Fabri" 
cii  ab  ^Quapendente  Hedicinà  praâi" 
câ.  Parifiis,  1634,  in  4^. 

'  ^jj.  1606.      JeanHucher,  de  Beau  vais,  Profef- 

de   L  C  feur  royal  dans  la  Faculté  de  Médecine 

de  Montpellier  en  1574,  Doyen  en  1580, 

Chancellier  en  1583  ,  mourut  en  1603. 

Deflerilitate  utriufque  Jexùs  ,  Opus  in 

quatuor  Libros  dijlinâum.  Genev3e> 

1609  ,   Z7Z-6*^. 

Cet  Ouvrage  eft  long  &  contient  plu- 
sieurs opinions  ,  dont  on  eft  depuis  long- 
tems  défabufé;  mais  le  fond  de  l'Ou- 
vrage  eft  folide,  on  ne  peut  pas  douter 
du  1  ça  voir  de  l'Auteur  ,  &  l'on  trouve 
en  lui  moins  de  prévention  pour  les  lotr 
tileges ,  qu'on  en  a  voit  de  fon  tems. 


An.   ï6o6,      Jean  Varande,  de  Nifmes,  prit  le 

de  L   C.  b;^nnet  de  Dodeur  dans   la  Faculté  de 

Médecine  de  Montpellier  en  1587,  y  fut 

nommé  Profefllur  en  1 597  ,  parvint  au 

Décanat  en  1609  &  mourut  en  1617. 

X)e  morbis  mulierum    Libri  IIl ,  in  lu^ 

cent  editi  ,    operâ    Bomani  à    CoJliU 

Monlpefluli,  1620,  i/z-»^. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant,  c'eft  que 

le  même  ouvrage   paroît  être   imprimé 

en   1619  à  Lyon  ,  oporà.  ^  dic-on,  farï 

Myld  Dozioris   Medici  j  ce  qui  prouve 
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que  ce  livre  a  été  donné  au  public  par 
des  Ecoliers  de  Varandé,  qui  s'empreP- 
foient  de  le  faire  imprimer  fur  les  cayers 
qu'il  leur  avoic  didés. 

Cet  Ouvrage  eft  clair  &  méthodique. 
La  théorie  eft  celle  de  fon  tems ,  mais 
la  pratique  fe  reflent  trop  de  la  poly- 
pharmacie  des  Arabes. 

Jean  Heurnius,  d'Utrecht ,  naquit 

en  1543.  Après  avoir  fait  (es  humanités  Aa  i6o7« 
en  Hollande ,  il  vint  étudier  à  Paris  en  de  J.  Q 
Médecine  pendant  trois  ans  fous  le  célè- 
bre Louis  Duret.  Ilpa(Tade-là  en  Italie, 
&  après  s*être  arrêté  quelque  tems  à  Pa- 
doue  ,  il  alla  prendre  le  degré  de  Doc- 
teur à  Pavie. 

De  retour  en  Hollande ,  il  s'arrêta  à 
Utrecht  pendant  quelques  années  ,  d'iài 
il  fut  appelle  pour  être  Profeffeur  à  Lcydc 
en  1581.  Il  y  mourut  en  1601. 

Ses  œuvresîont  été  imprimées  par  les 
foins  d'Ochon  Heurnius  Ion  hls,  à  Loydç 
en  1609,  i/z-4^.  &  à  Lyon  en  1^8  in^ 
fol 

On  trouve  dans  cette  colledion  un 
Traité  particulier, 

£>e  morbis  mulierum  ,  qu'Orhon  Heur- 
nius  avoir  déjà  fait  impiimer  iéparémenc 
en  160-7  à    Leyde. 

Ce  Traité  ell  court,  &  la  matière  y  eft  ■  ^ 

traitée  fuperiiciellement. 
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An.  1^09      Lazare  Pé,  Dodeur  en  Médeane, 

^  J.    C.  a  traduit  en  François  l'Ouvrage  de  Jean 

Marinello ,  à  qui  il  donne  beaucoup  de 

louarges  &  Ta  fait  imprimer  fous  ce  titre  ^ 

Les  Maladies  des  Femmes  d»  remèdes 

d*icelles  en  trois  Livres  de  M.  Jean 

Marinello  ,  doâe  Médecin  Italien  , 

traduits   en    François  par  M.  Jean 

Liebaut ,  Médecin  à  Paris  y  en  cette 

dernière  édition  ,  revus  ^  corrigés   & 

augmentés  par  Lazare  Péj  à  Paris  ^ 

1 609  ,  in- 1 2. 

A  la  fin  de  la  Préface ,  Lazare  Pé  parle 

ainfi  de  Jean  Liebaut ,  qui  avoit  donné 

à  peu-près  le  même  Ouvrage  24  ans  a\h 

parâvant.  "  M.  Jean  Liebaut  s*eft  attri- 

^,  bue   ce  Livre ,  &  néaninoins  par  lok 

„  conférence  de  Pun  à  l'autre,  faidé^ 

„  couvert  qu'il  avoit  tiré  toutes  les  ma- 

„  tieres  de  Marinello ,  changeant  en  cer- 

„  tains  endroits   Tordre,  &  y  ajoutant 

„  quelque  peu  du  fien  pour  mieux  le  dé- 

„  gui(er.Mais,  continue-^- il  i  il  faut  que  la 

,>  gloire  retourne  à  TAuteur ,  &que  néan- 

,,  moins  nous  donnions  quelque  louange 

„  à  Liebaut ,  d*avoir  poli ,  amplifié  &  ren- 

„  du  françtns  ce  Livre. ,,  Ces  derniers  mots 

me  peribadent  que  Liebaut  n'avoic  pas 

compofé  fon  Livre  en  Latin,  comme  je 

Pavois  d^'jà  foupçonné. 


Aa   1610.       Hbbman  Corbeus. 
^  J.    c  Cynieceium  p  Jiye  de  cognofcendis  y 
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prœcavendis  y  curandifque  prcecipuis 
mulierum  affeëtïbus  Libri  II,  quo- 
rum prior  affcâus  omnibus  mulie- 
ribus  commuhcs  ;  pojlerior  ,  qui 
tuiqut  forti  jiait  proprii  y  proponiu 
Francofurti,  1620,  in-8^. 

Grégoire  Horstius  (i)de  Torgau  ^^77^5. 
fur  TElbe,  né  en  1Ç78,  après  avoir  eru- de  C   J* 
dié  en  Médecine  clans  plufieurs  Acadé- 
mies d'Allemagne,  alla  prendre  fes  de- 
grés à  Bade  en  1606,  &   peu  de  tems 
après  fon  retour,  il  fut  fait  Profefleur  en 
Médecine  à  Gieffen,  dans  la  Hefle.  Il       • 
fut  en  1622,  parla  République d*Ulme , 
pour  être  Médecin  de  la  Ville  &  Préfi- 
xent du  Collège  de  Médecine.  11  mou- 
rut dans  ces  emplois  en   1636  ,  âgé  de 
58  ans. 

Entre  plufieurs  autres  Ouvrages ,  Hort . 
tius  a  publié  i/i;4**.  un  Livre  d'Obferva- 
tions  de  Médecine  ,  fous  le  titre  qui  fuit, 
Obfervationum  Mcdicinalium  Jingula'^ 
rium  Libri  IV  pofleriores,  I.  Dt  Ad  or- 
bis*  Mulierum,  11.  De  Morbis  conta» 
giojis  d»  maiignis.  III.  De  doloribus 
partium  externarum.  IV.  De  C/iirur^ 
gicis  quibufdam  Cajibus,  Ulmsf,  1628, 

Les  Obfcrvations  fur  les  Maladies  des 

(x)  In  oratione    funebri ,    quà  Jok  Datte 
Diettericus  Gregorio  HorjUo  farentaviu 
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Fenunes  font  au  nombre  de  li  ,  &  il  y 
en  a  plufieurs  qui  font  curieufes ,  &  qui 
méritent  d'être  liles  avec  foin.  L'Auteur 
nomme  quelques  Médecins  Allemands, 
qui  lui  en  avoient  communiqué  quelques- 
unes,  comme  Jean  Bilger ,  Médecin  de 
Kempten  ,  Jacques  Eckold  ,  Médecin  de 
Memmingen  &  Jean-Cbriftophe  Eifen- 
menger,  Médccm  d'Heilbrun. 

On  a  du  même  Auteur,  une  Centurie 
de  queftions  problématiques  fur  la  cura- 
tion  de  différentes  Maladies  ,  diftribuée 
en  dix  Décades ,  dont  la  neuvième  re- 
garde les  Maladies  des  Femmes  ,  &  où 
Ton  agite  des  queftions  importantes  & 
communément  affez  bien  décidées. 


An.  16x7.     Melchïor  Sebizius,  néà  Strasbourg 
dej.     C  ^j^  ^  ç^g  ^  après  avoir  parcouru  plufieurs 
Académies ,  alla   prendre   le    degré  de 
Doéleur  à  Bafle  en  1610.  Il  fut  enfuite 
nommé  Profefleur  à  Strasbourg  en  1612, 
il  y  remplit  cet  emploi  pendant  62  ans, 
&  il  mourut  en  1674,  â^é  de  95  ans. 
Hijloriii  mirabilis  de  faminâ  çiiâdam 
j^rgentoratmji  ,    quce  ventrem  fupri 
modum  tumidum  atque  difientum  ul' 
trâ  decennium  gejlavit  s  ^  tiim  hy^ 
drope  uterino  y  tiint  molis    carnojit 
feptuaginta  fex  y  tiim  eâ  hydropis/fc- 
cie  confliSata  fuit  j  quce  Afcitesi/ri- 
tur^fideliter  relata  ,rationibus  expli- 
.  cata  &  comnuntario  de  kydrope  uU" 
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rino  y  molarumque  forma  ,  materlâ  , 

efficiente  y  atque  fine  ,  auâa.  Ar'gen- 

tinae,  1627  ,  in  4^. 

Je  foupçonne  que  ces  foixante  &  feize 

inoles  charnues,  obfervées  par  Sébizius, 

iî*étoient  que  des  fléatomes  de  la  macrice. 


inoles  charnues,  oblervees  par  bebizius, 
iî*étoient  que  des  fléatomes  de  la  macrice, 

François  Ranchin,  de  Montpellier,  An.  16x7. 
Dofteur  en  Médecine  de  cette  Faculté  en  ^®  ^*   ^ 
1592,  devint  Profefleur  en  1605,  à  la  place 
de  Jean  Saporta  ,  qui  étoit  mprt ,  &  il  fut 
élu  Chancellier  en  1 61 2 ,  à  la  place  d'An- 
dré du  Laurern:.  Il  mourut  en  1642. 
Opufcula  rtieiicay  utili  jucundâque  re- 
rum  varietate ,  rejerta  y  publici  juris 
faâa  cura   &  fiuiio  Hmrici   Gras , 
Doâoris  Medici  MonJpeVuTi/is.  Lug- 
duni,  1627,  m-4^. 
U  y  a  dans  ce  Recueil  un  Traité, 
De  Morbis  t^rginum,  divifé  en  trois 
feâions,  où  Ranchin  traite  plufieurs  quet 
tions  ,  qui  iméreffent  les  Maladies  des 
Femmes  ,  mais  où  il  ne  dit  rien  qui  n*eût 
été  déjà  dit  plufieurs  fois. 

Jean  Prévost,  du  Diocèfe  de  Bafle>  "ÂûTTôî^* 
t)é  en  1585 ,  prit  le  degré  de  Dofteuren  de  J«  C. 
Médecine  àPadoue  en  1607,  y  futnom- 
iné  Profefleur  en    161 3,  &  chargé  du 
foin  du  Jardin  des  Plantes  en  1616.  U  y 
piourut  de  la  pefle,  en  163 1. 

JJe  morbojîs  uteri  paffionibus  Traâatio. 
\       Patavii ,  1 669 ,  i/2-8 **. 
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Ce  Traité  ne  fut  imprimé  que  long^ 
tems  après  la  mort  de  l'Auteur ,  de  mê- 
me que  fes  autres  Ouvrages» 

'  '  Michel  Doringius,  Médccinde 

^•j.>«^  Bredaw. 

EpUlola  de  nova ,  rarâ  &  admirandâ 

Hernia  uterinœ  y  atcjue  hancjufto  tem* 

pore  Jubfiquentis  par  tus  Cœfarei  Itf' 

toriâ. 

Ce  Médecin  communiqua  la  relation 

de  ce  fàic  à  Guillaume  Fabrice   Hilda- 

nus  qui  Ta  inférée  dans  ks  Obfervations. 

^Q   ,^,Q         CLA.UDE    DeoDATUS. 

de  *  J,  c!  ^^  admirabili  quodani  affeâu  uterino 

Oèjervatio. 

Communiquée  par  TAuteur  au  même 

Hildanus  ,  qui  Pa  mife  dans  fes  Centuries 

d'Obfervations.    Ce  cas  admirable  étèit 

un  faux  fquirrhe  ou  farcome  de  la  matrice. 

Aq  I6JO'  Guillaume  Fabrice,  de  Hilden  «n 
de  J.  C,  Suiffe ,  d*où  vient  qu'il  n*eft  prefque  connu 
que  fous  le  nom  de  Hildanus ,  cjui  défigne 
fa  Patrie ,  Chirurgien  habile,  ne  en  1560, 
s'établit  d'abord  à  Laufanne ,  d*où  il  paf- 
fa  à  Berne,  où  il  s'acquit  beaucoup  de  rc- 
pucauon,  &  où  il  mourut  en  1634,  âgé  de 
74  ans. 

Il  publia  fucceffivement  pendant  fa  vie 
jufqu'a  fix  Centuries  d'Obfer valions,  qui 
furent  recueillies  après  fa  mort,  &  impri- 
mées 
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fnées  à  Lyon  >  en  1641 ,  in-4**.  Entre  ces 
Obfervacions ,  il  y  en  a  plufieurs  fur  les 
Maladies  des  Femmes,  telles  que  les  fauf- 
fes-couches,  les  fœtus  morts,  Paccouche^ 
ment ,  &  fur  les  principales  maladies  de  la 
matrice  ,  qui  méritent  d*être  lues. 

On  trouve  parmi  ces  Obfervations , 
quelques  Obfervations  fur  le  même  fujet, 
qui  lui  étoient  communiquées  par  des  Mé- 
decins, comme  Michel  Doringius ,  Clau-- 
de  Deodatus,  &c.  dont  on  vient  de  parler 
dansle^rtides  précédens. 

Daniel  Sennert  ,  de  Breflaw  en  Si-  AnTîTju 
léfie,  né  en  1572,  étudia  eri* Médecine  à  de    J.  Q 
Vittemberg  en  Saxe ,  y  prit  fes  degrés  en 
1 601  ,  &  l'année  d'après  y  fut  nommé 
PrOTeflfeur.  U  mourut  en  1637  9  âgé  de  6$ 
ans. 

Les  Œuvres  de  ce  Profeffeur  Furent  re- 
cueillies après  fa  mort ,  *&  imprimées  à  Ve- 
nife  en  1 640.  in-foL  en  trois  Tomes.  Elles 
ont  été  depuis  réimprimées  plufieurs  fois 
avec  quelques  augnisntations.  Le  plus  im- 
porttK  de  fes  Ouvrages,  eft  un  Cours 
commet  des  maladies  locales,  fous  le  titre 
de  Praxis  Medica ,  diftribué  en  V.  Livres^ 
divifés  chacun  en  plufieurs  Sedions. 

C'eft  dans  le  1  Ve  Livre ,  qu'il  traite  am«> 
plement  de  toutes  les  Maladies  des  Fem- 
mes, avec  un  ordre,  une  méthode,  une 
folidité  admirable.  Il  fuit  en  tout  la  théorie 
Galénique ,  &  il  ne  faut  pas  y  chercher  lei 

TomlU.  R 
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liimieres  qu'on  a  acquilës  depais  ;  maïs  les. 
principes  fondamentaux  de  la  Médecine  y 
font  fondement  établis,  les  maladies  & 
leurs  différences  exadement  décrites ,  & 
lies  indications  pratiques  très-bien  déduites. 
11  en  eft  de  même  de  tous  les  Ouvrages  pra- 
tiques de  ce  Médecin ,  de  forte  qu'ils  doi- 
vent être  regardés  comme  une  Bibliothè- 
que complette,  dont  un  Médecin  ne  fçau- 
roit  fe  pafler.  Ils  contiennent  fouvent  plus 
de  vraie  Médecine ,  que  beaucoup  de  Li- 
_         vres  modernes  fort  vantés. 

An.  1640.  Zacutiîs,  de  Lisbonne  en  P^jgal, 
qe  j.  c  çQnnu  par  cette  raifon  fous  le  nom  de  Lu- 
Jitanus  y  naquit  en  1 575  ,  étudia  en  Philo- 
fophie  &  en  Médecine,  dans  les  Académies 
de  Salamanque  &  de  Conimbre ,  &  priien 
1594 ,  le  degré  de  Dofteur  à  Slguenca  dans 
la  Caftille  nouvelle. 

Il  exerça  enfuite  la  M^édocine  à  Lisbon- 
ne pendant  30  années ,  jqfqu'en  1624 ,  que 
les  Juifs  ayant  été  bannis, dA  Portugal ,  Za- 
cutus  qui  étoir  Juif,  fe  retira  en  Hollande,, 
où  il  fit  la  M/édecine  à  la^Haye  &  à  Ac  '^ 
dam.  11  mourut  en  1642  ,  âgé  de  67! 
a  compofç  trois  Ouvrages  coniidéra 
imprimés  à  Lyon ,  en  1 649,  en  11^  Tomes 
in-fol. 

L*un  de  ces  Ouvrages  eft  intitulé , 
De  M^dicorum  Principum  hijloriâ* 
Oeft  un  Recueil  de  plufieursOblervations 
£ar  les  Maladies ,  priies  de  la  plupart  des. 
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Médecin  i^  nciens  &  modernes ,  diftribuées 
en  VI.  Livres  avec  des  Explications  ou 
Commentaires.  ! 

Le  fécond ,  intitulé  ,  1 

Praxis  Hiftoriarum  f  eft  un  abrégé  des 
curations  qui  conviennent  à  chacune  des 
Maladies,  dontZacutus  avoit  parlé  dans 
l'Ouvrage  précédent  >  &  il  eâ  diflribué 
en  cinq  Livres. 

Le  dernier  porte  le  titre  de. 

Praxis  Medica  admiranda ,  &  con-^ 
tient  un  grand  nombre  d'Obfervations  fin- 
culieres,  tant  fur  les^  Maladies,  que  fur 
leurs  Remèdes,  divifées  en  trois  Livres. 

Zacu tus  parle  des  Maladies  des  Fem- 
mes dans  chacun  de  ces  trois  Ouvrages^ 
Dansle premitr ,  il  en  parle  au  Ille  Livre  , 
dans  les  17  premières  Obfervations,  Dans 
le  fécond ,  il  traite  des  mêmes  Maladies 
dans  tout  le  Livre  III,  qui  comprend  2j 
Chapitres.  Enfin,  dans  le  troijîeme^  ilyst 
a 5  Obfervations  du  IL  Livre,  qui  regar* 
dent  le  même  fujet. 

Entre  ce»  différentes  Obfervations  rap- 
portées par  Zacutus,  il  y  en  a  beaucoup 
de  curieufes.  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  fça- 
voir  &  d'érudition  dans  les  Commentaires 
ou  Differtations  qui  les  accompagnent, 
&  je  confeille  de  les  lire.  Mais  je  ne  crois 
pas  tout  ce  que  cet  Auteur  rapporte ,  &  je 
ne  voudrois  pasm*en  rendre  le  garant. 

NlCOLAUS  FoNTANVS,  NicoloS  FoTltài^  An.  1640. 

w^d'Amfterdam,  B^ij         de  J»  C, 
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Syntagma  Medicum  de  Morbis  AAdie^ 
rum ,  in  11^.  Tomos  diftincluni,  Am- 
ftelodami ,  1 645,  m- 1  a. 

An.  i4S(5.  Lazare  Rivierb  ,  de  Montpellier  , 
de  J.  C  prit  fes  degrés  en  16  II,  dans  la  Faculté  de 
cette  Ville ,  y  fut  nommé  Profefleur  en 
1 62  2  y  à  la  place  de  Laurent  Coudin  ,  mort 
en  1620,  remplit  cet  emploi  avec  hon- 
neur, jufqu*en  1655-,  qu'il  mourut  âgé  de 
56  ans. 

Ce  Profefleur  a  compofé  desinftitutioris 
de  Médecine ,  qui  étoient  un  fort  bon  Trai- 
té dans  fon  tems ,  mais  fon  principal  Ou- 
vrage eft  un  Cours  de  Maladies ,  intitulé, 
praxis  Mtdica.  Ce  n'étoit  d*abord  qu*une 
f  O  fimple  pratique,  dénuée  de  toute  théo- 
rie ,  qu*il  avoit  didée  dans  les  Ecoles ,  & 
dont  on  fit  plufieurs  éditions  en  France  & 
en  Hollande.  Voyant  le  fuccès  de  cet  Ou* 
vrage,  il  y  joignit  une  théorie  fuivant  les 
principes  de  fon  tems ,  &le  Traité  fut  im- 
primé dans  cet  état  à  Paris ,  in-S  ^.  en  1 640, 
&  depuis  réimprimé  plufieurs  fois. 

On  traite  dans  cet  Ouvrage  de  toutes  les 
Maladies  du  corps  en  XVii.  Livres,  Le 
XVe.en  entier^eft  dcftioé  aux  Maladies  des 
fenunes,  qui  y  font  expliquées  avec  netteté, 
jjc  pour  lefquelles  on  propofe  une  curation 
très-feufée,  de  forte  qu*un  Médecin  judi- 

_  (0  &  frafat.  Editioni^  anni  16 ii  frê^ 
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tîeuxpeut  avec  ce  feullecours  taire  la  Mé- 
decine avec  fuccès. 

Il  ne  faut  pas  diffimuler  que  Rivière  fuit 
ordinairement  Sennert  pas  à  pas,  &  que 
fouvent  il  en  tranfcrit  des  pages  entières 
fans  le  citer. 

Au  refte ,  un  certain  Bernardin  Chriftin, 
de  rifle  de  Corfe ,  qui  avoit  étudié  en  Mé- 
decine à  Montpellier  fous  Rivière,  quis'é- 
toit  fait  enfuite  Cordelier,  &  qui  nelaiflbit 
pas  de  pratiquer  la  Médecine ,  après  avoir 
compilé  quelques  iëcrets  de  Chimie,  eut 
la  hardieffe ,  pour  les  autorifer ,  de  les  faire 
imprimer  à  Venife  in-4^  en  1676 ,  fous  le 
nom  de  Rivière ,  &  depuis  ils  ont  toujours 
été  imprimés  à  la  fuite  des  œuvres  de  ce 
Profefleur.  Mais  M.  Jean  Châtelain ,  qui 
eft  mort  depuis  long-tems  Doyen  de  la  ra- 
culté  de  Montpellier,  &  qui  avoit  étudié 
fous  Rivière,  m'aaffuré  que  ce  Chriflin 
avoit  fauflèmenc  attribué  ces  fecrecs  à  ce 
Profefleur. 


Riij 
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QUATRIEME   ÉPOQUE. 

L  A  circulation  du  fang,  dont  il  femble 
qu'on  auroit  dû  s'appercevoir  plutôt,  fiic 
annoncée  en  Europe  en  1 6a8  par  un  Trai- 
té de  Guillaume  Harvée,  Médecin  Anglois, 
imprimé  à  Francfort  in-4*^ ,  fous  le  titre  de 
Exercitatio  anatvmica  de  motu  cordis  d* 
fangidnisin  animalibuSy  &  c*eft  fur  ce  fon- 
dement qu'on  fait  Thonneur  à  ce  Médecin 
d'être  TAuteur  de  cette  importante  décou- 
verte. Mais  quand  on  examine  cette  quef- 
tion  avec  attention ,  il  eft  difficile  de  croire 
que  cet  honneur  lui  foit  véritablement  dû. 
Dès  Tannée  1553,  Michel  Server ,  natif 
de  Fîllu'Nueva  en  Arragon  ^  Doâeur  eft 
Médecine ,  célèbre  par  fes  erreurs  dans  la 
Religion  &  plus  célèbre  encore  par  le  fup- 
plice ,  où  il  fut  condamné  à  Genève  y  âvoic 
enfeigné  dans  un  livre,  (^i  )  imprimé  cette 
année  à  Vienne  en  Dauphiné,  que  le  fang 

(i)  Intitulé  ,  Chrlfitanifini  refiitutto  donc 
les  exemplaires  forent  brûlés  avec  lui  ,  de 
forte  qu'il  ji^eh  refte  qu'un    ou  deux. 

Le  paflage  o4  Servet  enïeigne  la  Circula- 
tion, a  fié  rapporé  en  encier  par  Michel  de 
la  Roche  ,  Bibliq$heque  Angloifi  ,  Tom.  l  par 

• -Worcon  ^  Réflexions  on  anîient  and 

modem  learning ,  &  par  J.  Douglas  ,  itk 
Sibliographia  anatomica  ffecimine  >  in  verbo^ 
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étoit  porte  par  la  veine  artérieufe^^/Wr^re 
poulmonaire  )  du  ventricule  droit  du  cœur 
dans  les  poumons  ;  que  les  rameaux  de  cet- 
te veine  le  verfoient  dans  ceux  de  Tartère- 
veineufe  C/^  veine  poulmonaire  )  avec  lef- 
qucls  ils  communiquoient;  &  que  le  fang 
étoit  attiré  de  cette  artère  Mans  le  ventri- 
cule gauche  du  cœur  dans  le  tems  de  la 
diaftole,  &  de-là  diilribué  dans  toutes  les 
artères  du  corps. 

Peu  d*années  après,  Realdus  Columbus^ 
de  Crémone,  fucceflfeur  d'André  Vefale 
datis  la  plice  de  Proïelïèur  d'Anaromie  à 
Padouô,  Profefleur  d*Anatotnie  à  Pile ,  & 
enfin  ProfefiTeurde  Médecine  à  Rome ,  pu- 
blia à  Vefnife  en  1559  ,  un  tTraité  d^Ana- 
tomie  C  i  )  in-ïbl,  où  il  enfeigna  [z)  la  même 
'doftrine  que  Servet  fur  la  circulation  du 
fang  ,  &  Tenfeigna  prefque  dans  les  mê- 
Ynes  termes ,  ce  qui  a  fait  juger  à  Jacques 
Douglas,  Médecin  de  Londres,  quec'é" 
toit  de  Servet  qu*il  avoir  pris  ce  qu'il  en  di- 
foit;  mais  il  en  dit  plus  que  Servet,  en  ce 
qu'il  décrit  exadement  les  valvules  figmoï* 
des  des  artères  &  les  valvules  tricufpides 
des  veines,  &  qu'il  en  marque  le  véritable 
ufage. 

Cette  découverte  fit  bien-tôt  du  bruir., 
Pierre  M  )fïavius  de  Breflaw ,  qui  fut  dans 
ia  fuite  Médecin  de  l'Empereur  Rodolphe 

(i)  Ibtttuîé  t  'De  re  anatomicâ    yhri  Xf^ 
(x)  Libro   VIL  JDa  Qorde  eSr   aneriis^ 

Riv 
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II.  écrivôît  Ci)en  1576  à  Jean  Craton  , 
alors  Médecin  de  TEmpereur  Maximilien 
II ,  qu'étant  à  Heidelberg  en  1 574  un  Ita- 
lien ,  nommé  Pigafetta,  difciple  de  Fallop- 
pe ,  avoir  dit  publiquement ,  en  y  démon-^^ 
trant  TAnatomie^  qu'un  Efgagnol  (  ce  qui 
ne  pouvoir  regarder  que  Server  )  avoir 
trouvé  que  le  fang  qui  forroît  du  ventricule 
droit  du  cœur ,  étoir  porté  dans  les  pou- 
mons par  ta  veine  artérîeufe,  &  qu'il  reve- 
noit  au  ventricule  gauche  par  Tanère  vei- 
Tieufe. 

Ce  ne  fut  qu*en  1574,  que  Jérôme  Fa- 
brice d'Aquapendente,  fucceffeur  de  Fal- 
îoppe  dans  la  chaire  de'Profefleur  de  Clii- 
rurgie  en  l'Univerfité  de  Padoue ,  &  en  fuite 
Profe fleur  d'Anatoinie  dans  la  mêmeUni- 
verfité,  découvrit  les  valvules  des  veines , 
comme  il  le  dit  dans  le  Traité  qu*il  publia 
là-deflus  à  Padoue  en  1 603.  in-fol.  intitulé, 
J}e  Venarum  OJliolis.  11  femble  qu'après 
une  pareille  découverte ,  il  n'y  avoit  qu'un 
pas  à  faire  pour  connoître  la  circulation  du 
fang  ,  car  la  pofition  &  la  conformation 
de  ces  valvules  l'annoncent  &  la  démon- 
trent ,  mais  ce  pas  Aquapendente  ne  le  fît 
point.  -    • 

Ilétoic^réfervé'à  Ardre  Céfalpin,  d'A-^ 
rezzo ,  qui ,  après  avoir  été  long-tems  Pro- 

(1)  Cette  Lettre  fe  trouve  inter  ConJili$ 
iy  Efiftolas  Pétri  Monavii  ,  dans  la  Col- 
ledlion    de    Laurent    Scholziu$„   imprimée  à 
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fcfleur  de  Médecine  à  Pife ,  devint  premier 
Médecin  du  Pape  Qémenc  VllI.  de  don- 
ner la  dernière  perfedion  à  la  découverte 
de  la  circulation  du  fang ,  &  c'eft  ce  qu*il 
a  fait  dans  un  Ouvrage (i)  imprimé  à  Ve- 
nife  en  1 593.  Il  y  dit  (2)  que  le  fang  efV 
porté  du  ventricule  droit  du  cœur  au  pou- 
mon par  Tartère  veineufe ,  &  qu'il  revient 
de-lkau  ventricule  gauche  par  la  veine  ar- 
térieufe  ;  que  le  fang  poufle  du  ventricule 
gauche  dans  l'artère  aorte,  après  avoir 
parcouru  toutes  les  parties  du  corps,  eft 
rapporté  dans  le  ventricule  droit  par  la  vei- 
ne-cave  ;  qu'ainfi  il  y  a  dans  chaque  ventri- 
cule une  veine ,  qui  y  apporte  le  fang ,  & 
une  artère  qui  le  reçoit  pour  le  porter  ail- 
leurs; &  qu'il  faut  par  conféquentappeller 
dans  le  ventricule  droit  y^rtere,  ce  que  les 
Anciens  appelloient  t^einc  artérieuje,  & 
yeine  dans  le  ventricule  gauche,  ce  qu'ils 
nommaient  artère  veineu/i.  11  ajoute,  une 
defcription  exaûe  des  valvules  des  artère* 
&  des  veines  dans  le  cœur ,  &  il  en  déter- 
mine les  ufages.  En  un  mot  ^  il  explique  bu 

(i)  Sous  le  titre  de  Quaftionum  feripautU 
tarùm  Lihri  IV.  §l^<eftionum  Msdicarurm 
Libri  JV.  /iî-4^. 

(i)  Huajtionum  Pertpateticarum  IIL  W,  K^ 
Ù  VI.  El  Medicarum  Libr,  IL  Quceftione  17, 
On  trouve  tout  au  long  dans.  Douglas ,  auxr 
pages  16$  ,i6Z  de  l'Ouvrage  qu'on  a.  cicé, 
Ifts  paflages  de  Céialpin^  qui  regardent  1» 
(irculation  du  fab& 
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circulation  du  fang,  comme  on  l'explique 
aujourd'hui ,  en  fe  fervanc  même  du  mot 
deciraxlation,  qui  efl  àpréfent  d'un  ufage 
commun,  &  ce  qui  eft  encore  plus  fort ,  il 
obferve  que  les  veines  s*enflent  toujours 
au-deflbus  delaliga  ure,  &  fefert  de  cette 
Ohrervation ,  pour  prouver  le  mouvement 
de  circulation,  qu'il  attribue  au  (ang. 

Sur  cet  cxpolé,  je  ne  crois  pas  qu'on? 
puiflfe  douter  que  Servct.&  Columbus 
n'aient  connu  la  circulation  du  fang.  Mais, 
du  moins  ne  peut-on  pas  difcon venir  que 
Céfalpin  ne  l'ait  exaâementdécrixe,  &  dé- 
crite, à  ce  qu'il  dit,,  fur  des  Obfervations 
faites  en  diflequant  des  cadavres  ou  des 
animaux  vivans,  Quœ y  dit- il,  ex  diffe-- 
done  apparens.  C*eft  donc  à  Céfalpin  ,qu'il; 
feiut  faire  honneur  de  cette  découvette^ 
d'autant  plus  qu'il  eft  vîaifemWable  que 
Harvée  ,  qui  étoit  à  Padoue  ail  commence- 
ment du  XVlIfiécle,  qui  y  demeura  cinq 
années ,  &  qui  y  prie  le  degré  de  Do£teur^ 
y  avoit  entendu  parler  de  cette  découverte^ 
itaprimée  depuis  plufijurs  années,  &  qui. 
De  pou  voit  pas  y  être  tout-à  fait  ignorée. 

Auffi  M.  Douglas ,.  quoique  Anglois,  &: 
compatriote  d*Harvée,  convient  lui --mê- 
me rO  que  c'eft  Céfalpin,  qui  a  trouvé  la 
circula:iondufang,  &  qu'Harvée  n'a  d'au-- 
tre  avantage  que  de  l'avoir  publié  le  prc-r 

(t)    Specimiois   BiUiograghix.  AnatomicaB: 
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telîer  ;  ce  qui  s'accorde  mal  avec  les  datas 
des  Livres  de  Cclàlpin  &  d'Harvée,  ou  a. 
ce  qu'il  prétend,  de  Y  avoir  perfeâionnée  ^ 
ce  qui  s'accorde  mal  de  même  avec  la  def- 
criprion  exaâe  que  Céfalpin  en  avoit  faite.. 
En  conféquence,  tout  ce  qu'il  demande 
pour  Harvée ,  ç*efl  qu'on  veuille  bien  par- 
tager entre  lui  &  Céfalpin  l'honneur  de 
cette  découverte.  Par  decus  manet ,  dit-il, 
Ô"  illum  y  qui  primum  invcnit ,  ô*  qui  pqf- 
trémutn  perfecit.  Ncfclo  enim  ,  ajoute-t-il ,. 
anprœjiat  inyenijfe  y  an  ditajfe.  - 

Quelque  évidente  que  foit  la  circulation 
dii  larig,  quoiqu'elle  fqit  fondée  liir  des: 
preuves  inconteflables  >  il  ne  faut  pas  croi- 
re qu'elle  fut  d'abord  admife.  On  Tavoit 
méconnue,  quand  Server,  Columbus  ^ 
Céfalpin  l'avoient  enfeignée.  On  s'élevai 
contre  Harvée,  àk%  qu'il  eut  entrepris  de; 
la  Ibutenir.  11  eut  à  efluyei  des  contradic-- 
rions  fans  nombre,  mais  la  vérité  s'établit: 
malgré  ces  concradiélions,  &  elle  eft  par- 
venue enfin  à,  fe  faire  reconnoitre  partout.. 
Je  doute  pourtant  que  la  circulation  ait: 
été  admife  dans  aucune  Faculté  avant  l'an-- 
née  1650 ,  &  j'enconnois  beaucoup  oiv el- 
le ne  l'a  été  que  long-tems  après.. 

C'eû  à  ce  tems4à,  cyie  je  fixe  le  com- 
mencement de  la  quatrième  Epoque ,  par- 
ce que  ce  n'cfi  que  vers  ce  tcms  &  même 
plus  tard  i  qu'on  a  commencé  de  tirer  de: 
h.  connoiffance  de  la  circulation  les  avan- 
lages  qu'ort  avoit raifon d'attendie d'une: 

Elvi 
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pareille  découverte  pour  Péclairciflemçnlt 
de  la  Médecine. 

A  peu-près  vers  le  même  tems  René  Def- 
cartes  propola  un  nouveau  Syftême  de 
phiiofophîe  ,  qui  détruifoit  de  fond  en  com- 
ble la  philolophie  d'Ariftote ,  fur  laquelle 
le  fyftême  Galénique  de  la  Médecine  étoic 
fondé.  Il  eue  le  même  fort  qu'Harvée.. 
On  s*é!eva  d^bord  contre  lui  &  contre  fon 
lyftême  ayec  la  même  vivacité ,  mais  avec 
auffi  peu  de  fuccès,  &  fa  phitofopïiie  par- 
vint bientôt  à  fe  faire  recevoir ,  &  à  chaflfer 
des  Ecoles  de  Médecine  celle  d*Ariftote 

Il  feUoit  que  le  joug  des  Anciens  eût  été 
bien  pefant,  à  en  juger  par  l'ardeur  avec 
laquelle  on  s'emprena  de  le  fecouer.  jfa- 
mais  révolte  ne  fut  ni  fi  prompte ,  ni  fi  com-- 
plette.  On  méprifa  les  Auteurs  qu'on  avoit 
admirés ,  les  opinions  qu*on  avoit  foute- 
rtues,  les  Livres  qu*on  avoit  étudiés.  On. 
eût  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  vrai,  rien  de 
folide  dans  la  Médecine  qu*bn  avoit  enfci- 
gnée  àc  pratiquée  jufqu'àlôrs  ;  comme  fi; 
quelques  découvertes  en  Anatomie,  & 
quelques  raifonnemens  de  phyfique  pou- 
voient  renverfer  les  fondemens  de  la  Mé- 
decine; 

A  cette  révolte  fuccéderent  le  défordre: 
&  la  licence ,.  qui  en  font  les  fuites  ordinai- 
res. Comme  on  ne  reconnoiflToit  plus  au- 
cun guide, .chacun  fe-  livra  à  Jbn  imagina- 
tion ,  &  il  y  eut  tout  d'Un  coup  prefque  au*- 
tant  de  iyftêmes  de  Médecine,  que  de  Mé* 
d^cinsi. 
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Les  uns  zélés  pour  les  opinions  de  Def- 
cartes ,  attribuoient  à  la  matière  fubtile  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  le  corps.  Ils  la  fai- 
Ibient  agir  comme  il  leur  plaifoit ,  aller ,. 
avancer,  reculer,  tourbillonner  à  leur  gré,, 
&  par  ce  mo)ren  ils  s'imaginoient  rendre 
raifon  dfe  tout,  fans  comprendre  que  de 
pareilles  explications  n'étoient  ni  plus  rai- 
ïbnnablesnîplus  vraies  ,  que  celles  qu'on 
établiflbit  auparavant  fur  les  qualités  oc- 
cultes, dont  Ûsfe  mocquoient  eux-mêmes^ 

Les  autres  entêtés  de  la  Chimie  ne  voy- 
oient  dans  le  corps  que  des  foufres  &  des 
fels,  des  acides  &  des  alS^âlis,  des  fermens 
de  toutes  les  efpeces ,  des  fermentations  ^ 
des  effervefcences,.des  explpfions.  On  eue 
dit  qu'ils  vouloient  tranfporter  dans  le 
corps  humain  toutes  les  opérations  de  la 
Chunic. 

Il  y  en  eut  quelques-uns,  qui,  prévenus 
pour  la  philofophie  corpuiculaire  de  Gaf- 
fe^idi,  qui  avoit  delà  vogue  dans  le  même 
tems ,  imaginoient  dans  le  fang  ^  dans  les 
humeurs  des  atomes  ou  corpufcules  ronds 
ou  crochus,  durs  ou  flexibles  /gros  oupe* 
tits ,  f  qui  ils  donnoient  le  mouvemenc 
qu'ils  vouloient^  fans  fonger  à  donner  a 
»  leurs  fuppofition?  arbitraires  ,  la  moindre 
apparence  de  vraifemblance- 

J'ai  vu  une  partie  de  ces  opinioijs  ré- 
gner dans  les  Ecolçs^  &  j*aî  été  éleyé^au; 
inilieu  de:  ce  dél'ôr4re  qui  duroit  encpre^ 
ileureuièment  on  çneilxevenu.&laMé^, 
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decinc  fuit  aujourd'hui  des  routes  plus  rar^ 
fonnables&  plus  fûtes.  On  n'admet  pluîr 
ue  ce  qui  fe  déduit  comme  de  foi-même^ 
e  la  ftrudure  connue  des  fjarties ,  dont 
on  veut  expliquer  les  fondions,  que  ce 
qui  réfulte  des  règles  certaines  de;  la  circu- 
lation du  fang&de  la  lymphe;  &  que  cô 
qui  eft  juftifié  par  Pouverture  des  cadavres. 
On  s'eft  appliqué  dans  cette  Epoque  à 
TAnatomie  avec  un  grand  fuccès ,  &  ad 
lieu  que  dans  PEpoque  précédente,  leé 
Anatomiftes  femblent  n'avoir  eu  d'autre 
objet,  que  d'érudierle  nombre,  la  figure 
&  les  articulations  des  os  ;  la  fituation ,  les 
attaches  &  les.ufages  desmufcles;  lesdiC- 
tribtitions'  des  gros  troncs  d'artères  &  de- 
veines,  ce  qui  eftrrè>-néce(raire  pour  la 
Chirurgie ,  mais  moins  utile  pour  la  Méde-' 
cine  ;  les  Stenon ,  les  Pecquet ,  les  Malpic-' 
ghi ,  les  Rnyfch ,  les  Morgagni  j  les  du  Ver- 
Hey,  les  Winflow ,  le  font  attachés  dani 
cette  Epoque  à  étudier  la  ftruàuredes  vif- 
eères,  la  hature  dés  glandes*,  des  Corps! 
glanduleux,  &les  canaux  excrétoires  qui 
leur  font  propres  ;  à  faire  voir  à  l'œil  par 
Icfecours  des  inje<^ions,  les  diftributions 
des  ramifications  capillaires  des  artères  & 
des  veines ,  &  les  anallomofes  qui  les  uriif-" 
lent  &  qui  en  fonr.desvaifleaux  continus;/ 
à  démontrer  l'exiftencd  de  la  lymphe ,  dont 
onn'âvoit'encore  aucune  notion;  à  prô^u- 
rex  ^u'tlle  circule  "dans  toutes  les  parties^ 
En  Corps,'  à  découvrir  les  rauc^s  particu*' 
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Itères  qu'elle-  iuir  dans  la  circulation  &c. 
Ce  qui  a  donné  de  nouvelles  lumières  pour 
expliquer  les  fonctions  naturelles,  &  les 
dérangcmens  de  ces  fondions ,  quiiont  lei 
maladies. 

Il  eft  à  défirer  qu'on  parvienne  enfin  k 
connoîrre  la  ftrufture  du  cerveau ,  &  Tu- 
fage  des  différences  parties  qui  le  compo- 
fenc  ;  Tordre  de  la  circulation  du  fang ,  & 
fur-tout  de  celle  de  la  lymphe  dans  cette 
partie  ;  la  première  origine,,  la  ftruâureSc 
lesufages  des  nerfs,  qui  en  naiflent  &  qui 
fe  diflribuent  dans  les  parties.  On  a  déjà 
travaillé  fur  cela  avec  zèle,  malgré  les  dif- 
ficultés qui  viennent  de  lapofirion  du  cer- 
veau dans  la  boëte  ofleulé  du  crâne ,  & 
Ton  a  fait  de^  découvertes  utiles  ;  mais  il  en 
refte  encore  de  plus  importantes  à  faire  >. 
pour  éclaircir  une  grande  partie  dePûeco- 
nomie  animale  ,  fur  laquelle  nous  n'avons 
guère  que  des  conjeftures. 

Dans  cette  Epoque,,  les  ouvertures  des 
cadavres  ont  écé  plus  fréquentes,  parce- 
qu'on  a  été  plus  accoutume  à  l'Anatomie  , 
le  plus  inftruftives ,  parce  qu'on  a  mieux: 
fçudiftinguer  les  vices  qui  fe  trouvent  dans 
les  différens  viicères,  où  réfiJe  ordinaire- 
ment la  véritable cauié des  MriUdies.  Ce*' 
pendant ,  il  eft  arrivé  qu'on  a  pris  fouvenr 
Teffet  du  mal ,  pour  la  cauie  du  mil ,  c'eft- 
à-dire,  le  dérangement  que  la  maladie  a~ 
produit,  pour  le  dérangement  qui  a  pro- 
duit lainaladie^  On  n'a  pour  s'en  convaiûi^ 
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cre,  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  plupart  JeJ 
Obfervations  rapportées  dans  leSepulchre-' 
mm  de  Bonnets  11  eft  certain  qu'on  ne 
fçaurok  être  trop  éclairé  pour  faire  de  bon^ 
lies  Otnervations  fur  les  cadavres,  &mal- 
heureufement  ceux  qui  les  font ,  ne  le  font 
pas  toujours  aflèz. 

On  a  cultivé  la  Botanique  avec  le  roême 
fuccès  que  PAnatoniie.  MM.  Tourneforr, 
Kaïus,  Rivinus,  Linnaeus  ont  fixé  des  gen- 
res &  des  efpeces,  (ous  lefquelles  les 
plantes  fe  rangent  comme  d'elles- mêmes  ^ 
&  par  ce  moyen ,  ils  ont  donné  à  la  Botani- 
que un  ordre  &  un  arrangement  dont  on 
doutoit  qu'elle  fut  fufceptible.  Heureux  , 
fi  Ton  ne  s'en  étoit  pas  tenu  à  la  fimple  no^ 
menclazure  des  plantes,  &  qu'on  eût  tra- 
vaillé à  en  découvrir  &  à  en  déterminei? 
par  des  expériences^  les  vertus  &  les  pro^ 
priétés. 

La  Chimie  a  été  réduite  à  fes  jufles  bor- 
nes. A  Texemple  de  Stahi,  deBoerhaave, 
de  Frcind ,  de  Homberg,  &  de  plufieuri 
autres,  qui  s'y  fontdiftingués,  on  ne  s'ea 
fèrt  plus  qu'à  décompofer  les  mixtes,  pour 
en  reconnoître  les  principes  »  &  à  en  faire 
avec  art  de  nouvelles  combinaifons  qui: 
donnent  de  nouveaux  remèdes.  Il  fauc 
convenir  qu'on  leur  en  doit  plufieurs,  qui 
font  la  reflburce  la  plus  fûre  de  la  Médeci- 
ne; mais  plus  ces  remèdes  font  efficaces ,g 
plus  doit-on  ne  les  adminiilrer  qu'avec 
ibeaucoup  de  prudence,  c^  avçcde  £*^ 
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relis  remèdes  les  fautes,  fî  l'on  en  fait,  ne 
font  jamais  légères. 

La  Pharmacie  n'ell  plus  chargée  d'un  fî 
grand  nombre  de  compofitions  officinales  , 
mais  celles  que  l'on  a  retenues  y  font  les 
meilleures  >  les  plus  utiles  &  les  feules  qui 
fôient  néceflaires  dans  l'exercice  de  la  Mé- 
decine. On  les  prépare  avec  plus  decon- 
noiflance,  parce  qu'on  eft  mieux  inftruic  de 
la  nature  des  drogues ,  &  «vec  plus  de  foin 
&  d'exadicude ,  parce  qu'on  n'eft  plus  ac- 
cablé par  le  nombre.  U  cft  important  que 
les  Médecins  continuent  à  concourir  au 
même  but ,  en  rendant  leurs  Ordonnan- 
ces plus  fimples ,  afin  de  mieux  diftinguer 
l'effet  de  chaque  remède. 

On  eft  entièrement  revenu  de  la  foiblef- 
fe,  que  nos  pères  avoient  eue  pour  l'^ftro- 
ïogie ,  &  pour  les  Talifmans ,  &  s'il  refte 
encore  dans  le  public  quelques  veftiges 
d'une  pareille  fuperftition,  cène  font  pas 
les  Médecins  qui  l'entretiennent. 
'  On  a  déjà  acquis  dans  cette  Epoque 
trois  nouveaux  remèdes,  que  l'Amérique 
a  fournis ,  le  Quinquina^  VIpecacuanha.  j. 
&  le  Simarouba* 

Le  premier ,  eft  l'écorce  d'un  arbre  ap- 
pelle Gannaperis  ,  qui  croît  au  Pérou  dans 
.les  montagnes  qui  font  auprès  de  Loxa,  à 
60  lieues  de  Quito.  Ce  remède  fut  appor- 
té à  Rome  en  1649  par  des  Jéfuitcs  Efpa- 
gnols,  qui  revenoient  du  Pérou,  où  Ton 
avoic  depuis  peu  recoîinu  fa  vertu  fur  la 
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femme  du  Comte  del  Cinchon ,  Vîce-roî 
du  Pérou.  Comme  les  Jcluires  le  diftri- 
buerent  par-touc,  &  que  le  Cardinal  de 
Lugo  ,  de  leur  Compagnie ,  en  fit  donner 
beaucoup  aux  malades  de  Rome,  le  Quin- 
quina ïwx.  ai  dhovàz^ptWè  la  poudre  des  Je- 
juites  jOnla  poudre  du  Cardinal  de  LugOf 
&  il  porte  encore  ce  nom  en  certains  pays. 
Mais  chez  nous  il  n*eft  connu  depuis  long- 
tems  que  fous  îe  nom  de  Quinquina  ^  dont 
on  ignore  CO  l*origine.  Je  conjefture  qu*3 
vient  de  ce  qu'on  le  nomma  d'abord  Pw/- 
vis  Chinœ  ou  China ,  dans  l'habitude  on  Ton 
étoitd'appcllerla  Chine,  tous  les  pays  in- 
connus. Mais  comme  il  fallut  le  diftinguec 
de  la  racine  de  Chine  ,  radix  Chinœ  ou  Chi-^ 
na  ,  appellée  vulgairement  Squine ,  on  prft 
le  parti  de  fepétcr  le  mot  &  de  dire  Chitia- 
Chinœ.  C'eft  fous  ce  nom,  qu'on  l'a  long- 
tems  connu ,  &  c'tH  de  ce  nom,  que  nous 
avons  fait  celui  de  (^w/n^z^m^. 

Quoi  qu'il  en  foK  do  cette  étymologie, 
le  quinquina  eft  un  remède  excellent  , 
quand  il  eft  employé  à  propos  par  un  Mé- 
decin prudent  &  aprèj'les  remèdes  géné- 
raux convenables.  Nous  n'avions  point  de 

(i)  Oa  a  cru  que  le  nom  de  Quinquina 
veooic  du  nom  de  la  Com.cffll-  del  Cinchon^. 
qui  a  voit  fait  ulage  de  ce  remède  la  première. 
Voyez  Pduli  Hermanni  Cynofura  materis 
medicts ,  édic.  de  itl6.  pag.  204.  Et  Mich.. 
Bernardus  Valeniini ,  Dijcurf.  de  China  Chinée 
Cap,  X.  §,  i. 
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fébrifuge  aulfi  lui'  &  aufli  efficace,  &  l'on 
doit  regarder  ce  remède  comme  une  acqui- 
lîtion  très-avantageufe  pour  la  Médecine, 
&  pour  les  malades. 

Quant  à  PIpecacuanha ,  c'eft  une  racine 
qui  vient  dufiréfil,  comme  le  marque  le 
nom  de  radix  Brajîliana ,  qu'elle  porte 
dans  les  Livres  de  Médecine,  quoiqu'on 
s'accoutume  à  l'appeller  Ibuvent  du  nom 
à^Ipecacuanha  ^  qu'elle  a  daps  le  pays  où 
elle  croît. 

Guillaume  Pifon  en  a  voit  parlé  dès  l'an 
1 65  8  ,  i/2  C  i )  Hijlor.  natur,  &  medicâ  Bra^ 
Jiliœ  yôc  en  avoit  marqué  la  vertu ,  mais  le 
iremede  n'en  étoit  pas  plus  connu.  Un  Mé- 
decin François  j  appelle  le  Gras  {2),  qui 
avoit  fait  trois  voyages  en  Amérique,  en 
avoit  apporté  u^e  aflez  grande  quantité 
de  cette  racine  en  1672.  Mais  comme  il 
mourut  peu  de  tems  après,  &  qu'il  ne  s*é- 
toit  pas  trop  expliqué  fur  l'effet  de  ce  re- 
mède, on  n'en  fit, aucun  ufage.  On  pré- 
tend qu'un  Marchand,  nommé  Garnier  ^ 
en  apporta  de  nouveau  à  Paris  en  1 680.  On 
n'eil  pasd*accord  (j)  iur  la  manière  donc 

(ij  Lihr.  W.  Cap.    55. 

(x)  Lémery  ,  Traité  univerfel  des  Drogues* 

in  verbo  Ipecacuanha . 
(5)  Geoffroy  ,   Materna   Medica  Tom.  IL 

Se5i.  I   Cap,    i.    Arttc.  xi. 
Guill  Gothofr.  Leibnitz  ,  De  novo  attdyfen* 

terico  ,  Ephem.  Germ,Decur*  UL  Ann.  IW, 

in  apfendice^ 
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Plpecacuanha  de  Garnier  pafla  dans  le^ 
mains  d'Adrien  Helvecius,  Médecin  Hol- 
landois.  Mais  il  eft  certain  que  ce  Médecin 
mit  bientôt  ce  remède  à  la  mode  ^  &que  le 
remède  y  mit  à  fon  tour  le  Médecin. 

L'Ipecacuanha  eft  un  remède  excellent, 
&  un  véritable  fpécifique  dans  la  dyflen- 
terie ,  quand  on  a  eu  l'attention  de  préve- 
nir Tinnammation  par  quelques  faignées, 
&  de  modérer  par  des  numeâans  la  cha- 
leur des  entrailles.  Il  paroît  que  fa  verra 
vient  principalement  de  la  propriété  qu'il 
a,  de  fondre  les  glaires  &  de  les  réfoudre 
en  eau ,  ce  qu'il  eft  aifé  de  reconnoître  par 
le  changement,  qui  arrive  aux  déjeâions 
des  malades ,  dès  qu'ils  ufent  de  ce  remède. 

Le  troilîemedes  nouveaux  remèdes  que 
nous  avons  reçus  de  l'Amérique,  eft  lei/- 
marouba:  c*eft  Pécorce  d*un  arbre  de  ce 
nom  ,  commun  dans  la  Guiane.  On  en  en- 
voya à  M.  de  Pontchartrain  ,  Secrétaire 
d'Etat  de  la  Marine ,  en  171 3 ,  mais  on  n'en 
fie  point  d'ufage  alors.  Ce  ne  fut  qu*en 
1718  ,  que  M.  Antoine  de  Juffieu ,  Doc- 
teur- égent  de  la  Faculté  de  Paris ,  &  Pro» 
feffeurde  Botanique,  l'employa  aveefuc- 
ch  dalis  des  dévoiemens  dyflenrériques , 
qui  furent  cette  année  très-communs  à  Pa- 
ris, &  dont  la  plupart  réfiftoient  àPIpeca- 
cuanha.  Après  s'être  afluré  de  fes  effets  par 
pluûeurs  expériences,  il  compiuniqua  ce 
remçde  en  1729  à  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  dont  il  étoit  Membre* 
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"On  regarde  le  Simarouba  comme  un 
remède  Ipécifique,  fur-tout  dans  les  dé- 
voiemens  léreux.  Il  y  a  apparence  que  cet- 
te propriété  vient  en  partie  de  fa  vertu  diu- 
rétique j  qui  le  rend  propre  à  détourner 
vers  les  reins  la  férofité  qui  inonde  les  en- 
trailles. Mais  il  faut  remarquer  que  ce  re- 
mède, quoique  efficace  dans  certains  cas» 
ne  l*eft  pas  toujours  également,  &  qu'on 
a  quelquefois  fu  jet  de  fe  plaindre  du  peu 
de  fuccès. 

La  petite  Vérole ,  le  mal  Vénérien  &  le 
'  Scorbut  des  Epoques  précédentes  conti- 
nuent encore.  Mais  l'Europe  n'a  point 
éprouvé  dans  cette  époque  des  maladies 
nouvelles,  car  je  ne  penfe  pas  qu'il  faille 
donner  ce  nom  à  une  efpece  de  fièvre ,  qui 
parut  à  Leipfic  dans  la  Mifnie  en  1652^ 
qui  n'attaquoit  d'abord  que  les  femmes  en 
couche,  &  qui  y  étoit  connue  fous  le  nom 
de  FrieJeL  Dans  la  fuite,  cette  maladie  fe 
répandit  en  Allemagne  dans  les  provinces 
voifines  ^  elle  fe  manifefta  même  en  Angle- 
terre ,  comme  il  paroîtpar  le  Traité  de  Sy- 
denham,  intitulé  Schedula  monitoria  deno^ 
V^efebris  ingrejfuj  &  par  le  Traité  Ci) /?« 
Febre  miliari  d'Hamilton.  Elle  a  régné  de-, 
puis  à  Turin  dans  le  Piémont ,  &  dans  une 
partie  de  la  Lombardie ,  &  elle  a  même 
paru  en  France  dans  quelques  endroits. 

Cette  fièvre  commence  ordinairement 

{0  Iii^pnmé  à  Londres  en  1710.  in'%% 
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par  un  léger  triflon  qui  ell  luivi  cl*une  ïïé- 
vre  proportionnée,  laquelle  augmente  lé 
iecond  &  le  croifieme  jour,  &  cil  accom*- 
pagnée  d'accidens  aflcz  fâcheux.  Il  fe  fait 
alors  une  éruption  par  tout  le  corps  d'un 
nombre  infini  de  petits  boutons  comme  de 
grains  de  millet,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Fièvre  Miliairey  Ces  boutons  font 
élevés  fur  la  peau  comme  dans  les  échau- 
bouillures ,  Sudamina  >  ordinairement  rou- 
ges ,  mais  quelquefois  blancs ,  ce  qui  fait 
qu'on  dillingue  deux  fortes  de  fièvre  mi-, 
Éaire  ou  de  Fritfel ,  l'un  rouge ^  &  l'autre 
blanc  y.  qu'on  regarde  conune  le  plus  dan- 
gereux. 

Cette  maladie  n'attaquoit  d'abord  que 
les  femmes  en  couche,  &  encore  même 
elles  y  lont  les  plus  expofées ,  mais  elle  s'efl 
communiquée  aux  honunes,  qui  ne  font 
plus  exceptés.  Dans  le  commencement ,  le 
mal  étoit  plus  dangereux  &  plus  épidémi- 
que  dans  le  pays  où  il  regnoit,  mais  il  pa- 
rtit s'être  adouci ,  il  eft  devenu  moins  épi* 
démique. 

Ces  fortes  d'éruptions  miliaires ,  en  grec 
E'xÇf^ris,  ont  toujours  été  communes  dans 
plufieursefpeCes  de  fièvres,  &ont  parcon- 
iféquentparu  plufieurs  fois  en  différens  en- 
droits, comme  il  paroît  par  les  Oblerva- 
tions  des  Médecins.  C'efl  pourquoi  je  croil 
qu'on  doit  dire  de  cette  maladie ,  ce  qu'on 
a  dit  ci-deflus  de  la  fièvre  pourprée  ou  îi- 
UchiàU  j  qu'on  ne  doit  pas^  la  regardée 
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CQtPQie  un  mal  nouveau ,  &  c'eft  auffi  l'i- 
dée qu'en  ont  eu  les  Médecins  qui  en  onc 
écrit. 

Je  ne  dois  pas  omettre  deux  pratiques, 
qu'on  a  propofées  dans  cette  époque ,  ou 
qu'on  propofe  encore ,  comme  très-utiles 
ep  Médecine. 

La  première  eft  la  Transfujion  dufang. 
En  travaillant  en  Anatomie ,  on  s'étoit  avi- 
iç  de  faire  des  injeftions  dans  les  vaifleaux, 
pour  en  mieux  diilinguer  les  ramifications* 
Sur  cet  exemple,  on  imagina  d'injefter 
dans  les  veines  des  malades  des  remèdes  li- 
quides ,  fur  tout  des  purgatifs ,  des  fudori- 
fiques  &  des  fondans ,  dans  Pefpérance 
qu'en  agifïànt  immédiatement  fur  le  fang , 
ÎÎ3  agiroient  avec  plus  d'efficacité.  On  pré- 
fuma affcz  de  cette  pratique  pour  lui  don- 
ner le  nom  de  Chirurgie  infu foire.  On  a  fur 
ce  fu  jet  deux  Traités  CiJ  l'un  de  Jean  Da- 
niel Major  ou  peut-être  Meyer ,  &  l'autre 
(2)  de  Jean  Sigifmond  Elsholtîius,mais 
les  mauvais  luccès  ne  tardèrent  pas  à  les 
détromper. 

C'eft-là  pourtant  ce  qui  fit  penfer  à  la 
tran^fufion  du  fang.  Dès  que  cette  prati- 
que eut  été  annoncée ,  elle  fut  reçue  &  ap- 
plaudie ,  avec  l'empreffement  qu'on  a  pour 
IdS  nouveautés.  On  en  conçut  les  efpéran- 

^i^Chirufgiamfuforia.  Kilonii  Jn-d^K  16,67. 
(x)  Çlyfmatica  nova  Coloaix  Sraodebux* 
gic»,  i»-S?.    16^7» 
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ces  les  plus  flatteufes  &  on  la  regarda  com* 
me  une  fontaine  de  Jouvence ,  propre  non- 
feulement  à  guérir ,  mais  même  à  rajeunir. 
On  ne  manqua  pas  en  contéquence  Cï)de 
s'en  difputer  Phonneur.  Richard  Lower, 
connu  par  le  Traité  du  Cœur,  prétendit 
C^)  Pavoir  exécutée  le  premier  à  Oxford 
en  1 665 ,  &  l'avoir  annoncée  dans  les  Tran- 
fa<£tions  Philofophiques  en  1666,  ce  qui 
étoit  vrai ,  mais  il  ne  Pavoit  pratiquée  que 
fur  des  animaux.  Jean  Denys,  quifaifoit 
alors  à  Paris  des  expériences  de  Phyfique  , 
revendiqua  cet  honneur  en  1667,  dans  le 
Journal  de  Sçavans  ,  &  prétendit  avoir 
pratiqué  le  premier  la  transfufion  d*un  ani- 
mal dans  un  homme.  Claude  Tardy  Doc- 
teur Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  fe  glorifia  CÙ  d'avoir  été  le  premier 
à  la  faire ,  d'un  homme  dans  un  autre  hom- 
me. Il  alloit  s'élever  d'autres  conçu  rrens 
encore,  &  Irenée  Vehr ,  dans  une  Thèfe 
qu'il  foutf nt  à  Francfort  fur  l'Oder  en  î  66^ 
fous  le  titre  de  Dijputatio  de  Metœmachy^ 

(i)  n  eft  certain  que  Jean  Colle ,  Profef- 
feur  de  Padoue  •  avoit  décrit  cette  opération 
dans  un  Traité  de  Médecine ,  imprimé  a  Venife 
en  itfiS.  fous  le  titre  de  MethodtU  facile 
farandi  fucunda ,  tut  a  éT  novA  MedicumeMtéh 
Cap.  7. 

(»)  Traûat.  De  Corde. 

(0  Traité  ^e  Fécoulement  du  fang  d'um 
homme  dans  un  autrf  $  &  d$  fis  fuites* 
taris  ^  i€6']^ 
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ma  j  Tavoit  déjà  attribuée  à  Maurice  Hoff* 
man  ,  Profeffeur  à  Altdorff,  lorfque  le 
mauvais  lUccès  de  cette  opération  les  mie 
tous  d^accord. 

La  féconde  pratique  eft  V Inoculation  cfe 
la  petite  ^'ro/e  >qu*on  prétend  tranimettr^ 
ou  pour  employer  le  terme  propre,  qui 
répond  au  mot  à* Inoculation,  qu^on  pré- 
tend enter  ou  greffer  d'un  fujet  fur  l'autre* 

On  peut  faire  cette  opération  de  plu- 
fieurs  manières,  mais  il  n'eft  pas  queftion 
d'entrer  ici  dans  ce  détail.  11  fuffit  d'obfer- 
ver  que  la  plus  accréditée  &  la  plus  lûre^ 
eft  de  faire  à  la  partie  charnue  de  l'un  des 
bras,  ou  de  Pune  des  jambes ,  une  incifion^ 
qui  entame  légèrement  la  peau  de  la  lon- 
gueur d'un  demi  pouce  ou  d'un  pouce  au 
plus ,  &  de  mettre  dans  la  plaie  un  petit 
plumeau  chargé  d'un  pus  pris  récemment 
de  quelques  pullules  variolcufes  d'une  ma- 
lade ,  dont  la  petite  vérole  foit  bénigne.  Au 
défaut  du  pus  récent,  on  faupoudre  la 
plaie  de  poudre  de  pullules  varioleufei 
defféchécs ,  qu'on  confcirve  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée,  pour  l'empêcher  de 
s'éventer.  On  couvre  cet  appareil  d'un  em- 
plâtre^ &  vers  le  7  ou  8e  jour  ^  l'éruption 
commence  de  fe  faire  avec  plus  ou  moins 
d  accidens ,  &  en  même  tems  la  plaie  fup* 
pure  ou  flue  abondamment. 

On  aflure  que  cette  pratique  étoit  an- 
cienne en  Circalfie  &  en  Mingrelie  ,  d'où 
«lie  étoit  paffée  à  Conflantinople.  Nous  en 

Tome  IIL  S 
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devons  la  comioiiTance  à  deux  Médecifll^ 
qui  exerçoient  leur  profeffion  dans  cette 
ville.  Le  premier  eft  le  Doâeur  Enunanuel 
Timone  de  Conflantinople ,  qui  adrefla 
un  Mémoire  fur  ce  fujet  à  la  Société  Roya- 
le de  Londres  CO  lequel  fut  inléré  dans 
les  Tranfadions  Philolbphiques  de  Pannée 
1714 .  n^.  3  }p  ,  &  qu'on  trouve  auffi  dans 
les  Ephémérides  des  Curieux  d'Allemagne, 
Centur,  V*  &  VL  Objervaz.  2.  L'autre  eft  le 
Dofteur  Jacques  Pylarini  de  Céphalonie, 
qui  fit  imprimer  fur  le  même  fujet  une  Dif- 
lertation  à  Venife  en  171 5 ,  dont  l'Extrait 
Te  trouve  dans  les  Tranfadions  de  Tannée 
1716,  n^.  }47. 

Les  témoignages  de  ces  deux  Méde- 
cins, foutenus  de  l'exemple  de  Miledy 
Worthley  Montaigu ,  AmbaflTadrice  d'An- 
gleterre à  la  Porte ,  qui  avoit  fait  inocu- 
1er  fon  fils  unique  à  Conflantinople  en 
i7i8,&  qui  à  fon  retour  fit  inoculer  fa 
fille  à  Londres  en  1 720  ,  enhardirent  des 
Médecins,  des  Chirurgiens,  des  Apothi- 
caires, à  entreprendre  la  même  opération 
en  Angleterre ,  malgré  Toppofition  cont- 
rante des  D.  D.  (i)  Wagftafië  ,  (2)  Black- 

^  On  dit  dans  les  ABa  Eruditorum  LipfieU" 
'fia  Ann.   nt^.pag,  581.  que  ce  Traité  avoic 
été   imprimé  à  Condanùnople  eai7i3.«  mais 
.cela  n'eft  guerre  apparenc. 

(t)  Lettre  de  Guill.  Wagftaffe au  Dodleur 
Fieind  ,  imprimée  à    Londres  en   i7«,i. 
(^)  Recueil  des  Pièces  concernant  l'inocula- 
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more,  CO  G.  Douglas  &  Freind  CO  » 
habiles  Médecins  qui  la  condamnoient. 
Il  eft  certain  qu'elle  y  devint  affez  cona- 
mune  jufqu'en  1728,  mais  on  convient, 
fans  en  dire  la  caufe ,  qu'elle  y  (y)  fut 
•Jujpendue  Ô*  c&mmc  oubliée  depuis  cette 
année  jufqiC^n  1743.  U  eft  vrai  qu'on 
ajoute  qu^elle  s  y  eft  relevée  depuis  ^  pour 
n'y  plus  effuyer  aucun  revers  femblable. 

On  a  tâché  d'étendre  cette  pratique 
dans  tous  les  Etats  de  l'Europe,  &  Ton 
a  eu  foin  d'informer  des  épreuves  que 
l'on  en  a  faites  dans  quelques-uns.  En 
particulier  on  n'a   rien  négligé  pour  la 

•  faire  adopter  en  France.  Mais ,  malgré 
tout  le  zèle  qu'on  y  a  mis  &  toute  l'at- 

.  tention  qu'on  a  eue  d'en  prôner  les  heu- 
reux fuccès ,  elle  n'y  a  pas  fait  jufqu'ici 
de  grands  progrès. 

Après  avoir  ainfî  expofé  les  faits ,  il 

(i)  Ibii  pag.  x8$. 

(x^  Freind,  Hifioire  de  la  Médecine, 
Part.  IIL  pag.  ii^,  de  la  TraduBion  d'Etienne 
Coulet ,  imprejpon  de  Leyde  en  17x7.  Après 
avoir  dépeint  Jean  de  Gaddefden ,  ancien 
Médecin  Ânglois  ,  comme  un  Charlacan  ;  il 
ajoute  que  s'il  avoit  vécu  de  nos  jours ,  il 
.  pe  doute  pas  qu'il  n'élit  été  à  la  tête  des' 
,,  Jnoculateurs ,  ce  qui  fait  connoître  l'idée 
qu^il  avoit  des   Inoculateurs  Anglois  de  fon 

•  tems. 

(j)  Recueil  de  pièces  concernant  Tinocula- 
cion  de  la  petite  Vérole  imprimé  à  Paris, 
J7  5<ç.  iVix  pag.   135, 

Sij 
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$*agiroit  d'en  iuger,  mais  la  queftion  n'eft 
|>as  encore  affcz  éclairdc>  &  je  crois  de- 
voir me  contenter  de  rapporter  fuccino- 
tement  les  railom  des  deux  parties. 

Les  Inoculateurs  difenc  que  des  mai* 
lades  attaqués  de  la  petite^  vérole  ordi- 
naire, il  en  meurt  i  fur,  14  ,  ou  7  fur 
100,  &  que  ceux  qui  en  réchappent, en 
'font  ordinairement  défigurés,  d'où  ils  con- 
cluent qu*on  ne  doit  point  héfiter  à  fe 
faire  inoculer  >  puifqu*on  eft  sûr  d'éviter 
par  ce  moyen  la  mort  &  la  difformité. 
C'eft  là  Tunique  argument  des  Inocula^ 
teurs ,  &  il  faut  convenir  qu'on  n'en  fçau- 
roit  guère  propofer  ni  de  plus  fort,  ni 
de  plus  perfuafif ,  car  qu'y  a-t-il  de  plus 
cher  que  la  vie  &  la  beauté  p 

Mais  les  Anti- Inoculateurs  répondent  ; 
i^.  Qu'on  exagère  d'w»  côté  le  nombre 
de  ceux  qui  meurent  de  la  petite  vérole 
,ordiaaire,  du  moins  à  l'égard  des  pays 
plus  tempérés  que  l'Angleterre,  ou,  an- 
née commune,  il  n'en  meurt  pas  un  fur 
trente,  8c  quelqurfois  encore  moins.  Ils 
ajoutent  que  la  comparaifon  qu'on  fait 
ne  fçauroit  d'ailleurs  être  jufte  ,  parce 
qu'on  çhoifit  poiu:  l'inoculation  des  fujets 
CO  Clins,  jeunes  &  bien  préparés ,  pour 
lefquels  la  maladie  a  peu  de  danger  ;  au 

(i)  Voyez  ce  que  M.  Jurin  recommande, 
Jiecueil  Pag.  91  &  fuivantes  ,  comme  «uffi 
ce  que  M.  Ramby  Chirurgien  propofe  >  ikid^ 
^^^,  x»4  &  faiv. 
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lieu  qu'à  regard  de  la  petite  vérole  or- 
dinaire^ il  faut  traiter  ceux  qui  en  font 
attaqués,  quelque  âge  qu*ils aient,  quel- 
que mauvais  fujets  qu'ils  foient,  &  quel- 
que mal  préparés  qu'ils  puiffent  être,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu'il  en  meure  davantage. 

3**.  Que  de  Vautre^  on  diflîmule  le 
danger  de  l'Irioculâtion ,  dont  il  eft  cer* 
tain  qu'on  meurt  quelquefois,  ^  malgré  le 
foin  qu'on  a  de  ne  la  pratiquer  que  fur 
des  fujets  jeijnes  >  bien  conftitués  &  pré- 
parés à  loifir.  M.  Jurin ,  zélé  partifan  de 
rinocuUtion ,  convenoit  (1)  lui-même  que 
cela  allbit  de  deux  à  trois  fur  cent,  êç 
on  Paccufe  d*en  avoir  exténué  le  nombre, 

3^.  Us  croient  ,  que  la  crainte  de  ce 
danger  doit  fuffire,  pour  difluader  des 
parens  fag^s  d'expofer  leurs  enfans  à  Ti- 
noculation ,  c*eft-a-dire ,  à  une  opération, 
dont  il  en  meurt  au  moins  deux  fur  cent, 
pour  éviter  une  maladie  éloignée,  incer- 
taine ,  qu'ils  n'auront  peut-être  jamais  -, 
dont  la  moitié  des  hommes  fçavent  s*i 
xemptçr  ave;c  quel^ue5  précautions. 

4  .  Mais  faydroH-il  du  moins,  dîjint-^ 
ils  j  îivant  que  de  s'aflujettir  à  l'Inocu-. 

<(i)  Relation  du  liiccès  àe  Tînoculation  eo 
Angleterre  dan$  le  recueil  déjà  ciçé  ,  pag.  9%^ 

Bidem  ,  pagg.  15  a.  ijj, 

Ibid.  Lettre  de  M.  Jurin  à  VL  Cotefwortb  ^ 
t^g*  5<^.  du  Recueil. 

S  ii> 
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latipn,  être  bien  sûr  qu*elle  préferve  du 
danger  d'avoir  la  petite  vérole  ordinaire. 
Les  Inoculateurs  l'affirment;  mais  les  au- 
tres loutiennenc  hautement  (i)  le  contraire, 
&  ils  articulent  un  grand  nombre  de  faits 
précis  ,  quM  eft  difficile  de  nier.  Aulfi 
les  Inoculateurs  commencenr-ils  à  mollir^ 
depuis  qu'on  leur  a  offert  d'inoculer  de 
nouveau  en  leur  préfence  la  petite  vé- 
role, à  ceux  qu'ils  auroient  déjà  inocu- 
lés eux-mêmes.  Et  en  effet ,  dès  qu'il  eft 
certain  C^)  qu'on  a  quelquefois  la  petite 
vérole  ordinaire  plus  d'une  fois,  par  quel 

{Privilège  ne  Tàuroit-on  qu*une   fois  par 
Inoculation  p 

5**,  Les  Ami- Inoculateurs  ajoutent 
qu*cn  inoculant  la  petite  vérole ,  on  rif- 
que  d'inoculer,  les  Ecrouelles,  les  Dar- 
tres, le  Scorbut ,  la  Vérole  ,  fi  l'on  a  pris 
par  malheur  le  pus  ou  les  puftules ,  d'un 
îujet  infedé  de  quelqu'un  de  ces  maux. 
Si  le  levain  varioleux  mis  dans  la  plaie 
produit  la  petite  vérole,les  levains  Ecrouel- 

(i)  M.  Kirkpatrick ,  The  anaîyfif  of  inocù^ 
lation  t  imprimé  à  Londres  en  1754.  convient 
qu^on  citoit  fix  exemples  d*inocuIés  qui  avoient 
eu  la  petite  vérole.  Il  en  contefte  crois  ,  8c 
/paflè  condamnation  fur  les  croi»  autres.  Voyez 
./#  Recueil  déjà  cité,  fag.  3.55. 

(i)  M.  Jurin  convient  que  M.  Ifa^c  Mafley, 
Apothicaire  .Ta  afTuré  en  avoir  vu  un  exemple , 
fag.  84.  du  Recueil»  6c  on  eft  eu  état  d'ca 
citer  plufifurs. 
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leuX;^  Dartreux  ;  Scorbutique  ou  Véroli-' 

3ue  ,  qui  s*y  trouveront  mêlés ,  ne  pro- 
uiront-ils  pas  de  même  les  Ecrouelles  > 
les  Dartres,  le  Scorbut,  ou  la  Vérole? 
Ils  ne  s*en  tiennent  pas  à  de  fimples  pré- 
Ibmptions ,  ils  allèguent  des  cas  bien  cir- 
conilanciés ,  où  il  eft  arrivé  qu*en  croyant 
n'inoculer  que  la  petite  vérole ,  on  a  ino- 
culé quelqu'un  de  ces  autres  mau3f. 

6^.  Enfin ,  ils  foutiennent  que  cette 
petite  vérole  inoculée ,  n'eft  point  de  la 
vraie  petite  vérole,  ("i)  qu'elle  reflemble 
plus  à  la  gale  qu*à  la  petite  vérole,  qu'il 
n'y  a  prelque  point  de  puftules  qui  Ibp- 
purent,  &  que  le  pus  de  celles  qui  fup- 
purent  ne  peut  pas  fervir  à  une  nouvelle 
inoculation  ,  ce  qui  prouve  que  ce  n'eft 
pas  une  matière  varioleufe,  &  qu'elle  ne 
provient  pas  d'une  véritable  petite  véro-. 
le,  d'où  ils  croient  être  en  droit  de  con- 
clure qu*une  pareille  maladie  ne  fçauroic 
garaijtir  du  danger  de  la  vraie  petite 
vérole. 

Je  ne  fçais  fi  l'on  avoit  bien  fait  à  Paris 
toutes  CCS  réflexions,  mais  j'ai  vu  une 
conjonôure  très- favorable  pour  l'Inocu- 
lation ,  &  où  il  avoit  à  parier  qu'elle 
alloit  prendre  hautement  le  deffus.  Ses 
Partifans  fentirent  les  avantages  de  ce 

(i)  On  n*a  qu*à  confulter  la  defcription  que 
les  Inoculateurs  font  eux  mêmes  de  la  petite 
Vérole  inoculée* 

Siv 
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moment ,  &  ik  ne  négligèrent  rien  ponr 
aider  aux  circonftances ,  mais  leûrs^efpé- 
rances  s'évanouirent  bientôt^  &  ce  mau-^ 
vais  fuccès  pourroit  bien  être  foneffe  pour 
PInoculaiion ,  car  dès  que  la  nouveauté 
n*a  pas  entraînée  les  fimrages ,  dès  qu'oa 
donne  à  la  raifon  le  tems  d^examiner^ 
de  pefer  &  de  juger ,  rétabliffement  de 
celte  pratique  me  paroîtcn  grand  danger^ 

jAGQtJES  FRiMERcrsB^Ecoffois  d*ori- 

Ao.  i6$o,  git^ ,  né  à  Bourdeaux, 

de  i  C  £)ff  Morbis  Mulierum  &  Jymgtomatîs: 
lÀbriV,  in  quitus  pturimi  tiim  Vête-- 
rum  ,  tiirti  Kecentiorutn  errores  ircvi-- 
ter  ihiicantur  d*  expHcamur.  Rote-^ 
îodami,  1655,»  i/1-4®. 

i^**^*"^  Pierre  Michbl  de  Heredia,  Pro* 
Ji^-j^^^^feATcur  de  Médeciîie  dans  WniverM 
d*Alcala  de  Henarez  pendant  25  ans ,  fut 
appelle  par  Philippe  IV.  Roi  d^Efpagne, 
pour  être  fon  premier  Médecin.  Il  mou^ 
fut  en  1663.  Pierre  Barca  de  Aftorga, 
Profcflèur  de  Médecine  à  Alcala  ,  qrà 
avoit  été  fon  diitiple ,  recueillit  fes  Ou- 
vrages &  les  fit  imprimer  à  Lyon  en  1 665 , 
.çn  un  volume  in-foL  partagé  en  quatre 
"Tomes. 

Il  y  a  dans  le  quatrième  Tome,  un 
Traité  affez  long,  dç Mulitinbus Morbis^ 
Sûiais  Je  n*y  ai  rien  trouvé  qui  doive  en- 
gager à  Iç  lire.  Cet  Auteur  iuivoit  encore 
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h,  méthode  d^s  Arabes,  &  ne  paroît  pas 
ay^ir  profité  des  progrès  que  la  Méde-* 
cine  avoit  fai^  depuis  que  les  Ouvrages 
des  Médecins  Grecs  étoient  devenus  corn- 
mups.  Ceft  une  preuve  que  dès  ce  tenis* 
là,  les  nouvelles  .décoU¥ertes  pénéiroient 
tard  en  £ipagne. 

Antqinb  Mrnjot^  dje  Paris,  étudia  An.  i66t\. 
en  Médecine  dans  la  Faculté, de  Mont-   deiC,. 
pclUer^où  il  prit  fes  degrés  en  1 6j6.  Il 
vint  enfuite  eKeroer  la  Médecine  à  raris> 
^veç  une  ChaTge.de  Médecin  du  Roi ,  &  il 
y mourutavant,i(J97,âgédeplus  de 8oans^ 

lia compqfé  piufieurs  piiftrtatipns Pa- 
thologiques^ diftnbuées  ep  quatre  parties^ 
imprimées  ^  Paris  iji-^^^  en  différentes, 
années*  «665,  1674  &  1677. 

Entr«  ces  Diflertiations ,  on  en  trouve 
quelques-uBes  fur  les  Maladies  des  Fem<*^ 
mes,  cctfnçne  de  Furore  l/terino  dans  la 
premi^ïe  partie  :  de  picâ  >  dans  la  fécon- 
de :  3c  de  Surilitate  ^  ilans  la  troifie- 
me.  Mais  ces  DifTertations  ne  contien- 
ftent  que  des  raifonnemens  pathologiques^ 
fàxi%  diagnoflic ,  prognoftic  ^  ni  cura^ion. 

François.qe  laE^ÇoE  ,  $ylyiui$  j  na-  — — ^ 
quit  à  Hanovre  en   1614,  alla   prendre  ^ÂpujJôTt 
fes  degrés  à/Bafle  en  ,1^37  ,  fit  à  fon  re-  de  J.  C,. 
tourna  Médecine  pendai^  quelque-tems 
à  I;laoavre  &.à  Amfterdaip,  d'où  il  fat 
«fiÊfiUé  CA  i^5a  ^Lcy^,  pour  remglk* 

Sv 
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la  place  que  la  mort  d'Albert  Kypert  laîC- 
foit  vacante  dans  l*Uriiverfîté.  Il  mourutf 
dans  cet  ennploien  1671. 
;  Ce  Médecin  eut  J^eaucoup  de  réputa- 

tion pendant  fa  vie ,  mais  fes  Ouvrages 
ne  Pont  pas  maintenue. 

On  imprima  après  fa  mort  quatre  vo- 
lunies  in- Il  fur  les  Maladies  ,  dont  le 
troifiemc  volume  parut  fous  ce  titre, 
Praxeos  Medicœ  Liber  tcrdus.  De  af^ 
feâionibus  gêner ationihominis  dicataJ 
\   '  fuhciionés  lofas  vel  confiituentibus  ^ 

\  vel  producentibus  y  vd  eonfequentibus. 

Amftelodami,  in- 12  ,  1674. 
Dans  ce  Traité,  il  n*y  a  que  dix  Cha- 
pitres fur  les  Maladies  des  Femmes ,  Se 
principalement  fur  les  Maladies  qui  re- 
gardent la  conception,  la  groffèfle ,  l'ac- 
couchement &  le  lait.  La  théorie  y  eft 
aflTez  mal  développée ,  &  n*eft  pas  affez 
exaâe.  Pour  la  pratique,  elle  eft  trop 
incendiaire,  &  on  y  ordonne  trop  d'aro- 
mates ,  mais  elle  peut  convenir  au  pays 
cil  Sylvius  pratiquoit  la  Médecine. 

On  juge  bien  que  ces  quatre  Livres 
de  pratique  ont  été  inférés  dans  la  ctJ- 
ledion  de  fes  Œuvres ,  in-foL  &  qu*ill 
^  en  font  la  principale  partie. 

Ali  'i6d7.     Thomas  Willts  ,  Médecia  Angtois  ^ 

de  J.  ci  ne  en  1620,  prit  le  grade  de  Doâèur  en 

Médecine  dans  TUniverfité  d'Oxford,  A 

y  remplit  quelque  tems  après  k  place.d4 
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Profefleur  de  Philofophie  naturelle.  Ayant 
été  appelle  à  Londres  en  1667,  il  s'y 
établit,  &  y  acquit  bientôt  une  grande 
réputation.  Il  mourut  en  i  S'/j. 

Willis  avoit  fait  imprimer  à  Oxford /n- 
4^.  en  1667,  un  Traité  intitulé ,  Patho^ 
logice  celebri  &  rurvoji  gêner is  Spécimen  3 
in  quo  agitur  de  Morbis  Convuljivis  ^  d* 
de  Scorbuto^  oîi  il  établiflbit  que  les  ma- 
ladies convulfîves  venoient  des  parties 
hétérogènes  &  explofives,  mêlées  avec 
les  eiprits  animaux  y  lefquelles  caufoienc 
des  explofions  irrégulieres  dans  les  par- 
ties ,  où  elles étoient  portées,  &  caufoient 
les  convulfions  &^les  mouvemens  convul- 
fifs. 

Highmore ,  qui  avoit  déjà  écrit  fur  cette 
matière ,  &;  à  qui  cette  nouvelle  théorie 
ne  parut  pas  fondée ,  entreprit  de  la 
combattre  par  une  Diflertation  imprimée 
en  1670,  dont  on  parlera  dans  Tarticle 
qui  fuit,  &  c*eft  à  cette  Diflertation  que 
Willis  répondit  la  même  année  par  la 
Diflertation  fuivante, 

jiffeâionum  hyftericamm  &^  hyw>choiu 
driacarum  rathologiajhajmoaica  vin- 
dicata  contra  ^efponfionem  epi/iola-^ 
rem  Natkanaelis  Highm&ri.  M.  /)• 
Londini,  1670.  m-8*^. 
On  va  rapporter  dans  l'article  qui  fuit 
le  fujet  de  cette  difputc* 

Nathasabj.  Highmokb  ,  d'Oxford.  An.  i<$7^ 

Svj  dej.a 
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Ce  Médecin  avoir  publié  en  1 660  à  Ox-' 
Ibrd,  un  Traité  in- ï 2  ,  intitulé, 

Exercitationes  duce ,  quarutn  prier  de- 
Pafflone  Hyjlericâ ,  altéra  de  Affec-^ 
tione  HypochondriacA. 
Ce  qui  rengagea  pour  réfuter  le  fen- 
ttment  que  Willis  publia  fur  cette  mala- 
die ^n  i667>,  de  donper  la  Diflèrtation 
ijuivante , 

XhPaffione  Hyflertcâ  &  J0^eâione  Hy" 
pochondriacà  ^  ReJpoTt/io  epi/lolaris- 
ad  D.   ff^illifiuM.  Xondini  ,  1670  > 

Dans  cette  Diflertation,  Highmore  s*c- 
leve  contre  ce  que  Willis  avoit  dit  dans; 
ià  Pathôl(%ie  fur  ia  cau£e  des  aflTeâions 
hyftériques  &  bypochondriaques.  Selon^ 
w  illis .,  la  caufe  de  ces   maladies  étoic 
dans  le  côrveau  qui  fourni ffoit ,  ^  dans 
les  nerfs  qui  portoient  desefprks  animaux 
élailiques  &  chargés  de  parties  hétéro- 
gènes &  explofives ,  capables  de  produira 
les  convulfions  &  les  mouvemens  con- 
vainc y  qui  arrivent  dans  ces  maladies. 
Cèft  contre  cette  bypothèfe  qu^Highmore 
publia  la  lettre  dont  on  vient  de  parler, 
&  où  il  prétend  prouver  que  ces  mala- 
dies ne  viennent  que  d*un  fang  fubtil , 
ékftique/fecile  à  fe  dilater ,  QlatulentoJ 
qui  s'engorgeoit  dans  les  poumons  &  dan» 
fes  ventricules  du   cœur ,  &  caufoit  les 
étoufTemens  &  les  oppreflîons  du  cœur, 
qu'il  dit  être  les  pr»>r?'>r'nif  /Vmptomes 
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âe  ces  manx.  Je  prends  peu  d'intérêt  à 
cette  difpute  >  parce  que  je  crois  que  ces 
maladies  viennent  d'une  caufe  entière- 
ment différente, 

Marie  Meurdrac.  _ 

Mitleidende  und  leîtkte  Chimie  '^^r  W^* \^'^ p^ 
dasFraveniimmtrundderenKranC"  ^ 

kheiten  j  ans  dent  Frantzœjifckenins^ 
Teutfche  uberje[t  von  I.  L.  M,  C. 
Franckfurt,  1676,  in^iz. 
C*eft-à-dire,  Chimie  aifée  &  conipatij^ 
fante  pour  tes  Dames  Ô*  leurs  ma^ 
ladies.  Traduit  du  François  en  yll-^ 
lemandjpar  I.  L.  M  C.  Franc- 
fort, 1676,  in-i2.. 
Je  ne  connois  que  le  Titre  de  ce  Li- 
vre, de  même  que  des  autres  Traités  al- 
lemans,  dont  je  ferai  mention  dans  la 
fuite.  C'eft  pourquoi  je  ne  puis  rien  dire 
de  ce  qu'ils  contiennent. 

Henri  Cellarius.  — ^i 

l^ermainte  Mutter-Bejfhwekrung.         An.  i6Tjm^ 

Halberftad.  1677,  m- 12.  de^J»  C*. 

Oeft-à-dire  ,  La  prétendue  exulcération 

de  la  motrice.  Halberflad,  1677, 

in- 1 2. 

Taul  de  Sorbait,  du  Hainaiilt ,  ! 


Profefleur  en  Médecine  à  Vienne  en  Au-  ^g^' /^^ 
triche  pendant  24.  ans. ,  Médecin  de  1- Im-  ■ 

^êratrice  Eiéonorede  Conzague,  veuve 
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de  l'Empereur  Ferdinand  111,  COnioiM 
rut  en  i6pî. 

Praxis  Medica  (eptem  Traâaxibus  comr 

preherifa.  Viennx  Auftrise,  i68o,/iï- 

fol. 

Dans  le  premier  de  ces  Traités,  qui 

contient  86  Chapitres,  l'Auteur  parle  de« 

Maladies  des  Fenunes  dans  les  XIII  der* 

niers. 

An.  itfjo.     Philippe-Gborgb  Gruling» 

de  *  J.  d  f^on  fTeibcr-Kranckheiten  j  Franckf» 

1680,  /n-4**. 
C*eft-à-dire,  £hs  Maladies  Jes  Fem^ 

/nej.  Francfort ,  1^80, //ï-4**. 

j^P      g^      Michel  Ettmullbr  ,  de  Leipfîck, 

dcJ.  C  Dofkeur  &  Profefleur  en  Médecine  dans 

la  Faculté  de  cette  Ville ,  ne  vécut  que 

39  ans ,  étant  né    en  Tannée  1644,  St 

étant  mort  en  1683. 

George  Francus  j  Profefleur  dans  la 
même  Univerfité,  ramafla  les  Ouvrages 
d'Ettmuller,  &  les  fit  imprimer  à  Franc^ 
fort  en  deux  volumes  in-foL  en  1688  ;6c 
Pierre  Chauvin ,  Médecin  de  Lyon  ^  les 
fit  réimprimer  à  Lyon  en   idpo. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  un  Traité 
intitulé, 

CollegiuTn  praâicum  fpeeiale  de  Morils 
yirorum^  Mulierum  &  Infantum. 

{})  ht  Catêhgo  Curiojbrum   Germanitt^ 
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ce  qui  regarde  les  Maladies  des  Fem- 
mes eft  renfermée  dans  X  Chapitres  pres- 
que entièrement  deftinés  à  traiter  de  la 
conception ,  de  la  grofleflfe  &  de  Paccou- 
chement. 

Thomas  Sybenham  ,  du  Comté  de  ^n.  16%%^ 
Dorfec  en  Angleterre  ^  né  en  1 642 ,  Doc-  de  J.    Gf 
teur  de  Cambridge  ,  alla  s'établir  à  Lon- 
dres en  1661  ,  où  il  fit  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  réputation.11  mourut  en  1686, 

On  trouve  parmi  fes  Ouvrages,  qui 
ont  été  imprimés  plufieurs  fois ,  une  EHf- 
fertation  en  forme  de  lettre,  adreffeeà 
Guillaume  Cole  ,  Dodeur  en  Médecine, 

De  Oijeryationiius  nuperis  circa  cura" 
tionem  variolarum  confluemiunt,  nec^ 
non  de  ^ffeâione  Hyjlericâ. 

Dans  la  dernière  partie  de  cette  Dif- 
fertation ,  T Auteur  1  **.  confond  avec  Wil- 
lis  l'afFeâion  hyftérique  des  femmes  avec 
Paffedion    hypochondriaque    des    hom-  \ 

mes:  2®.  Il  prétend  en  adoptant  Thypo- 
thefè  dç  Willis  ,  que  ces  deux  maladies 
viennent  d'un  dérangement  d*efprits  ani- 
maux ,  qu'il  appelle  Ataxie ,  dont  il  n'ex^ 
plique,  ni  la  nature  ,  ni  les  caufes,  de 
forte  que  ce  mot  à^ Ataxie  reflemble  affez 
à  une  qualité  occulte  :  3^.  Il  recommande 
pour  la  guértfon  de  la  paflîon  hyûérique^ 
les  Martiaux ,  les  Eaux  minérales  ferru- 
gineufes ,  le  Quinquina  ,  l'Opium,  le  Vit» 
2'Ëipagae  ou  feulj  ou  dws  leq^uel  on  a 
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fait  infufer  de  la  radne  de  Gentiane ,  o«^ 
d'Angélique ,  ou  de  Zefts  d'écorce  d*0- 
ranges ,  &  fur-tout  VEçuitation.  11  blâ- 
me beaucoup  le  fréquent  ufage  des  pur-^ 
gatifs  :  Dans  la  fuite  pourtant  il  recont- 
mande  tous  les  anti-hyftériques  ordinai- 
res. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft 
qu'il  regarde  le  gonflement,  Thydropifie^ 
fe  ftéatome  des  ovaires,  .&  les  hydatides 
qui  s'y  forment  &  qu'on  trouve  fouvenc 
dans  le  corps  des  femmes  hyftériques  après 
leur  mort ,  comme  des  fuites  de  la  .ma- 
ladie ,  produites  par  le  dépôt  d'une  hu- 
meur qui  fe  jette  fur  ces  parties;  au  lien 
qu'il  eft  certain  qu'on  doit  regarder  ces 
vices ,  comme  les  caufes  de  la  nialadie 
même. 

Quoique  cette  Diflertation  ne  renferma 
pas,  à  ce  que  je  crois,  une  théorie  cxade^ 
la  réputation  de  l'Auteur  doit  engagera 
la  lire. 

Jean  Garmer  ,  Médecin  de  Ham^ 

An.  1684,  bourg. 

fie  J.  c.  Diatriba  feu  controverjia  cunt  Seckia 
de  uteri  procidendà  j  curis  fecimdià 
auâior.  Hamburgi,  1684,  in^4^, 

{  Jean  Dolee  ,  né  à  Geifmar  dans  la 

.An.  1684.  Hefle,  Médecin  du  Landgrave  deHeffe'? 

ae  J.C.  Caflfel ,  de  l'Académie  des  Curieux  de  la^ 

ISacure  cnAlkmagiie^itoi&mQriep  i^u^ 
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fuivant  le  catalogue  des  Membres  de  cette 
Société ,  qu'on  trouve  à  la  tête  du  pre- 
mier volume  ,  en   1627,  mais  on  n'en 
fçavoit  pas  la  date. 
Encyclopœdia  Medicinœ  Theoretico'prac" 
ticœ  ,  çuâ  tant  veterum  y  quant  reccn^ 
tiorum ,  Paracelfiftarum  nempe",  HeU 
montianorum  3   JFilliJianoruni  y  Syl^ 
^ianorum  y  Canefianorum  y  de  cnufis 
C5*  curationibus  Morborum  fcntcnticè 
exhibentur,  jidditâ  Jimul  Authoris  de 
his  opinione.  Unà  cum  medicamentis 
Galenico'chymicis  y  ut  plurimiim   ah 
ipfo  jiuthore  experientlâ  comprobatis 
Francofurti,  1684,  in-4*'. 
Le  cinquième  Livre  de  cette  Encyclo- 
|>édie  traite  des  Maladies  des  Femmes  j^ 
cn  X  Chapitres.  C'eft  une  compilation  de 
plufieurs  Auteurs,  &  ce  qui  eft  plus  ex- 
traordinaire ,  d'Auteurs  qui  ont  fuivi  des 
fyftêmes  oppolés ,  comme   de  ParacelfiP 
tes ,  d^Helmontiens  ,  de   Williliens  ,  de 
Cartéliens  &  de  Sedateurs  de  Sylvius  de 
le  Boe. 

Une  autre  fingularité  ,  c'eft  d'avoir 
forgé  des  noms  dérivés  de  l'Hébreu  ou 
du  Grec,  &  d'avoir  appelle  le  cerveau 
Microcofmetro  ;  le  cœnv  fCardimelec  s  l*ef- 
tomac,  Gaflcranax  ,  &  l'orifice  de  la  ma- 
trice ,  Spiritus  plajlicus  ou  janitor  uteri  > 
ceçiui  eft  une  oftjntaâon  d'érudition  très- 
vaine. 
On  peut  compter  poui  unç  troifiemû 


dby  Google 


4i6       Cat  A  LO  GV  t 

fingulariré  qu'on  voit  à  la  têre  de  cet\ 
Ouvrage,  des  vers  Latins  en  l'honneur' 
de  Dolée,  les  uns  faits  par  Michel  Ectmul- 
1er,  &  les  autres  par  Thomas  Sydenham, 

^^^-"T^g'^     Nathanael  Sprye. 

4c  *  J.  c'.  Traâatus  de  Fluxu  menjlruo.  Para-» 

vii,m-8^.  1605. 
Cet  Auteur  prétend  expliquer  le  retour 
périodique  des  régies  par  la  feule  aug* 
mentation  de  la  quantité  &  du  nKnive- 
ment  du  fang.  11  eft  vrai  qu*il  croit  que 
la  flruâure  de  la  matrice ,  qui  eft  fpon- 
gieufe,  à  ce  qu^il  prérend,  y  contribue , 
en  ce  que  le  fang  ^'arrêtant  dans  fes  cel- 
lules, s^ouvre  enfin  une  îflTue  tous  les  mois* 
L'Auteur  tâche  de  déduire  de  cette  hy- 
pothèfe  tous  les  dérangemens  qui  arrivent 
aux  régies» 

f—      Gautier  Charleton  ,  Médecin  de 

An.  i6%6.  Londres. 

de  J.  Cr  Inqui/ttiones  Medïco-phyjicce  de  caujts 
Catameniorum  9  Jive  Jluxùs  menjlruii 
Ô*  uteri  rheumatijmo  Jivejtuore  albo^ 
Londini ,1685,  i/i-B^, 

An.  169U     Jean-Nicolas  Pfiser. 
de  C.    J.  y6n  oler  Jf^eiBer  Nature  ,    ivie  auch 

dercn  Gebrechen  uni  Kranchheiteru 
;   Altdorf.  1691  ,//z-8«. 
Oéft-à-dire  ,  De  la  nature  des  Femmes^ 
de  leurs  infirmités  &  de  leurs  ma^ 
tadies,  Altdorf,  1691  ^in-^^* 
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Jean  George  Sommerî>. 

JTeiier  Pfleg^Buchlcin ,  anneâlrt  de-    ^A^^q^ 
ren  hebammen  Schule,  Rudclfladt  ,  *    * 

1691  ,  in- 12 
C'eft-  à-  dire  ,  UJuel  des  Femmes  ^  auquel 
on    a  joint  VEcole  des  accouche- 
mens.  îludelftad ,  1 6p  i ,  in- 1 2. 

François  Mauriceau,  de  Paris,  ^^^  ^^  r\ 
Chirurgien  &  Accoucheur  de  réputation,    dèj.C* 
mort  en  i^^op,  adonné  quelques  Ouvra- 
ges fur  fa  profeffion. 

Traité  des  Maladies  des  Femmes  groffes 
Ô*  de  celles  gui  font  accouchées,  A 
Paris,  1694,  in-4**. 

Il  a  donné  depuis  deux  autres  Traités 
fous  le  titre  à^Obfer  valions  fur  la  grojfeffe 
th*  V accouchement  des  femmes  y  in-4'*.  tous 
les  deux  à  Paris,  Tun  en  1694 ,  &rautre 
en  Ï708. 

Mauriceau  écrit  fans  ordre  &  fans  mé- 
thode, &c*efl  un  guide  très-infidele  , 
quand  il  fe  mêle  de  raifonner.  Mais  corn- 
me  il  avoir  de  Texpérience,  on  trouve 
dans  fes  Livres  des  faits  de  pratique ,  qui 
méritent  d'être  recueillis. 

Bernard  Connor  ,  Anglois  ou  Ir-  aITTôTsI 
landois ,  (O  étudia  en  Médecine  à  Mont-    de  J.  Q 
cellier  vers  Tan  1690,  &  peut-être  y  prit- 
il  fes  degrés,  il  vint  enfuitc  à  Paris,  où  il 

(i)  P#  Àntrii  hthiferh  >  f4g.  i^. 
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fut  aggrégé  à  la  Chambre  royale ,  qui 
fubfjuoic  alors ,  d*où  vient  qu'il  fe  donne 
le  ticrc  fîngulier  de  è  Regiâ  Camerce  Par 
rijimfis  Societate.  Pendant  le  féjour  qu'il 
y  fit ,  il  eut  occafion  de  voir  un  fquelete, 
CO  oh  le  tronc  du  corps  compofé  de 
vertèbres  ,  des  côtes ,  de  l*os  facrum  & 
des  os  innominés  ne  formoit  qu'un  feul 
&  même  os  :  il  y  vit  auflî  dans  le  corps 
d'une  femme  qu*il  ouvrit  ,  (  2  )  un  Sar- 
come très-confîdérable ,  qui  rempliffoit  & 
qui  gonfloit  beaucoup  la  matrice ,  lequel 
etoit  venu  à  la  fuite  d'un  coup  de  pieâ 
reçu  fur  la  région  hypogaftrique.  Il  alla 
dc-là  en  Italie,  où  il  eut  occafion  d'ob- 
ferver  la  Grote  det  Cane  ,  &  l'éruption 
du  Véfuve ,  arrivée  en  1694.  De  retouç 
en  Angleterre ,  il  raffembla  les  Differta- 
tîons  qu'il  avoit  compofées  fur  ces  quatre 
fujets,  &  en  fit  un  Volume  qu'il  fit  im* 
primer  fous  le  titre  qui  fuit, 
Vlffertadones  Medico-Phyjica  ^ 

De  yintris  lethiferis. 

De  montis  Vejuvii  ïnceniio. 

De  Jliipenio  ojjium  coalitu. 

I)e  immani  Uteri  Sarcomaîe.CyyiOX^f 

On  a  un  autre  Ouvrage  du  même  Au- 
teur >  intitulé  lEvangelium  Medici  jjivp 

(0   Dijfkrt.  de  Stufendo  ofiium  coéUitUm 
£ag.  4.  .    . 

(1)  Différç.  De  immani  uterf  £arcQmàtM\ 
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Jldcdicina  Myjlica,  de  Ju/pcn/is  naturœle" 

^ibus  ^  Jlvt  û«    miraculis ,   reliquijque  eV 

T>ê7s  B«6x«W  memoratLsj  qiiœ  medicœ  inda" 

.^ni  fubjici  fojfunu  Londini,  1697,  i/i-8*. 

Philippe  Fravendorffer,  né  à(i)  — r— 

ÎConigfwiflen  dans   la   haute   Autriche,    dêj^C^ 
Médecin  provincial  de  Moravie ,  réfident  *    ' 

X  Brinn,  de  l'Académie  des  Curieux  d* Al- 
-Icmagne,  mourut  (2)  en  1697. 

D&  morbismulierum.  Noribergae,  i6p^. 


Christophe  Hellwigs.  An^i7oo 

Fravenjîmmer  ^potheâegm.  Leîpfick,    de  J.  C,  ^ 
1700,  in-iZ. 
C*eft' à-dire.  Petite  Pharmacie  y^'w/n/- 
»^.  Leipfick,  1700 ,  in-i2, 

Chretieh-Jean  Langius,  néàPé-  ^^^^^^^ 
gau  en  Saxe,  en  1655  ,  Dodeur  &  Pro-    ^^  j^  q^^ 
feflTeur  de  Médecine  dans  la  Faculté  de 
Leipfick,  mourut  en  1701.  Ses  Ouvra- 
ges ont  été  recueillis  &  publiés  k  Leipfic 
en  1704,  en  deux  volumes  in- foL  par 
les  foins  d'Augufte    Quirinus   Rivinus ,     ^ 
Profeffeur  de  Pathologie  &  de  Botanique 
.  dans  k  même  Faculté. 

Ce  Recueil  eft  intitulé.     • 

Chrijliani  Johannis  Langii 

(0  In  Cataflogo  pratfixo  V^lum.  L  uSorum 

^cad.  Natur*  Curiofor. 
i%)  Ibid. 
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Opéra  omnia  mcdica  thùontîcff^ 
praclica. 

On  trouve  dans  ce  Recueil  un  Traité, 
intitulé  y  Praxis  medica  Langiana  ,  où 
rAuteur  dans  le  XXIV  Chapitie  traite  de 
morbis  fequiorijexui  tantumfamUiaribus  j 
en  quinze  petits  paragraphes,  de  lorce  que 
ce  nVil  qu'un  abrégé  très-court,  &  aflez 
inutile. 

On  a  joint  à  ce  recueil  les  Thèfes  Aca* 
démiques  de  TAuteur ,  qui  en  font  la  troi- 
fieme  partie.  Il  y  en  a  quelques-unes  fur 
lai  Jlerilité  ,  la,  fupprej/ion  des  régies  j  les 
maladies  des  Vierges  &  dçs  femmes  groj^ 
Jès,  où  la  matière  efl  un  peu  mieux  dit 
cutée. 

'^^^  ^^Q,  •     Jean  Frein d.  Médecin  de  Londres, 
de  J.  C,  *  d^  ^^  Société  Royale  des  Sciences ,  mort 
en  1729.  Cet  Auteur  cft  connu  par  plu- 
fleurs  Ouvrages.  On  ne  parlera  ici  quo- 
de  celui  qui  iuir. 

Emmenologia  y  in  quà  Jliixùs  muliebris 
menjlrui  phœnomena  ,  periodi  ,  vitia 
cum  medendi  methodo  ad  rationes  me* 
chanicas  exiguntur.    OxoDi3e,  170J. 
in  4^. 
Cet  Auteur  ne  reconnoit  que  deux  caufes 
des  règles,  la  pléthore  du  rang,aui  s'accu- 
mule tous  les  mois  dans  les  vaifleaux  des 
femmes ,  &  la  grandeur  particulière  des 
artères  qui  vont  à  la  matrice  ,  &  qui  s*y 
diftribuent,  &  il  croit  que  cela  luffit  pour 
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idéterminer  tous  les  mois,  l'évacuation  de 
la  pléthore  par  la  matrice,  ce  qui  tait  les 
règles. 

Je  A  M  Dominique  Santorini,  Pix)-  AnTTToj^ 
feflfeur    de   Médecine  &  Démonftrateur    de  j.C. 
d'Anatomie  à  Venife. 

Opufcula  Medica  de  Jiruâurâ  &  motu 
fibrce  >  De  nutrltîone  animali  ^  De  lue- 
morrhoidibuSf  De  Catameniis.  Vene- 
tiis,  1705 ,  in-S^. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  dernière 
de  ces  Diflertations.  L'Auteur,  après  avoir 
remarqué  §.  i.  qu'il  eft  difficile  de  rendre 
raifon  du  cours  des  règles,  prétend  §.  vu  > 
qu'elles  dépendent  de  trois  caules ,  de  la 
pléthore  vraie  ou  apparente  ;  de  la  dif- 
tribution  paniculicre  des  vaifleaux  dans  la 
matrice  &  dans  le  vagin  j  &  de  Taâion  de 
la  femence  fur  tout  le  lyftême  des  elprits, 
per  totamfpirituum  jyftajim  ;  &  c'eft  cette 
dernière  caulè  que  PAuieur  explique  mal. 

Cet  Ouvrage  de  Santorini  a  été  réim- 
primé à  Rotterdam  en  1719,  m- 8^. 

Herman  Boerhaave  ,  né  à  Voorhout  An.  1708" 
près  de  Leiden  en  1668,  Profcflbur  en  de  J.C  ^ 
Médecine  dans  TUniverfiré  de  la  même 
Ville,  Membre  de  l'Académie  àit^  Scien- 
ces de  Paris ,  &  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  Médecin  d'une  grande  réputa- 
tion ,  qu'il  a  Toutcnue  par  les  Ouvrages  ;  il 
eft  mort  en  1738. 
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Afhorifmi  de  cognofcendis  d»  curanJlS 
morbis.  Lugduni  Batavorum^  1708. 

Ge  Traité  eft  un  abrégé  très-court  de 
Médecine ,  qui  ne  comprend  qu'un  cer- 
tain nombre  de  maladies^  mais  un  abrégé 
fait  par  M.  Boerhaave  &  par  conféquenc 
excellent.  11  n'y  a  que  IV.  Chapitres  fur 
les  maladies  des  femmes  fous  les  titr^ 
fuivans,  Morbi  Virginum  ^  morbi  gravi" 
darum  ,  F  anus  difficilis  ,  morbi  Puerperii  » 
où  Boerhaave  ne  fait  qu^ndiquer  les  iwrin- 
cipaux  faits ,  qu'il  expliquoit  enfuite  en 
détail  à  fcs  écoliers, 

^jj  ,^o3^     Jean  Gabriel  RuDOLPHE, 
de  J.  C  '      -O^  "«^  ->  V^^  fi^^^  obfervanda  in  midie^ 
ribus  targuer  menjlruaîis,    Lugdum 
Bâta vorum,  in- 8^.  1708. 

Pierre  Fresart,  Médecin  deLîcge^ 


^d  Vc*  Auteur  du  Traité  qui  fuit  : 
«e  J.i-.       Emmenologia  y  in  quàjluxùs  muliebris 
men/lnd  phœnomena  ,  periodi  ,  vitia  > 
cum  medendi  methodo  ad  rationes  iWe-» 
diço  -  Vhyjîcas   exiguntur.    Leodii , 
m-12.  1712. 
L'Auteur  traite  d'abord  de  la  caufequi 
produit  la  menftruation,  &  enfuite  il  ex- 
plique les  dérangemens  des  régies  ,  qui 
font  tout  autant  de  maladies  particulières, 
pour  lefquellès  il  indique  les  remèdes  qu'il 
juge  les  plus  convenables. 

Selon 
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Selon  lui ,  la  caufe  des  règles  eft  ua 
ferment  ou  levain  utérin,  qui  fe  ramafle 
dans  la  matrice,  qui  y  fermente  tous  les 
mois ,  &  qui  par-là  provoque  l'éruption 
des  règles.  Je  juge  que  l'Auteur  avoit  pris 
cette  hypothèfe  dans  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, où  il  avoit  étudié,  &  qu'il  l'a  voie 
apprife  de  M.  Chirec ,  qui  l'enfeignoit , 
&  dont  il  parle  (i)  avec  éloge* 

Anonyme, 


nouveaux  Jecnts^ . . ,  .pour  guérir  plu*  îg  j^   c, 
^eurs  fortes  de  Maladies  des  Darrus, 
tirés  des  Mémoires  de  M.  Digby.  A 
la  Haye,  171 5.  i/i-8^. 
On  fçait  le  peu  de  confiance  que  mé- 
ritent de  pareils  Recueils. 

Jean -Antoine  Terenzoni  ,  Pro- An,  171s. 
fefîeur  en  Médecine  à  Pife.  de  J.  C 

De  Morbis  Uteri.  Lucae,  171 5.  i/z-4®. 


An.  1717. 
C. 


Jean  Goldhammers. 

Compendiofer  Weiber  und  Kinder  Ar[U  ^°*  j' 
Muhlhaufen,  ijij.in-iz. 

C*eft-à-dire ,  Médecine  abrégée  des  fem- 
mes &  des  enfans.  MuhUuulèn  ,  1717. 
in-iz. 

Caspar  Schroters 


Jungfern  Weiber  und  Kinder  ApotUck- ^^  'je 
gen.  Franckf.  1721  i/z-8^ 

Tom%  nu  X 
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C'eft-k-dire  ,  Petite  yipothicairene  âti 
filles  y  des  femmes  Ô'  des  enfans^ 
Francfort,  1721  /n-8^. 

Henry  Von  Sanpen. 

Obfcrvatio  de  prolapfii  uteri  inver/i.  Rc- 
giomonti,  /n-4'^.  1722, 


ï*      George-Ernest  Stahl,  de  Hall,  né 

An  1714,  en  1660,  Confeiller  Aulique^  &  premier 
de  J.   C.  Médecin  de  Frédéric,  Roi  de  Pruffe,  de 
la  Société  des  Curieux  d'Allemagne ,  Pro- 
fefleur  en  Médecine  dans  i'Univcrfité  de 
,    Hall,  mort  (1)  en  1734 >  âgé  de  75  anj. 
Je  connois  quelques  Thèiës  de  ce  Pro- 
fcffeur  fur  différentes  Maladies  des  Fem- 
mes, que  le  mérite  de  PAuteur  m^engage 
d'indiquer ,  quoique  je  n'euffe  point  dei- 
fein  d'en  rapporter  aucune. 

Dijfertatio  inauguralis  Medica  ^  De 
menfium  Muliebrium  fluxu  fecundiun 
naturam ,  &  fuppreffione  pr3eter  na- 
turam. 
Re/fondente  Joh,  Georgio  Brebijs  ^  Ciiria 
Varifco.  Hallae  Magdeburgicœ ,  1 694. 
i/ï-4^. 

Ptopempticum  inaugurale  ^    De  fluxûs 

muliebris,  quatenus  menftrui,caufâ. 

Hallœ  Magdeburgiccs  y  in-^^.  1702, 

(i)  In,  Catalogo  Academicor.  defunQor* 

prafixo  Volum.    IV.    Efhemeria.   Gn. 

manicar. 
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Dîjputatio   inauguralis   Medica  ,    De 

menfium  infoUtis  viis. 
Rejpondente   Georg,    Frider.  Jafchctke  ^ 

Strappii-Silefio.  Hallse^  1702  i/z-4^. 

Dinhrtado    Medica   Inauguralis  >    de 

ruerperarum  affedibus. 
Hefpondente  Joachim  Gober  ^  Prit[waU 

ccnf'Marchico.  Hallse,  1704.  i/2-4**. 

DiJJertatio  Medica  inauguralis^  Deaf- 

fedibus  gravidarum. 
iîç/p.  David  Dittman  ^   Vilna-Lithua* 

nico.  Hallse,  in-^^.  1708. 

Dijfertatio  inauguralis  Medica  ^  De  fte- 

rilitate  fœminarum. 
Refp.  Gottfried  Wilhelmi  ^  Havelb-Mar^ 

chico.  Hallse,  171 1.  in-^.^. 


Stahl  a  publié  aufïî  en  Allemand  Ie= 
Traité  qui  fuit: 

Pon  den  Zufallen  und  Lranckheiten  dei 
Fraven^immers.  Leiplîck,  1 724. in-S  **. 

C'eft-à-dire,  Dés  accidens  &  des  Mala- 
dies des  Femmes,  à  Leipfick,  1724. 

*......  .'Le  Tellier,  fils.         AZifio. 

Reflexions  critiques  fur  VEmmenoïogie  de >J.    C. 

'    de  M.  Freind.  Vdixis  ^   1730.  m- 8*^. 

Voilà  bien  des  Traités  fur  TEmméno- 
ïogie  ,  mais  it  n'en  faut  pas  être  furpris  ; 
Texplication  de  la  menftruation  eft  comme 

Tij 
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la  clef  de  l'explication  des  maladies  deî 
femmes,  &  Ton  ne  peut  point  efpérer  d*en 
rendre  de  raifon  foHde,  ni  d'y  remédier 
efficacement,  qu'autant  qu'on  aura  déve- 
loppé la  véritable  caufe  des  règles,  ce  qui 
fert  à  déterminer  l'état  de  la  matrice  danS 
chaque  dérangement  qui  y  arrive. 

.  Antoine  Celestin  Cocchius  ,  Pro* 

de  '  j!^C  ^^^^^^  d^  Botanique  au  Collège  de  Rome. 

De  immani  hyjlerico  affeâu  y  inter  ^fif- 

tolas  PhyJico'Medicas  j  Parifiis  1732, 

jT'*'*^     Jean-Auguste  Oehemens. 
deJ.^C  Erofnete  Geheimnuffe  der  natur  unâ 

cur  eines   Màlaâen    Fraven:(iinmers. 

Leipfîck,  1734-  in-^^* 
C*eft- à-dire ,  Lefecret  de  la  nature  &  de 

la  cure  d*une  Dame  Malade  ^  decou* 

vert.  Leipfîck,  1734.^*^-4^. 

'^[^rjV:    George-Philippe  Nbnter  ,  Médecin 

de  J,   c,  ^^  Strasbourg. 

Fundamenta  Medïciiuz  theoretico-prac* 
tica  y  Jecundum  celeberrimi  D.  /?. 
Stahlii  potijfimum  ^  aliorumque  celé* 
iriorum  Medicorumplacita  confcripta^ 
Ô*  propriâ  experientiâ  conjirmata  ^  in 
forma  Tabularum.  Venetiis  ,  in-foL 

On  trouve  dans  la  partie  de  cet  Ou- 
vrage, intitulée  Praxis  Jpecialis ,  diviiéc 
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en  huit  Livres,  deux  endroits  où  T Auteur 
parle  des  Maladies  des  Femmes,  i  °.  Dans 
le  premier  Livre  aux  Chap*  VIIL  IX.  X. 
XL  où  il  eft  queftion  des  règles,  des  lo- 
chies &  de  leurs  dérangemens.  2**.  Au 
Livre  Vil.  où  il  employé  cinq  Seftions 
à  traiter.  De  Morbis  imprœgnandarunu 
De  affcâibus  impmgnatarum.  De  affeâibus 
parturlentium.  De  affeâibus  putrperarum. 
De  laâantium  affeâibus.  Mais  cette  maniè- 
re de  traiter  la  Médecine  par  tables ,  ne 
fait  qu'un  Ouvrage  fort  fuperficiel. 

Frédéric  Hoffmah  ,  naquît  à  Hall  y^^^^ 
près  de  Magdebourg  en  1660,  étudia  en  de  J.  C 
Médecine  dans  TUniverfité  d'Iene  ,  &  y 
prit  le  degré  de  Dofteur  en  1681.  Il  fut 
nommé  en  1693,  ProfelTeur  en'Médecine 
dans  l'Uni verfité  de  Hall ,  que  Frédéric  IIL 
Electeur  de  Brandebourg  &  premier  Roi 
de  Prufle  >  fonda  cette  année ,  &  jufqu'à 
fa  mort  il  a  rempli  cet  emploi,  dans  le- 
quel il  acquit  beaucoup  de  réputation, 
&  fit  beaucoup  d'honneur  à  l'Univerfité 
nouvellement  établie.   11  mourut  en  1742. 

Les  Frères  de  Tournes  ,  Libraires  de 
Genève,  fouhaitant  de  faire  une  édition 
complette  des  Œuvres  d'Hoffman  ,  qui 
avoient  été  imprimées  féparément  à  Franc- 
fort, à  Venilè,  à  Bafle,  s'adrefferent  à 
Hoffman  lui-même  ,  qui  approuva  leur 
deflein ,  &  qui  leur  fournit  une  partie  de 
fes  Ouvrages.    Cette  colleftion  parut  en 

Tiij 


dby  Google 


43^  CAfALOGUË 

1 640 ,  &  mérita  l'approbation  d'Hoffmaffr 
Elle  formoit  trois  gros  volumes  in-fol,  qui 
contenoient  VI  tomes.  Les  mêmes  de 
Tournes  l*ont  réimprimée  en  1748, 

Oétoit  déjà  une  compilation  bien  ^(?- 
lumlmufe  pour  un  cours  de  Médecine ,  qui 
n*y  eft  pas  même  complet  ;  mak  elle  eft 
devenue  beaucoup  plus  grande  depuis  la 
mort  de  TAuteur.  On  a  imprimé  en  1 754 
trois  autres  volumes  encore  plus  gros ,  oh 
Pon  a  ramaffé  des  thèfes  Académiques,  des 
confultations ,  des  coUeâions  que  Hoffmait 
avdit  faites  j  à  ce  que  je  crois ,  dans  fit 
îeuneflTe  pour  fa  propre  inftruftion ,  en 
un  mot ,  un  grand  nombre  de  pièces  que 
Hofiman  avoir  rebutées ,  ou  qu*il  avok 
refondues  dans  fes  autres  Ouvrages.  Ea 
quoi  les  Ediccurs  de  ce  fupplément  paroit 
lent  s'être  plus  occupés  du  profit  des  Li- 
braires ,  que  de  l'honneur  de  l'Auteur. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  de  très-bonnes 
cliofes  dans  Hoffman  :  comment  auroit-iï 
autrement  mérité  la  réputation  dont  il  a 
joui  ;  mais  il  ne  faut  pas  diffimuler  que 
fon  ftyle  eft  lâche ,  qu'il  eft  diffus,  &  qu'il 
raconte  longuement  des  chofes  triviales  > 
enfin  qu'il  eft  fujet  à  fe  répéter  ,  même 
dans  les  Ouvrages  dont  il  a  approuvé 
Timpreffion  ,  car  pour  ceux  qu*on  a  im- 
primés  depuis  fa  mort>  ces  défauts  y  font 
bien  plus  remarquables. 

Cependant  avec  tous  ces  défauts,  Hoff- 
man mérite  d'être  mi$  au  nombre  de^ 
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meilleurs  Auteurs  de  Médecine.  Il  eft  vrai 
que  fi  l'on  veut  le  comparer  aux  Médecins 
Grecs,  ce  n'eft  pas  à  Hippocrate  qu'on 
doit  le  comparer ,  mais  à  Galien. 

11  ne  faut  pas  douter  qu'Hoffman  n'ait 
parlé  des^  Maladies  des  Femmes  dans  cette 
vafte  compilation,  mais  il  faut  chercher 
les  endroits  où  il  en  parle ,  car  il  a  donné 
aux  matières  un  ordre  ^  qui  lui  eft  parti* 
culier. 

Ainfî  ,  I^.  Tant.  IV.  On  trouve  trois 
centuries  de  confultations ,  entre  lefquelles 
il  y  en  a  plulieurs  qui  traitent  les  maladies 
des  fenunes  &  des  remèdes,  qui  y  con* 
viennent,  mais  on  n'en  traite  que  dans 
rhypothèfe  particulière  du  cas  propofé, 
&  non  pas  en  thèfe  générale  qui  renferme 
tous  les  cas. 

11^.  Tom.  IIL  Hoffman  parle ,  pag.  50^ 
De  Malo  Hyjlerico.  Pag.  176.  De  convul- 
Jione  uteri  jive  abortu.  Fag,  311,  De  ca^ 
chexiâ  &  chlorq/i.  Pag.  348.  De  cachexiâ 
liierinàjLveJluore  albo  »  &  il  en  parle  plus 
dogmatiquement. 

111^.  Enfin ,  dans  le  fécond  fupplément, 
Varu  IL  pag.  389.  on  trouve  une  Thèfe 
académique ,  De  Genuinâ  chlorofis  indole^ 
origine  Ô*  curatione^ 

Je  n'entreprendrai  pas  d'expofer  ce  que 
dit  HofFmah  fur  la  plupart  de  ces  articles , 
parce  qu'il  ne  dit  rien  de  nouveau ,  ni  de 
particulier.  11  fuiîit  d'obferver  qu'à  l'égard 
de  la  paflion  byftétique ,  il  rejette  les  opi- 
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nions  d'Highmore ,  de  Sj^lvius ,  de  Sy- 
denham ,  qui  mettoient  le  îiege  de  ce  mal 
dans  l*eftomac ,  le  pancréas ,  le  méfentere 
ou  la  veine-porre ,  &  celui  de  Pifon ,  qui 
le  mettoit  dans  le  cerveau  ou  origine  des 
nerfs  ;  que  pour  lui ,  il  le  place  dans  la 
matrice  avec  tous  les  Anciens;  qu'il  re- 
connoît  que  ce  mal  vient  de  trois  caufes , 
des  règles  afrêcées,  des  vuidanges  fup- 
primées,  ou  de  l'âcreté  de  l'humeur  fé- 
minale  ;  qu*il  ne  connok  point  dans  les 
femmes  d'autre  humeur  féminâle,  que  les 
œufs  des  ovaires ,  ce  qui  Tengage  à  tâcher 
d'expliquer  comment  ces  œufs  fe  corrom- 
pent dans  la  pallîon  hyftérique  ;  enfin ,  qu'il 
luppofe  que  dans  cette  maladie ,  il  s'élève 
des  vapeurs  malignes,  qui  en  fe  répandant 
dans  le  corps ,  produifent  tous  les  fympto- 
mQS  qu'on  obferve, 

.  -  — -       T.  R —  n.  de  Londres,  Dofteur  en  Mé- 

Ail.  1745»  j      • 
de   J,   C.  ^^^^"^• 

^  Treatife  on  ail  the  Difeafis  incident 

to  Jf^omen^  by  John  AJlruc ,  Fhyji" 
cian  to  his  prefent  Majejiy ,  Ô'C.  and 
yiuthor  of  a  Treatife  on  the  Venereal 
Vijeafes  ,  tranjlated  from  manujcript 
copy  of  the  Authors  Lectures  read  at 
Paris.  London.  in  8^.  1743. 
On  a  déjà  parlé  de  ce  Traité  Anglois 
dan»  la  Préface  de  cet  Ouvrage. 

An.  i7  5i^     Richard  Mbap  >  naquit  en  1673,  à 

de    J.  C 
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Stephey  ,  petit  village  près  de  Londres  ; 
après  avoir  étudié  en  Médecine  à  Utrecht 
&  à  Leyde,  il  alla  en  Italie ,  &  fe  fit  rece- 
voir Dofteur  en  Médecine  à  Padoue.  De 
retour  à  Londres ,  il  y  exerça  la  Médecine 
avec  beaucoup  de  di(lin£uon ,  &  d'une 
manière  à  faire  honneur  à  fa  Profeflîon. 
Il  efl  mort  en  1754. 

Mcad  a  publié  différens  Ouvrages,  qui 
ont  été  très-bien  reçus  du  public ,  &  qui 
méritoient  de  Têtre ,  mais  qui  ne  regar- 
dent pas  le  fujet  que  nous  traitons;  ainfî 
nous  ne  ferons  mention  que  du  dernier 
qu'il  a  publié  : 

Monita  &  Prœcepta  Medica.  Londini, 
1751.  /n-8^. 

Ce  Traité  efl  très-inflrudif  ;  mais  il  efl 
court  &  ne  contient  que  XXI.  Chapitres. 
Cependant  Mead  y  donne  un  Chapitre 
entier,  qui  efl  le  XlX,  à  quelques  Mala- 
dies des  Femmes,  &  il  parle  en  cinq  S«c- 
tions  ou  Articles. 

I.  De  menjiruorumjupjprcjfione  , 

II.  De  immodico  menjium  fluxu  ^ 

III.  Di  jluoribus  aliis  muLUrum  > 

IV.  De  morbo  hyjhriço  > 

V.  De  partu  difficili. 

Il  fe  contente  de  donner  fur  chaque  ar- 
ticle quelques  avis  de  pratique  fans  aucune 
théorie,  &  d'indiquer  en  peu  de  mots  les 
remèdes  qui  lui  ont  réuffi.  C'efl  ainfi  , 
qu'il  aflure  que  THellébore  noir  efl  le  re- 
mède le  plus  efficace  qu'il  ait  éprouvé  , 
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pour  rappeller  les  règles,  &  en  confé- 
quence  ,  il  confeille  de  donner  dans  ce 
cas ,  deux  fois  le  jour  une  petite  cuillerée 
à  caffé  de  Teinture  de  Melampodium , 
c*eft- à-dire,  de  racine  d'Hellébore  noir, 
préparée  fuivant  la  Pharmacopée  de  Lon- 
dres, dans  un  verre  d*eau. 

An.  1755.     Jacques  Lazerme  »  Dofteur  &  Pro- 
ie '  J.  C  felfeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Mont- 
pellier, mort  depuis  peu  d'années ,  fit  im- 
primer à  Montpellier  en  1 751.  un  abrégé 
de  Médecine  fous  le  titre  qui  fuit  : 

Curatlones  MorBorunt  exfcriptis  Jacobi 
Lazerme  j  Régis  Conjîliarii  Ô*  Pro^ 
fejforis  Medici  Monfpelienjis  excerptœ^ 
Monfpelii ,  1 750.  i/i- 1 2,  Jbiit.  I./>.  3  57* 
Tom.  IL  pag.  303. 

On  traduifit  cet  Ouvrage  peu  de  tems 
après,  &  il  fut  imprimé  en  François  à 
Paris  en  deux  Tomes  de  même ,  fous  le 
titre  de  : 

Méthode  pour  guérir  les  Maladies  ^  tra- 
duit du  Latin  de  M.  Laicrme,  Paris, 
i753.zn-i2. 
Les  maladies  font  traitées  très-fuccinc- 
tement  dans  cet  Ouvrage,  parce  qu'on  a 
«^       voulu  les  y  traiter  toutes  à  l'exception  des 
Maladies  V  énériennes  &  de  la  Goutte.  On 
n'y  trouve  qu'une  vaine  compilation  de 
recettes  communes^ triviales >  lam  aucune 
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théorie ,  qui  mette  en  état  de  connoître 
les  caufes  &  les  fieges  des  Maladies  ;  les 
différences  qui  en  diftinguent  les  efpeces  ; 
les  fymptomes  qui  les  accompagnent  ou~ 
qui  les  fuivent  ;  les  fignes  qui  fervent  à 
fonder  le  prognoftic  qu'on  en  doit  porter, 
&  à  déterminer  les  indications  qu'on  doit 
le  propofer  de  remplir. 

Ces  défauts  fe  font  fur-tout  remarquer 
dans  le  Traité  des  Maladies  des  Femmes, 
où  l'on  ne  trouve  aucune  explication  du 
méchanifme  de  la  menftruation ,  ni  de  la 
caufe  du  retour  périodique  des  règles  ;  où 
Ton  parle  des  règles  immodérées  &  des 
règles  fupprimées ,  c'eft-à-dire ,  du  déran- 
gement des  règles ,  fans  avoir  dit  ce  qui 
caufe  leur  cours  réglée  où  l'on  croit  pou- 
voir donner  des  recettes  pour  le  Chlorojîs 
&  la  paffion  hyftérique ,  fans  dire  un  mot 
des  caufes  qui  produifent  des  Maladies  fî 
difficiles  à  expliquer;  où  l'on  enfeigne  que 
la  defcente  de  la  matrice  vient  du  relâche- 
ment de  fes  ligamens,  quoique  la  fauflèté 
de  cette  opinion  foit  démontrée  ;  enfin , 
où  l'on  croit  pouvoir  apprendre  à  traiter 
les  Maladies  des  Femmes,  lans  dire  un 
mot  de  la  ftrudure  de  cette  partie ,  ni  de 
la  nature  des  fondions  auxquelles  elle  eft 
deftinée  dans  Tétat  de  fanté. 

Si  l'on  s'accoutume  à  ne  donner  qde  de 
pareilles  inftruftions  aux  Ecoliers  dans  les 
Facultés  les  plus  célèbres,  il  eft  bien  à 
craindre  que  la  Médecine  ne  retombe  dans 
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Pempiriûiie  &  ne  fe  réduife  à  une  fimple 
routine  comme  dans  la  féconde  Epoque  > 
car  c'eft  ainfi  que  les  Gordon,  les  Valet 
eus  de  Taranra ,  les  Gérard  de  Solo  en- 
feignoient  alors  la  Médecine  à  Montpellier. 

En  général,  on  a  raifon  de  condamner 
tous  les  Abrégés  de  Médecine.  Ils  l'ont 
inutiles  pour  ceux  qui  fçavent;  &  ils  font 
nuifîbles  pour  les  ignorans ,  en  ce  qu'après 
les  avoir  étudiés ,  ils  s'imaginent  fçavoir 
quelque  chofe  5  quoique  dans  le  vrai  ils 
ne  fçachent  rien.  Je  n'excepte  de  la  l'évé- 
rité  de  ce  jugement  que  les  Abrégés  qui 
font  faits  avec  art ,  où  l'on  a  raffemblé  en 
peu  de  mots  routes  les  queftions  qu'on 
peut  faire  fur  la  matière  qu'on  traite ,  & 
qu'un  Profefleur  ne  dide  à  fes  Ecoliers  ^ 
que  pour  fervir  de  texte  à  une  explication 
plus  étendue,  qui  doit  leur  en  développer 
les  difficultés.  Tels  font  les  exeellens  Traités 
de  Boerhaave ,  comme  fes  Aphorifmes 
de  Morbis  cognofcendis  ,  &  fur -tout  fa 
Phyfiologie. 

En  condamnant  les  Abrégés  de  Mé- 
decine ^  )e  n'ai  garde  d'approuver  ces 
écrits  volumineux,  où  ce  qu'il  y  a  d'utile 
&  de  néceflaire  dans  la  Médecine  eft  con» 
fondu  ,  &  pour  ainfi  dire  noyé  dans  une 
infinité  de  chpfes  indifférentes  ,  étran- 
gères 3,  inutiles.  C'efl  un  autre  excès  qui 
n'eft  pas  ihoins  blâmable,  &  fur  lequel 
je  me  fuis  expliqué  plufieurs  fois.  Mais  it 
cft  un  juile  milieu  entre  ceâ  deux  extrêmes^ 
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que  les  Auteurs  éclairés  fçavent  prendre. 
É/l  modus  in  rébus.  &c. 

GERARpFiTz-GERALD,IrIancIoisd*o-  An.  175^, 
rîgine,  Dodeur  &  Profefleur  en  Médecine  de  J.  C 
dans  la  Falcuké  de  Montpellier,  mort  en 

On  a  fait  imprimer  après  fa  mort,  un 
Traité  fur  les  nmladies  des  femmes ,  fous 
le  titre  fuivant  : 

Traité  des  maladies  des  femmes ,  traduit 
du  latin  de  M,  Fit^^Gerald  ,  ProfeJJiur 
de  Médecine  en  VUniverJité  de  Mont- 
pellier ^  à  Paris  {à  Avignon)  in- 12.175  8, 

Je  ne  fçais  point  fi  c^eft  une  traduction , 
comme  le  titre  le  porte  ;  l'Ouvrage  eft 
divilé  en  deux  ferions ,  Pune  des  Mala- 
dies chroniques  des  Femmes  ^  qui  conuenc 
VllI  Chapitres,  &  l'autre  des  Maladies 
aiguës  des  Femmes  y  qui  en  contient  autant. 

On  traite  dans  cet  Ouvrage  des  Ma- 
ladies  des  femmes  un  peu  plus  en  dérail 
que  dans  le  précédent,  parce  qu'on  n'y 
traite  que  de  ces  maladies.  Mais  dans  le 
fond  ce  font  les  mêmes  principes ,  le.>  mê- 
mes opinions,  la  même  prarique.  On  di- 
roit  que  la  Médecine  n'a  point  avancé  de- 
puis cent  ans  ,  car  ces  deux  Ouvrages 
diftés  à  Montpellier  en  1750,  ne  valent 
pas  ce  que  Rivière  enfeignoic  en  1 640  dans 
la  même  Faculté. 
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CONCLUSION. 

O  N  a  pu  voir  par  Thiftoire  des  quatre 
Epoques  de  la  Médecine ,  donc  on  vient  de 
parler ,  que  le  fyftême  fondamental  de  cet- 
te fcience  a  toujours  été  le  même.  Connoî- 
tre  &  diftinguer  les  maladies  &  leurs  diffé- 
rentes eipeces  ;  établir  les  caufes  évidentes, 
qui  les  produifent ,  ou  du  moins  après  lef- 
quelles  elles  arrivant  ordinairement;  fixer 
les  vues  ou  indications ,  qu'on  doit  fe  pro- 
pofer  pour  y  remédier;  enfin choifir  entre 
les  remèdes  connus  ceux  qu'on  juge  les 
plus  propres  pour  remplir  ces  indications, 
c'efl  ce  qui  a  toujours  fait ,  &  qui  fera  tou- 
jours l'objet  immuable  de  la  Médecine. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  fait  fucceffive- 
ment  des  découvertes  fur  la  ftrufture  des 
parties  ;  qu'on  n'ait  mieux  fixé  le  fiege  de 
la  nature  de  quelques  maladies  ;  qu'on  ne 
foit  parvenu  à  mieux  connoître  la  plupart 
des  caufes  immédiates,  qui  les  produifent. 
Il  faut  convenir  que  ces  découvertes  ont 
contribué  à  éclairer  la  Phyfiquede  la  Mé- 
decine ;  à  en  rendre  la  théorie  plus  vraie  & 
plus  inftruftive;  à  fournir  desraifons  plau- 
fibles  de  plufieurs  faits,  qu'on  ne  fçavoic 
pas  expliquer  ;  mais  on  ne  doit  pas  croire 
qu'elles  aient  fait  aucun  changement  pouç 
le  fond  delà  Pratiquât 
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C'eft  avec  un  peu  plus  de  fondement 
qu'on  pourroit  alléguer  les  nouveaux  re- 
mèdes qu'on  a  découverts,  &  qU*on  dé- 
couvre tous  les  jours  ;  ou  les  nouvelles  pro- 
priétés qu'on  reconnoît  dans  les  anciens  re- 
mèdes, comme  la  vertu  de  réfifterà  la 
gangrené  qu'on  attribue  au  quinquina. 
Mais  cette  objeftion  quoique  plus  fpé- 
cieufe ,  parce  qu'elle  regarde  la  pratique  de 
k  Médecine ,  n'eft  pas  plus  folide  dans  le 
fond. 

La  plupart  de  ces  nouveaux  remèdes 
qu'on  vante ,  font  ordinairement  dûs  à  la 
vanité  ,  à  l'intérêt  ou  à  la  prévention  de 
quelque  Médecin  ,  àradreffe  de  quelque 
Charlatan  ,  à  quelque  guérifon  fortuite 
d'une  perfonne  confidérable,  à  la  fantaifie 
de  quelque  femme  accréditée  ?  ou  à  l'em- 
pire de  la  mode.  Ils  ont  d'abord  la  plus 
grande  vogue ,  mais  l'illufion  ne  dure  pas 
long-tems ,  &  leur  effet  ordinaire  eft  de 
faire  tort  à  ceux  qui  les  ont  prônés» 

Que  s'il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
foient  bons  &  efficaces ,  comme  le  Quin- 
quina &  ripecacuanha ,  on  les  adopte  avec 
joie ,  après  les  avoir  éprouvés ,  &  on  les 
range  dans  la  claffe  qui  leur  convient  dans 
la  matière  médicinale.  Ce  font  de  nou- 
veaux moyens  de  remplir,  dans  de  certains 
cas,  des  indications  déjà  connues,  ou  fi 
Ton  veut ,  de  nouveaux  chemins ,  que  Ton 
s'eft  ouvert  pour  arriver  plus  facilement  où 
jl'oïi  a  delTein  d'aller*  Mais  peut-on  taxer 
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d'inconftance  la  Médecine ,  lorfque  ferme 
dans  les  principes  &  dans  fes  maximes,  el- 
le profite  pour  les  mieux  exécuter  des  dé- 
couvertes qu'on  fait. 

Qu'il  me  foie  permis  d'expliquer  ma 
penlèe  par  l'exemple  de  quelque  art  phy- 
fîque,par  exemple,  de  la  culture  des  ar- 
bres fruitiers  qui  fait  une  partie  importante 
de  l'agriculture.  On  a  toujours  fçu  qu'il 
falloir  labourer  la  terre ,  où  ils  font  plan- 
tés ;  la  rendre  meuble  &  y  mettre  Tengrais 
convenable  ;  garandr  les  arbres  des  infec- 
tes, qui  leur  nuifent  ;  les  mettre  à  couvere 
autant  qu'on  peut,  des  injures  de  l'air  ;  re- 
trancher avec  foin  les  branches  flériles  de 
gourmandes,  pour  fortifier  les  branches  à 
fruit. 

Quels  changemens  les  nouvelles  décou- 
vertes ont-elles  apporté  à  cette  culture  ? 
On  a  découvert  la  ftrudure  des  fibres  lig- 
neufes ,  &  des  trachées  qui  y  font  entremê- 
lées; la  circulation  de  la  fève,  les  ufages 
de  la  moelle  &  de  Técorce,  la  nature  des 
infedes  j  qui  nuifent  aux  arbres ,  &  qui  en 
corrompent  les  fruits.  Cela  fert  làns  doute 
à  orner,  à  éclairer  la  Phyfique  de  la  vé-^é- 
tation  des  arbres ,  mais  cela  n*a  rien  changé 
à  Pcffentiel  de  leur  culture. 

Je  vais  plus  loin  encore.  On  a  trouvé  des 
engrais  plus  convenables  >  plus  utiles;  on 
connoît  des  moyens  plus  fûrs  de  détruire 
les  infedesqui  garent  les  arbres  &  les  fruits; 
on  a  appris  à  mieux  dillinguer  les  branche 
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gourmandes  qu'il  faut  retrancher  dans  la 
taille^  d'avec  les  branches  à  fruit  qui  mé- 
ritent d'être  confervées.  Je  le  veux  bien. 
Ce  font  autant  de  moyens  de  mieux  rem- 
plir les  vues,  qu'on  s'cft  toujours  propo- 
îees  dans  la  culture  des  arbres ,  mais  cela 
ne  change  rien  aux  maximes  &  aux  règles  , 
qu'on  a  fuivies  dans  cette  culture. 

11  en  eft  de  même  de  la  Médecine.  Si 
Ton  rétranche  les  queftions  étrangères,  & 
qu'on  s'en  tienne  à  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel, 
on  trouvera  que  cette  fcience,  qu'on  taxe 
de  tant  d^inconftance,  n'a  jamais  varié  fur 
fes  principesfondamentaux. 

Si  Pline  eût  bien  voulu  faire  ces  réfle- 
xions, il  eût  porté  jun  jugement  plus  équi- 
table de  la  Médecine ,  &  ne  l'eût  pas  légè- 
rement acculée  d'être  le  plus  inconftant 
de  tous  les  arts ,  O  )  nullam  artium  inconf- 
tandorem  ejfe.  11  eût  compris  >  quepuifque 
de  fon  aveu ,  les  variations  des  Médecins 
de  Ion  fiecle ,  dont  il  rapporte  des  exem- 
ples fiappans,  venoient  de  l'crivie  qu'ils 
avoient  d'acquérir  delà  réputation  par  des 
nouveautés,  fans  s'embarrafier  fi  elles  nui- 
roient  à  leurs  malades  ,  {z)  nec  dubiwn  dit- 
il  ,  omnes  ïjlos  jamatn  novitate  aliquid  au-- 
cupantes  ,  animas  fi  adm  ncfiras  negotiari, 
ce  ii'étoit  pas  à  la  Médecine  qu'il  failoit  re- 

(i)  Hiftor.  Natural.  Libr.  XXIX.  S.  L  e4it,  If. 

Harduin. 
(0  Ibid.  §.  VII.  pag.  45>7» 
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procher  les  variations  qui  le  choquoient  , 
mais  à  ceux  qui  entreprenoient  de  Texer- 
cer,  (  I  )noneJfeartis  iJlajCommtiX  le  dit 
lui-même  ,yci  hominum. 

ïl  paroît  que  les  reproches  de  Pline  ne 
tomboient  que  fur  des  Charlatans,  qui  par 
de  fourdes  menées  ,  par  des  protégions 
mendiées,  par  des  approbations  vénales , 
par  des  émiflairés  gagés ,  cherchoient  à 
Rome  de  fon  tems ,  comme  on  fait  encore 
à  Paris ,  à  accréditer  les  remèdes  iiouveaux, 
mais  inefficaces  &  fouvent  dangereux, 
qu'ils  débicoient.  Ce  n*eft  que  de  gens  de 
cette  efpece ,  que  Pline  a  pu  dire  qu'ils 
trafiquoient  de  nos  vies,  (O  animas  nof 
tas  negotiari. 

(0  Ibid.  $.  V.    pag.  49$. 
(x)  Ibid.  J.  VII,  fag.  4^7. 


Fin  du  Tome  troijîemc^ 
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des  Femmes  eft  le  premier  qui  mérite  d^être 
lu,  304. 
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a  traité  dei  Ulcères  de  la  matrice  ,  194. 
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Auteur  d*un  Traité  fur  les  Maladies  des  Fil- 
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dre ,  116. 

Bayro  (  Pierre  de  )  Piémontois  ,  a  dit  quelque 
choie  des  Maladies  d^^s  Femmes  ,559. 

Berîrutius  (  Nicolas  )  Médecin  Italien  du  XIII. 
fiecle ,  a  traité  de  quelques  Maladies  des  Fem- 
mes ,  ?i8. 

Boerhaave  (  Herman  )  ProfefTeur  de  Lcyde  : 
jugement  fur  fes  Aphorifnics  concernant  les 
Maladi-^^s  des  Femmes,  451. 

Bon  (  Jean  le  )  Médecin  du  Roi  8c  du  Cardiq^l 
de  Guife  ,  Auteur  d'un  Traité  particidier  fur 
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dies des  Femmes  »  3  5x. 
Bottonui  (  Aubertin  )  Profefleur  de  Padoue  ) 
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dies  des  Femmes ,  3  (5  S. 


C4MP0I0NGIW  (  Emile  )  Profefleur  de  Pa- 
doue j  a  traité  des  Maladies  de  la  matrice  » 
377. 

Capivaccius  (  Jérôme  )  Profefleur  à  Padoue  au 
XVI.  fiecle,  570  i  Auteur  d'un  Traité  iur  les 
Maladies  des  Femmes  >  371. 

Cellarius  (  Henri  )  a  écrit  fur  une  prétendue 
exulcération  de  la  matrice  >  4x1. 

Ceifi,  Médecin  Romain  fous  l'Empire  de  Tibè- 
re »  194.  Jugement  fur  cç  que  cet  Auteur  a 
écrit  des  Maladies  des  Femmes  ,  ibid. 

Cermefonus  (Antoine  )  Profefleur  de  Padoue  au 
XV  fiecle ,  ii6.  Ses  confeils  fur  les  Maladies 
des  Femmes  ,337. 

Céfalpin  (  André  )  a  décrit  parfaitement  la  cir- 
culation du  fang  avant  Harvée  ,  391. 

Charleton  (  Gautier  )  Médecin  de  Londres  a 
écrit  fur  les  écoulemens  de  la  matrice .  4xd. 

Cléopatre,  Reine  d'Egip te  ;  on  lui  attribue  un 
Traité  furies  Maladies  des  Femmes,  106, 

Cocchi  (  Antoine-Céleftin  )  Profefleur  de  Bota- 
nique à  Rome  «  a  parlé  de  la  paflion  hyftéri- 
que ,  43<J. 

Columbus  (  Realdus  )  Profefleur  d'Anatomie  à 
Padoue  ,  à  Pife ,  &  de  Médecine  à  Rome  , 
a  enfeigné  la  circulation  du  fan  g  avant  Har- 
Yée,39i. 

Connor  (  Bernard  )  Médecin  Anglois  ou  Irlan- 
dois,  établi  à  Paris,  417^  il  parle  dans  fes. 
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écrit  un  Traité  de  trois  pages  feulement ,  fut 
les  Maladies  des  Femmes  6c  de  la  matrice* 

5*4- 

Corbeus  (Herman  )  fon  Traité  fur  les  Maladies 
des  Femmes  ,  580. 
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J^  à  Leyde  ,  a  traité  des  Maladies  des  Fem- 
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Defroches  (  Nicolas  )  Auteur  d'un  Traité  parii- 
culier  fur  les  Maladies  des  Femmes ,  fondé 
fur  la  dodlrine  des  Anciens  &  fur  fa  propre 
expérience,   555, 

Dieudonné  (  Claude  )  Deodatus^  Obfervation 
très-incéreflante  fur  un  Sarcome  dé  la  inatricei 
384. 

Dtgby  i  fecrets  pour  la  guérifon  de  plufieurs 
maladies  des  Dames;  mauvais  recueil ,  4^* 

Dolée  (  Jean  )  Médecin  du  Landgrave  de  Heffe- 
Caffel ,  414  ,  Auteur  d'une  Encyclopédie  de 
Médecine  >  où  il  traite  des  Maladies  des  Fem- 
mes ;  mauvaife  compilation  ,  41  $• 

Dorin^ius  (  Michel  )  Médecin  de  Breflau  :  Let- 
tre iur  une  Hernie  de  Matrice  Se  fur  l'opéra- 
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tîon  Céfarienne  qu'il  a  fallu  pratiquer  dans  ce 

"  cas  ,584. 

Dubois  (  Jacques  )  Sylvius ,  Médecin  célèbre  , 
a  compoié  un  Ouvrage  fur  les  menftrues  8c 
fur  la  génération  de  Thomme,  3  5(^. 

Dunus  (  Thaddée  )  de  Locamo  ,  a  publié  une 
Culledlïon  des  remèdes  indiqués  par  les  An- 
ciens pour  les  Maladies  des  Femmes ,  36i, 


ETTMDIIER  (  Michel  )  PfofefTeur  de  Leip- 
fick ,  4XX  ,  mon  à  l'âge  de  59  ans  en  1685 , 
a  traicé  des  Maladies  des  Femmes  concernant 
la  conception ,  la  groffefTe  &  raccouchemenc, 
ibidem. 


FmRlCE  (  Guillaume  )  de  Hilden  ,  H/Wtf- 
»«x  ;  trés-habile  Chirurgien  »  Auteur  de  fix 
centuries  d'Obfervationç  ,  où  il  y  en  a  de  très- 
intéreflantes  fur  les  faufles-couches  ,  les  fœ- 
tus morts ,  Taccouchement  8c  les  principales 
maladies  de  la  matrice  ,384. 

Fabrice  (  Jérôme  )  d'Aqaapendente ,  Profefleur 
d'Anacomie  à  Padoue ,  a  découvert  les  valvu- 
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FitZ'Gérald  (  Gérard  )  Profefleur  de  Montpel- 
lier, mort  en  1748,  a  mal  écrit  des  Mala- 
dies Femmes  »  445. 
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•des  Femmes  ,  avec  des  Obfervations  confir- 
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Henri  de  Saxe,  Auteur  du  XIÏI.  fiecle» 
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Hercuh  Saxonia  ,  Frofefleur  de  Padoue ,  fon 
Traité  fur  les  Maladies  des  Femmes,  3  7^ 

Heredia(^  Pierre  Michel  de  )  Médecin  Efpagnol; 
fon  Traité  des  Maladies  des  Femmes  efT 
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Heurniuf  (  Jean  )  Médecin  Hollandois  ,  Auteur' 
d'un   petit    Traité    fur    les    Maladies    des 
Femmes,    379. 
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'  diffus  ,  ibidem  ;  n^a  rien  de  particulier  fur 
les  Maladies  des  Femmes ,  4^9. 

Jîorflius  (  Grégoire  )  Médecin  a  Ulme ,  à  don- 
né des  Obfervations  curîeufes  fur  les  Mala- 

'   dies  des  Femmes  ,   581. 

JSucher  (  Jean  )  Profeffeur  de  Montpellier  Au- 
teur d*un  Traité  fur  la  Stérilité,  dont  le 
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I  y^  SON  Vratenfif  ,  Médecin  de  réputation 

f  en  Zélande   au    XVI.    fiecle ,    1 5x.    Ses 

Ouvrages  fur  les  Maladies  de  la  mapice , 
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de  favorifer  la  conception  y  ibid. 
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Léipfic ,  4x9  >  &  affez  mal  écrit  fur  les 
Maladies  des  Femmes,  430. 
Lazerme  (  Jacques  )  Profeffeur  de  Montpellier, 
mort  depuis  peu.  Jugement  fur  fon  Traité 
de  la  méthode  de  guérir  les  maladies ,  4415 
erreurs  de  ce  Médecin  fur  quelques  Mala- 
dies des  Femmes  ,  445  j   juftes   reproches 
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faits  à  cette  occafion ,- aux  Profefleurs  qui 
inftruifent    mal   les  Ecoliers ,  ibid. 

Leonellus  Faventînus  ,  Médecin  de  Bologne  au 
XVI.  fiecle,  ?5'i;  fes  Ouvrages  wr  les 
Maladies  des  Femmes  ,  ibid» 

hîehaut  (  Jean  )  Médecin  de  la  Faculté  de  Pa* 
ris  :  rOuvrage  qu'il  a  publié  fur  les  Mala- 
dies des  Femmes ,  eft  tiré  de  celui  de  Jeaa 
Marinello,  ^^5. 

M 

ji/rARINELLO  [  Jean  ]  Auteur  d'un  Traité 

JVm  Italien  des  Maladies  des  Femmes  ,  Jrf}. 

Majptrias  [  Alexandre  ]  fes  leçons  fur  les  Mala* 
dies  des  Femmes  dans  TUniverfité  de  Padoue# 
575. 

Mauriceau  [  François  ]  Chirurgien  de  Paris  8c 
Accoucheur  de  réputation  ;  fon  Traité  des 
Maladies  des  Femmes  eft  rempli  d'Obferva- 
tions  intéreffantes ,  parce  qu'elles  font  le  fruit 
d'une  grande  expérience  ,  41^7. 

Mead  [  Richard  ]  Médecin  Anglois  dont  les  Ou- 
vrages font  inftrudlifs ,  440.  Son  remède  pout 
rappeller  les  règles  fupprimées  ,  441. 

Menjot  [  Antoine  ]  Médecin  du  Roi ,  Auteur  de 
quelques  DiiTertations  fur  les  Maladies  des 
Femmes ,  417. 

Mercado  [  Louis  ]  Ludovîcus  Mercatuf ,  Méde- 
cin Efpagnol,  354.  Auteur  d'un  des  meilleurs 
Traités  qu'on  ait  fur  les  Maladies  des  Fem- 
mes, ibid, 

Mercurial  [  Jérôme  ]  de  Forli ,  fucceffivemenc 
ProfeiTeur  à  Padoue  ,  à  Boulogne  &  à  Pife  j 
Auteur  d'un  excellent  Traité  lur  les  Maladies 
des  Femmes  *  16^, 

Iburdrac  [  Marie  ]  Auteur  d'un  Traité  Aile* 

vu 
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mand  de  Chimie    pour  les  Dames  ScIeurS 

maladies,  411. 
Montanut ,  (  Jean  -  Baptifte  )  célèbre  Profefleur 

de  Vérone  ;  a  écrit  un  Traité  particulier  des 

Maladies  de  la  matrice,     ^58. 
Mofchion  ,  Médecin  Grec  du  VI.  fiecle,  a  écrit 
fpécialement  fur  les  Maladies  des  Femmes  ,305. 

N 

"X  TENTER,  (George-Philippe)  Médecin 
Jl V     de  Strasbourg,    Ses    Ouvrages  fur  les 

Maladies  des  Femmes  ,  45<î. 
Nonus  ,  Médecin  Grec  du  Xe.  fiecle  fous  l'em- 
pire de  Conftantin  Porphyrogenete ,   Bo7  î  a 
expliqué  les  Maladies  des  Femmes  fuivaqt  les 
principes  de  Paul  d'Egine  &  d'Aëce  ,  308. 


OEHEMENS  i  [Jean-Augufte]  Auteur  d'un 
Traité  Allemand  intitulé  ,  le  Secret  de 
la  Nature  (T  de  la  cure  d'une  Dame  mala^ 
de,  découvert  ,  435. 
Oribafe  ,  ami  8c  favori  de  l'Empereur  Julien  , 
300  ;  fes  Ouvrages  ,  301 ,  dans  lefquels  il 
parle  des  Maladies  des  Femmes  ,  ibid. 


Pi!  R  E*  [  Ambroife ,  ]  célèbre  Chirurgien 
du  XVI.  fiecle  j  fon  Traité  de  la  généra- 
tion de  l'homme  ,ou  il  parle  de  l'accouche- 
ment 8e  de  quelques  Maladies  des  Femmes, 
353.  Les  Œuvres  de  Paré  ont  été  traduites 
en  latin  par  Guillemeau,  ibid. 
taul  Eginete  »  tems  où  a  vécu  cet  Auteur ,  $04, 
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Editions  &  traduâions  de  fes  Ouvrages, 

ibidem  j  en  quels  endroits  il  a  parlé  des  Mala- 
dies des  Femmes,  505. 
Fé  ,  [  Lazare  ]  a  traduit  le  Traité  des  Maladies 

des  Femmes  de  Jean  Marinello ,  5S0, 
Ffifer ,  [  Jean.  Nicolas  ]  Auteur  d'un  Traité  AI- 

lemand  fur  les  Maladies  des  Femmes  ,  ^x^m 
Tldtearius  ,  [  Jean  ]    Médecin  de  Saler  ne  au 

XIV.  fiecle  3?5«  Ouvrage  où  il  parle  des 

Maladies  des  Femmes  ,  ibid, 
Flaterus  [  Félix  ]  a  donné  des  Tables  ana- 

comiques  fur  les  parties  de  la  génération  de 

la  femme  ,  avec  des  Obfervations  fur    les 

maladies  de  ces  parties,  I66, 
Frevoji  [  Jean  ]  ProfefTeur  de  Padoue ,  a  traité 

des  Maladies  des  Femmes  ,  $8^ 
Frimerofe  [  Jacques  ]  Médecin  du  XVII.  fiecle. 

Auteur   d'un  Traité  fur  les   MaUdies  de» 

Femmes,   41  tf. 

R 

p  j^NCHJN  [  François  ]  Profeffeur  &  Chan^ 

JtV  celier  de  Montpellier  ,  Auteur  d'un  traité 
des  Maladies  des   Filles,  583. 

"Rhazes ,  Médecin  Arabe  du  XI.  fiecle  ;  peu 
recommandable  fur  ce  qu'il  a  écrit  des  Mala« 
dies  des  Femmes  5x4. 

Hiviere  (  Lazare  )  célèbre  Profeffeur  de  Mont^ 
pellier:  fes  ouvrages,  588 i  explique  avec 
nettecé  les  Maladies  des  Femmes,  ibid»  Co- 
pifte  de  Sennert  ,  389. 

Kodriguez  de  Caftre ,  Rodericus  à  Caftro , 
Médecin  Juif  Portugais,  réfugié  à  Ham- 
bourg ,  Auteur  d'un  Traité  fur  toutes  les 
Maladies  des  Femmes  *  publié  en  i  ^04 ,37^* 

Kondelet ,  (Guillaume  )  Chancelier  de  la  Fa- 

Viij  . 
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culte  de  Montpellier  5  plusfçavant  Naturaïiffe 

.  que  Médecin  ,  ?<îo  ,  Auteur  de  Traités  non- 
imprimés  fur  les  Maladies  des  Femmes ,  gtf i. 

"^onjfy  [  Baudouin  ]  Médecin  des  Pays- bas  ;  fes^ 
Ouvrages  fur  les  Maladies  des  Femmes ,  5  58. 

liudolphe  ,  [  Jean-Gabriel  ]  a  écrit  une  Diflèr- 
tacion  fur  les  obfervacions  à  faire  concernant 
les  femmes  qutont  des  règles  abondan tes, 45X. 

%ueff^  [  Jacques]  Chirurgien  de  Zurich  ,  Au- 
teur d'un  Traité  Latin  fur  la  conception  ,  la 
génération  de  l'homme  6c  les  accouchemens  r 

355. 

S 

SANDEN  y    [  Henry  Van  ]  Obfervation  fur 
la  defcente  de  la  matrice  renverfée .  4^4. 

ISantorini  ,  (  Jean-Dominique)Démonftrateuc 
d'anatomie  à  Venife.  Son  feniiment  fur  la 
caufe  des  règles  ,  451. 

Savonarole  ,  (  Jean  -  Michel  )  Profeffeur  de- 
Fadoue  ,  a  trticé  de  la  groffeffe  8c  de  Tac- 
couchement  ,5^7. 

Schenckius  ,  (  J.  G.  )  Médecin  Allemand  y 
Editeur  d'une  Table  des  Traités  fur  les  Ma- 
ladies des    Femmes»   371. 

Schrotters ,  (  Cafpar  )  petit  Apothicairerie  des 
filles ,  des  femmes  8c  des  enfans  «  en  Alle- 
mand ,    4^3. 

^eWa/ttx,C  Meichior)  Profeffeur  de  Strasbourg» 
Auteur  d'une  Obfervation  iutéreflante  fur  des 
moles  charnues  de  la  matrice  )  S8x.  On  foup- 
çonne  que  ces  moles  n'étoient  que  des  ftéato- 
mes  de  la  matrice  ,  38J. 

Sennert ,  (  Daniel  )  Profeffeur  de  Wittemberg  s 
3  8  5  >  a  traité  de  toutes  les  Maladies  des  Fem- 
mes avec  un  ordre ,  une  méthode  8c  une  folt 
dite  admirables  4  ibid. 
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Strapion ,  (  Jean  )  Médecin  Arabe  du  Xî.  fie- 
cle,  ; XX.  Ses  Ouvrages  fur  les  Maladies  des 
Femmes  ,  ihid. 

Servet ,  (  Michel  )  a  connu  la  circulation  du 
fang,   5î?o. 

Sommers,  (  Jean-George  )  Auteur  d'un  Traité 
Allemand  qui  a  pour  litre. .  .Vfml  des  Fem^ 
mes  ,  avec  r école  des  accouchemens  ,  4x7. 

S  or  anus.  Le  traité  de  cet  Auteur  fur  les  Mala- 
•dies  des  Femmes  contenoit  une  delcripcion 
anatomique  de  la  matrice ,  X99. 

JSorbait,(?^u\  de  )  Profefleur  à  Vienne  en  Autri- 
che ,  a  traité  des  Maladies  des  Femmes  ,4x1, 

Spachius  ,  (  Ifraél  )  Profefleur  de  Strasbourg  , 
éditeur  d'un  recueil  d'Auteurs  qui  ont  écrie 
fur  les  Maladies  des  Femmes  ,    374. 

SfryeA  Nathanaël)  Auteur  d'un  Traité  du  Flujfc 
menftruel  :  expofition  de  fa  docS^rine  ,  ^x6. 

Stahl  y  (  George- Erneft)  premier  Médecin  du 
Roi  de  Prufle  ,  Auteur  de  plufreurs  Differ- 
tations  furies  I\Jaladies  des  Femtaes,  434. 

Sydenham  ,  (  Thomas  )  Médecin  Angloîs  de 

frande  réputation ,  5x| ,  a  écrit  de  l'afFe(SHoii 
yftérique.  Jugement  détaillé  fur  cet  Ouvra- 
ge,  ibîd. 

T 

TîERENZONT ,    (  Jean-Antoine  )  Profeflèui 
à  Pife  ,  Auteur  d'un  Traité  des  Maladies 
de  la  matrice,  4^3. 
Tellter  ,  (  /e  )  fils  j   Réflexions    critiques  fut 

Temménologie    de  M.    Freind ,    4x5. 
Théodore  Vrifcien  j  Médecin  Latin  du  VIIL  ou 
IX.  fiecle,  gotf.  Auteur  d'un  Traité  des  Mala- 
dies des  Femmes  ,  dont  il  y  a  eu  plufieurs 
éditions  ,  ibid. 
Trincavehi  Yï&ot  )  M<^decia  de  Venife  »  Pro- 

Viv 
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feflTeur  à  Padoue  au  XVI.  fiecle  :  Auteiît  cfe 
Confulcations  fur  les  Maladies  des  Femmes  r 
359. 

Trotula  ,  Safçe-ferome  du  XllI,  fiécle.  Difpute 
fur  fon  Ouvrage  des  Maladies  des*  Fem- 
mes,   3^9^ 

V 

F'ALESCUS  "De  T^k^.A'k.t^,  Portugais^ 
Médecin  à  Montpellier  au  XIV"  fiecle  « 
33;  9  a  mieux  traité  les  Maladies  des  Fem- 
mes ,  que  fes  prédécefTeurs,  354. 

Varandé  ,  (  Jean  )  ProfeiTeur  de  Montpellier  » 
Auteur  d'un  ouvrage  clair  6c  méthodique 
furies  Maladies  des  Femmes,  378. 

Wier  ,  (  Jean  )  Médecin  du  Duc  de  Cleves  , 
Auteur  d'Obfervations  fur  les  Maladies  des 
parties  naturelles  def  Femmes,  jdi. 

Willis ,  (  Thomas^  Médecin  Anglois  de  réputa- 
tion ,  418.  Sa  réponle  à  Highmore  fur  les  af- 
fedlious  hyftériques&  hypoïhondriaques,4i9k, 

Wolfhius  ,  (  Gafpar  )  Médecin  de  Zurich  ^ 
Editeur  d'une  colleéiion  de,  plufièurs  Traités 
fur  les  Maladies  des  Femmes  ,  368. 


ZACUTUSi  de  Lisbonne  ,  Lufitanus  i  juge* 
ment  fur  fes  Ouvrages  I  58^.  Ses  Obier- 
vations  fur  les  Maladies  des  Femmes  ,  dignes 
d!être  lues  ,.  mais  avec  quelque  précaution ,. 
387» 


Fm  de  ta  TabU  des  Auteurs^ 
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Contenues  dans  le  III.  Volume. 


ABSCES^  anomah dans  la  matrice.  Page 

Accouchement  laborieux  ou  fréquens ,  caufe  de 
prolongations  ou  defcentes  du  vagin  ,  iSo. 

Albert e  (  M.  )  Sa  DiiTerration  fur  Tufage  de  la 
Bella- donna  pour  la  guérifon  du  cancer  » 

Amputation  de  la  matrice ,  dans  quel  cas  pofTu  * 
ble  ,  174.  Danger  de  cette  opération  dans  le 
cas  de  defcente  gangréneufe  ,  itfj. 

Amulettes ,  la  pratique  fuperftitieufe  de  leur  ap-^ 
plication  fort  accréditée  par  les  Anciens ,  xSS« 

Anatomie ,  mal  connue  des  premiers  Médecins 
Grecs,  iSd  ;  négligée  fous  PEmpire  det  Ca- 
lifes, j  1 5 .  La  permiffionde  difféqucr  les  corps 
humains  fut  donnée  à  Montpellier  en  iliâ , 
par  Louis  de  France,  Duc  d'Anjou ,  Gouver- 
neur du  Languedoc  »  li6,  Anatomie  cultivée 
avec  foin  à  la  renaiiïance  des  Lettres  :  grands 
Anatomiftcs  des  premiers  tems  de  cette  épo- 
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que ,  544.  L'Anatomie  utile  pour  fixer  le  vé- 
ritable ficge  8c  la  vraie  caufe  de  quelques  ma* 
ladies  ,  545 ,  cultivée  avec  le  plus  grand  fuc- 
cés  depuis  la  découverte  de  la  circulation  du 
^ifl^g  *  19S.  Lumières  néceflaires  pour  bien 
faire  les  ObfervatioDS  anatomiques  lur  les  ma- 
ladies,  199> 

Jtmodyns ,  ufage  de  ces  remèdes  dans  la  paiCon 
hyftérique  ,  x6%.   Voyez  Narcotiques. 

Anthrax  ,  origine  de  ce  mal  >  xpo. 

Antt'hyftériques,  ce  que  c'eft  ,171.  L'ufage  de 
ces  remèdes  exige  des  délayans  &  des  humec- 
tans  ,  pour  modérer  là  chaleur  qu^ils  excitent 
dans  le  fang ,  171.  Voyez  FaJJîon  hyfiéri- 
que. 

Apéritifs  ,  convenables  aux  vapeurs  qui  vien- 
nent d'obftrudlions ,  x7o.  Apéritifs  martiaux  , 
leurs  diverfes  préparations  &  leur  dofe  ,  x?*- 
Apéritifs  mercuriaux  doux  ,  ihid. 

Apoplexie  apparente ,  fymptome  de  vapeur  hyf- 
térique ,  X5  5.  Moyens  de  la  dfftinguçr  d'une 
attaque  de  vraie  apoplexie  »  ibidem. 

Arabes  »  ont  cultivé  la  Médecine  dans  le  IX. 
fiecle,  309. 

Afiringens  intérieurs,  dont  l'ufage  eft  recom- 
mandé contre  la  defcentc  de  la  matrice ,  166», 

Afir ingens  ,  convenables  pour  raffermir  la  por- 
tion de  membrane  prolongée  du  vagin  ,  qui 
forme  ce  qu*on  nomme  communément  Def* 
cente  du  vagin,  18 8. 

Afirologie,  entroit  dans  le  fyftême  de  Médecine 
des  Anciens ,  xS?  ;  entêtement  des  Médecins 
Arabes  fur  cette  fcience,  J17.  L^Aftrqlogie 
judiciaire  a  eu  moins  de  crédit  depuis  la  re> 
naiffance  des  Lettres  ,545- 

AthéromQ,  efpece  de  tumeur  enkyftée,  }?• 
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B 

J^AINS  8c  demi-bains ,  utiles  dans  le  fquîrrhe 
JD     de  la  matrice  ,  %^;  dans  le  cancer  ,  82^. 
Bella-donna ,   propofée  comme  fpécifique  dans 

le  cancer,  90.  Obfervatioa  de  M.  Lambergea  à 

cefujet,  91. 
Bols  anci-hyftériques  j  leur  compofition  8c  leur 

ufage,   x57  ir  2.58. 
Botanique,  fes  progrès  depuis  la  renaiffance 

des  Lettres  «  544^  cultivée  avec  fuccès  par 

les  Modernes ,  400. 
Biichner  (  M.  )  Jugement  de  la  thèfe  de  cet  Au» 

teur ,  fur  Tufage  des  remèdes  mercuriaut 

dans  le  cancer  ^  8^. 


C4MPHRE ,  ufage  de  ce  remède  dans  les  vi^ 
peurs  hyftériqucs ,  x78. 

Cancer  de  la  matrice  ;  defcripcion  de  cette  ma- 
ladie ,  (55  ;  fes  différences  ,  59  ;  fes  caufes  .^ 
70  ;  fes  fymptomes  ,73.  Diapnoftic  du  cati-- 
cer  de  la  matrice,  16,  Prognoftic  ficheux  du 
cancer  de  la  matrice ,  78.  La  curation  pallia- 
tive doit  être  dirigée  fui  van  t  quatre  indica- 
tions, 80.  Remèdes  propofés  pour  laguéâfoa 
du  cancer  ,  %6, 

Cercle  utérin  ou  Peflaire,  ce  que  c*eft  8c  maniè- 
re de  le  préparer,  168.  Comment  il  faut  le 
placer  dans  le  vacin  ,  169.  Inconvéniens  d'u- 
ne mauvaife  conftrudtion  de  cet  inftrumenc^ 
1704 

Chimie ,  fon  origine  fous  les  Médecins  Arabes , 
H6.  Sts  progrés  à  la  renaiflance  des  Lettres 
font  tort  à  la  ym^  Médecine ,  544»  Réduite 

Vvj 
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à  fes  juftes  bornes  par  les  travaux  des  Moder* 

nés ,  400, 
Chirurgie  infufoire  ,  ce  que  c'eft,  407. 
Ciguë  t  plante  propofée  comme  fpécifique  pour 

la  guérifon  du  cancer,  9$. 
Colique ,  maladie  donc  le  nom  écoic  inconnu 

fous  le  règne  de  Tibère  >  190. 
Conception  dans  Tovaire  ,196, 
Contra5liçn  convulfive  de  la  matrice ,  caufe  de 

fon  renverfemenc  dans  certains  accouchement 

laborieux,   191. 

D 

DARTRE  au  menton  (^mentagra  )  origine  de 
ce  mal ,  ipo. 
Délayant ,  quels  font  les  remèdes  propres  à 

à  délayer  le  fang  &  la  lymphe,  xi, 
Délayans  convenables  dans  la  paffion  hyftért- 

que ,  x7i. 
Départes ,  fon  fyftéme  de  philofophie  a  chaffè 
dçs  écoles  de  Médecine    celui  d'Arifiote^, 

Defcente  du  vagin.  Voyez  Vagin. 

Defcente  de  la  matrice  j  defcription  de  cette  ma^ 
ladie  ,  150.  Sa  diftindlion  en  incompleite  , 
151,  &  en  complette ,  ibidem.  Caufes  de 
cette  maladie,  i5x.  Ses  fymptomes ,  157» 
fon  diagnoftic ,  1 59^  Prognoftic  de  la  defcen- 
te incomplette,  16 1 ,  de  la  complette  ,  ibid^ 
Cas  où  l'on  peut  faire  l'extirpation  de  la  ma- 
trice ,  i5x.  Voyez  Amputation.  Danger  de 
la  defcente  complette  de  la  matrice  qu'on  ne 
peut  pas  réduire,  16^.  Curation  de  la  def- 
cente complette  de  la  matrice  ,  1^4.  Injec- 
tions aftringentes  dans  la  defcente  commen- 
çante 5  fbid,  ^  i6T.  Méthode  de  réduire  la 
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defcente  incomplette ,  i  <??.  Traitement  qui 
convient  lorfqu'on  a  pu  parvenir  à  la  réduire , 
173.  Manière  de  faire  l'amputation  de  la  ma- 
trice ,  fi  cette  opération  eft  indiquée ,  174. 
Diurétiques^ ,  leur  ufage  dans  l'hydropifie  de  I» 
matrice ,  i  xo.  Xifte  de  ces  remèdes  &  maniè- 
re de  les  admiiîlftrer ,  ibid*  Scfuivantes» 


EAUX  de  Barege  ;  leur  utilité  générale  &  leur 
ufage  particulier  pour  fondre  les  fquirrhes 
de  la  matrice ,  34.  Précautions  à  oblerver  à 
cet  égard,  ibidem. 

lEaux  Thermales  en  injedlions  dans  la  matrice 
pour  favoriler  le  reffort  de  cette  partie  5  tS  i 
dans  le  vagin  ,  pour  en  raffermir  le  fond  qui 
a  perdu  Ton  reffort  dans  la  defcente  de  la  ma- 
trice ,  166. 

Eaux  anti-hyftériques ,  %6$. 

Elan ,  la  corne  du  pied  de  cet  animal  regardée 
comme  fpécifique  dans  les  vapeurs  hyftéri- 
ques,  X7  5. 

Emplâtres  anti-hyftériques,  leur  application  lur 
le  nombril ,  1^4. 

Epilepfie  hyftérique ,  comment  diftinguée  de  la 
vraie  épilepfie,  xç  5  &  fuiv. 

Eponge  imbibée  de  décodtion  aftrin genre  pour 
refferrer  le  vagin  dans  la  defcente  de  matrice, 
commençante,  16^, 


FIEVRE  miliaire,  progrès  de  cette  mala* 
die>  405. 
Tievre  pourprée  ou  pétéchiale  n'eft  point  une 
maladie  nouvelle ,  l$o. 
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Heurs  blanches ,  Tympcomes  du  fquirrhe  de  la 
matrice ,  14. 

TleuYs  blanches^  caufes  de  vapeurs  ;  comment 
on  y  remédie ,  x7o. 

Fondans  intérieurs  tirés  des  remèdes  martiaux 
8c  mercuriaux  ,  dans  le  iquirrhe  de  la  matri- 
ce ,  x5. 

Tondans  extérieurs ,  dans  le  fquirrhe  de  la 
matrice,  X7. 

Trimions  mercurîeîles ,  utiles  dans  certains  can- 
cers de  la  matrice ,  précautions  à  obferver 
dans  leur  ufage ,  85»  elfes  font  indiquées 
dans  le  cancer  vérolique  ,  %6  ;  leur  ufage 
dans  le  traitement  des  fquirrhcs  de  la  matri* 
ce,   jx. 

Fumigations  réfolutives  dans  le  fquirrhe  de  la 
matrice  ^  %%  &  30.  Fumigations  dans  la  ma- 
trice, 51  i  dans  le  vagin,  1x5.  Fumigations 
féches  contre  la  defcente  de  matrice  commen- 
çante ,  1(^5. 

Fumigations  aflringentes  dans  la  defcente  du 
vagin  par  la  prolongation  de  fa  tunique  inter- 
ne, 189. 


GLANDES i  les  parties  glanduleufes  font 
fort  fujettes  aux  fquirrhes ,  x. 

Gmelin  (  M.  )  ProfefTeur  en  Médecine  ;  juge- 
ment fur  fa  méthode  de  traiter  le  cancer, 
88. 

Gommes  apéritives ,  leur  ufage  dans  le  fquirrhe 
de  la  matrice ,  xtf. 

Crojfejfe  dans  la  trompe ,  xo8  eÎT  xio.  Caufes 
de  cette  maladie,  xix^  eft  fouvent  mortel- 
le ,  XI5  ,•  exige  l'opération  Céfarienne  ,117. 
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H 

HÉMORRHAGIÈ  ou  perte  confidérable 
dans  les  fquirrhes  de  la  matrice,  ij. 
Moyea  de  remédier  à  l'accident  de  l'hémor- 
rhagie  dans  le  cancer  de  la  matrice  ,  84. 

Hydatldes  de  la  matrice  ,  caufes  de  cette  ma- 
ladie, &  comment  elle  fe  forme,  iix, 

Hydatides  des  ovaires ,  i9<î.  Hydatides  des 
trompes ,  109. 

Hydropijte  de  la  matrice  ;  defcription  de  cette 
maladie,  lox.  Caufes  de  l'hydropifie  afci(i- 
que  de  la  matrice  ,103.  Caufes  de  l'hydropi^ 
fie  hydatique,  110.  Symptômes  de  l'hydro- 
pifie  de  la  matrice  ,115;  Ion  diagnoftic ,  1 1  tf. 
Prognoftic  de  cette  maladie  ,  1 1 8  ;  fa  cura- 
tion  ,  119.  Moyens  de  faire  couler  les  eaux 
par  l'orifice  de  la    matrice,  1x5. 

Bydropifit  des  ovaires,  196.  Hydropifie  des 
trompes  ,  109  ,  eft  une  maladie  fort  longue 
&  quelle  en  eft  la  terminaifon ,  xi%,  Dif- 
cernement  des  cas ,  ou  la  pon<5lion  peut  y  être 
favorable  ,  %i6. 

Hydropifie  (  L'  )  de  la  matrice  8c  celle  du  bas- 
ventre  peuvent  être  caufées  par  le  fquirrhe 
delà  matrice,  1$. 


JNFLil  Af Mi TI ON  des  ovaires,  195.  In. 
flammation  des  trompes,  xo9,  Diagnoftic 
de  cette  maladie ,  114. 
In^eSlwns  adouciffantes  dans  la  matrice  ,300* 
51  s  dans  la  matrice  caticéreufe,  S  3  S  dans  le 
vagin ,  pour  relâcher  l'orifice  de  la  matrice 
attaquée  d'hydropifie  ii^%i  dans  la  matrice  » 
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pour  en  fortifier  le  reffort ,  117.  Injeâîons 
aftringentes ,  pour  reflerrer  le  fond  du  vagia 
dans  la  defcente  de  matrice  commeuçance  9 
1 54  5  moins  efficaces  que  Tufage  d'une  épon- 
ge ,   i<î5. 

Inoculation  de  la  petite  vérole.  Hiftoire  abré- 
gée de  la  naiflance  &  des  progrés  de  cette 
pratique,  409.  Doutes  fur  Ion  utilité,  41  !• 

Ipecacuanha ,  remède  nouveau  ,  hiftoire  de  fa 
découverte  ,405. 


LAIT,  ufagedu  lait  d'ânefle  contre  Pâcreté 
du  fang  ,  x3«  Ufage  du  lait  dans  le  can- 
cer de  la  matrice ,  Sx, 
Lavemens  émolliens  5   leur  ufage  fréquent  re- 
commandé dans  le   fquirrhe  de  la  matrice, 

Lavernens  anti-hyftériques  ;  remèdes  qui  doi- 
vent entrer  dans  leur  compofition ,  x6l. 

Lèpre  ,  époque  de  Torigine  de  cette  maladie  , 
189.  Lèpre  ou  Ladrerie ,  prife  des  Arabes  par 
les  François  dans  les  croifades  des  XI  Se  Xiï. 
fiecles ,  519  >  s'eft  entièrement  éteinte  après 
avoir  duré  500  ans,  510. 

M 

MARTIAUX  (  remèdes  )  utiles  pour  fon- 
dre les  fquirrhes  de  la  matrice ,  après 
l'ufagedes  délayans  8c  des  émolliens,  15. 
Matrice ,  fquirrhe  de  la  matrice.  Voyez  Squir- 
rhe  ^  I.  Cancer  de  la  matrice  ,  66.  Voyez 
Cancer»  Matrice  gonflée  par  Tépaiffiffemeot 
de  fes  parois  ;  cet  accident  eft  toujours  une 
fuite  de  couches,  147.  Defceaie  de  la  matri- 
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ce,  150.  Voyez  Defcente,  Hydropifie  de  la 
matrice  ,  101.  Voyez  Hydropijie,  Cas  où  il 
faut  faire  faire  des  efforts  pour  procurer  l'ou- 
verture de  la  matrice  hydropique  ,  1  itf.  La 
matrice  comparée  à  un  foufflet  dans  la  lynï- 
panite  ,  i4<5.  Voyez  Tympanite^  Amputation 
du  corps  de  ïa  matrice,  i6x.  Voyez  Ampu» 
tation. 

Matrice  »  erreur  de  ceax  qui  nient  la  defcente 
delà  matrice,  i7<î.  Signes  qui  carwSlérifenc 
cette  maladie  ,  ïhîi.  L'amputation  de  la  ma- 
trice a  été  farte  avec  fuccès ,  177.  Renvexfe- 
ment  de  la  matrice,  maladie  trés-diftin6^e  de 
la  defcente ,  190.  Dans  quels  cas  le  renver- 
fement  de  la  matrice  a  lieu  ,  ihid.  L'arriere- 
faix  tiré  avec  trop  de  violence  ,  caufe  dti  rea- 
verfement  de  la  matrice  ,  191. 

Médecine ,  Thiftoire  de  fes  progrès  confidérée 
fous  quatre  époques,  x8j.  Première  Epoque 
depuis  l'origine  de  l'act  jufques  vers  l'an  80a 
de  Jefus-Chrift ,  ibid.  Etat  de  la  Pathologie 
ou  connoiflance  des  maladies  foûs  cewe  Epo- 
que ,  x84..  La  Pharmacie  y  a  été  très-culti- 
vée,  x8$ ,  8c  l'Anatomie  fort  négligée,  x8<?. 
Seconde  Epoque*  Etat  de  la  Médecine  après 
la  deftrudtion  de  l'Empire  d'Occident ,  J09. 
Déclaration  du  Seigneur  de  Montpellier  ea 
1196  ,  qui  permet  indiftin^ement  à  tout  le 
monde  d'eafeigner  la  Médecine  dans  cette 
ville,  511.  Origine  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier ,  gix,  Troijîeme  Epoque,  Etat  de  la 
Médecine  depuis  lé  renouvelleipent  des  Let^ 
très ,  après  la  prife  de  Conftantinople ,  541, 
Quatrième  Epoque.  Son  état  depuis  la  décou* 
verte  de  la  circulation  du  fang,  590.  Méde» 
cine  fauffement  accufée  d'inconftance  •  449  j 
n'a  jamais  varié  dans  fes  principes  foodg^* 
l¥içats^u;ç,  ibid»  - 
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ÎAelicérh  t  efpece  de  tumeur  enkyftée,  ?7- 

Mercuriaux  (  remèdes  )  utiles  pour  fondre  les 

fquiirhes  de  la  matrice  après  les  préparations 

convenables  y  25. 
Mort  apparente  dans  la  paffion  hyftérique  au 

troifieme  degré ,  114  i^  145.  Quels  font  les 

lignes  pour  diftinguer  cet  état  d'avec  la  mort 

véritable  »  157. 
Mufc;  ufage  de  ce  remède  dans  les  vapeurs  hyf- 

lériques,  X75. 

N 

J^ARCOTIQUES  ,    leur  ufage  dans  le 
Z V     fquirrhe  douloureux j  It  ;  dans  la  cure 

palliative  du  cancer,  85. 
Narcotiques  »  ufage  de  ces  remèdes  dans  la  paC- 

fioo  hyftérjque ,  x?!. 


OVERATION  Céfarienne  indiquée  dans  le 
grofleffe  de  la  trompe,  ai 7. 
Ofiiackes  ,  peuples  de  Sibérie ,  fe  guériflcm  de 
la  vérole  en  mangeant  du  fublimé  corrofiF« 

Ovaires  >  ftru£ture  de  ces  organes  »  193.  Mala- 
dies auxquelles  ils  foric  fujets,  ihid.  Peuvent 
être  attaqués  d'inflammation ,  d'abfcés  &  de 
gangrené,  1955  deviennent  fquirrheiix  & 
cancéreux ,  ibidem  ;  font  attaqués  d'hydati- 
des,  195  j  fujets  à  l'hydropifie  enkyftée,  ibid; 
à  fervir  de  maftrice  à  un  Embryon,  ibidem  5 
forment  des  tumeurs  enkytiées ,  15)7.  Cau- 
ic%  de  Tinflammation  des  ovaires  ,  19S  s  du 
Squirrhe,  199.  Comment  fe  forment  les  hy- 
datides  dans  les  ovaires,  100.   Caufes  de 
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l'hydropifieà  fac,  101.  Comment  fe  fait  la 
conception  dans  rovaire ,  ibid.  Effets  des 
embryons  putréfiés  dans  cette  partie ,  lox  5 
difficulté  de  diicerner  les  maladies  des  ovai- 
res par  leurs  fympcoroes,  105.  Prognoftic  des 
maladies  des  ovaires  ,  105.  Curation  de  l'in- 
flammation des  ovaires  ,  ibid.  Remèdes  exter- 
nes indiqués  daas  cet  état ,  xo5.  Remèdes  in- 
ternes ,  ibid,  Pondlion  avec  le  troifcart  peu 
favorable  à  l'hydropifie  des  ovaires  ,  ibidem. 


PALES  COULEURS  ,  fymptomes  de  la  tym- 
pan i  te  de  la  matrice ,  il6. 

Faré ,  Obfervacion  de  cet  Auteur  fur  l'ampu- 
tation de  la  matrice  ,  i77« 

VaJJîon  hyftérique ,  defcription  de  cette  mala- 
die, % I  y,  fujecte  ides  retours  irréguliers,  iioj 
accidens  qu'elle  caufe  ,  ibid  5  il  y  en  a  qua- 
tre principaux  qui  s'obfervent  dans  toutes  les 
attaques ,  xxx.  Caufes  de  la  paffion  hyftéri- 
que ,  1x4.  Cetce  maladie  confidérée  fous  trois 
états  différens ,  xxj  ;  eft  convulfive,  1x4  j 
adtion  des  efprits  dans  cette  maladie,  xx5  ^ 
la  matrice  eft  le  foyer  du  mal ,  xx?.  Preuves 
de  ce  principe  ,  ibid»  &  fuiv.  Comment  di- 
verfes  parties  du  corps  font  agitées  fympathi- 
quement  par  la  matrice  ,  xx9.  Caufes  fixes 
&  conftantes  de  la  paffion  hyftérique,  x^o. 
Comment  elles  produifent  des  mouvemens  fi 
changeans  &  fi  variables  ,  x^x.  Femmes  plus 
fujettes  que  d'autres  à  la  paffion  hyftérique , 
xjj.  Caufes  qui  attirent  les  attaques  ,  &  cel- 
les qui  les  fontcefler,  X54.  Symptômes  de 
la  paffion  hyftérique,  zi6 -y  dépendent  des 
rapports  fympachiques  de  la  matrice,  137. 
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Defcrîptîon  des  quatre  lymptomes  pathogtiô-' 
inoniques ,  ibid.  Defcription  de  ceux  qui  re- 
gardent le  bas- ventre  ,  a.395  de  ceux  cjuî 
afFedlent  la  poitrine,  141  ;  de  ceux  qui  dé- 
pendent de  la  tête ,  145  j  de  ceux  qui  font 
communs  à  tout  le  corps  ,  X49.  Diagnoftic 
de  la  paffion  hyftérique  ,  1 5 1  >  très-difficile , 
quand  la  maladie  eu  portée  au  troifieme  de- 
gré ,  253.  Prognoftic  de  la  paffion  hittéri- 
que,  X58.  Diftinâion  des  cas,  où  elle  eft 
guériffâble ,  ibid  ;  de  ceux  ,  où  elle  eft  ou 
û'eft  pas  dangéreufe,  159,  Curation  de  cette 
maladie ,  i5o.  Traitement  dans  le  paroxif- 
me  5  x5i.  Traitement  hors  du  paroxifme, 
X70.  Secours  extérieurs  du  côté  de  la  matrice 
contre  l'attaque  des  vapeurs  hyftériqucs,  x6/^ 
Pratique  ordinaire  des  femmes  ,  réprouvée , 

Tejfaire.  Voyez  Cercle  utérin ,  16Î. 

Vharmacie  perfeftionnée  par  les  M9demi2$  , 
40 '.  -  ^ 

P^j^r  o/«cc^  propofée  comme  fçécifique  pour  le 
cancer ,  94. 

Vieds  ,  l'enflure  des  pieds  &  des  jambes  eft  un 
fymptome  du  fquirrhe  de  la  matrice,  14, 

Villules  d'^Hojfman  ,  dont  le  fuccés  eft  afTez  fur 
contre  rhydropifie,  11*^. 

foîy pharmacie ,   fes  abus  ,515. 

Votions  anii-hyftériques  5  méthode  de  les  formu- 
ler ,  x(5  5.  Purgatifs  convenables  dans  la  paf- 
fion hyftérique,  X7x. 

Turgaxifs  hydragogues  contre  l'hydropi fie  de 
la  matrice  ,   1x5. 

Turgations  néceffaires  dans  l'ulage  des  remedçs 
fondan»,  xy. 
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Q 

UI^QUINA»  remède  nouveau ,  hiftoire 
découverte  j  401. 

R 


£T« 


"p  EGLES  y  en  quels  cas  elles  continuent  ou 
XL     font  fupprimées  dans  le  fquirrhé  de  là 
matrice,   15.  Règles  fupprimées  parlatym- 
panite ,   1^6. 
Réjfolutifs ,  cataplafmes  réfolutifs  dans  le  fquir- 
rhé de  la  matrice ,  ^6. 
Eéfolution  ,  comment  on  obtient  la  réfolution 
des  tumeurs,  11. 

S. 

ç^AIGNE'E  du  bras ,    dans  Tufage   des  re- 

O     medes  fondans,  17. 

Saignée  ,  ufage  de  ce  iecours  dans  la  paflion 
hyftérique,  2.69, 

Sanchez  (  M.  )  Médecin  Portugais  ,  fes  obfer- 
vations  fur  la  guérifon  de  la  vérole  par  le 
fublimé  corrofif,  88. 

^ang ,  hiftoire  de  la  découverte  de  la  circula- 
tion du  fang ,  I90, 

Sari^ome  de  la  matrice ,  jtf.  Sa  defcription , 
5*.  Ses  eau  fes  ,  54,  Ses  fymptomes  ,  $6» 
Diagncftic  de  ce  mal ,  5  9.  Son  Prognnftic  , 
60.  Sa  curation  purement  palliative  ne  pré- 
fente que  deux  objets  ,  6x. 

Sarcome  du  vagin  peut  être  extirpé  ou  détruit 
par  le  cauftique  ,  ^4. 

Scorbut  n'eft  pas  une  maladie  nouvelle,  347. 
L'armée  de  Germanicus  au-delà  du  Rhin^ 
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paroît  en  avoir  été  infeftée  ,  ibii.  Le  Scorbut 
eft  une  maladie  endémique  fur  les  bords  de 
la  mer  d'Allemagne  &  de  la  Baltique  ,  ?4S. 
Suite  ordinaire  de  la  mifcre  8c  de  la  mal- 
propreté ,549. 

Sels  fondans,  leur  ufage  dans  le  fquirrhede 
la  matrice*  x6, 

Simarouha ,  remède  nouveau  »  hiftoire  de  fa 
découverte ,  8c  fes  utilités  ,  404. 

Sonde  y  en  quels  cas  il  faut  introduire  cet 
indrument  dans  la  matrice  »  1x7* 

Squsrrhe  de  la  matrice ,  defcription  de  cette 
maladie  8c  fes  différences  ,  i .  Le  Iquirrhe 
a  en  général  quatre  caraéteres  effentiels , 
ibidem,  Caufes  du  Iquirrhe  de  la  matrice  ,  4. 
Raifons  qui  prouvent  qu'il  ne  peut  être 
formé  par  l'amas  du  fang ,  ibidem.  L'amas 
de  la  lymphe  8c  l'amas  de  l'humeur  laiteufe 
forment  deux  fortes  de  fquirrhe  ,  l'un  lym- 
phatique 8c  l'autre  laiteux,  5.  Caufes  géné- 
rales 8c  efficientes  de  fquirrhes  de  la  matrice , 
ibidem.  Caufes  occafionnelles  ou  locales  ,  6^ 
le  vice  vénérien  ,  ibidem;  l'ufage  impru- 
dent des  injeélions  trop  aftringentes,  7; 
l'aélion  du  froid  extérieur  dans  le  tems  des 
règles  ou  des  vuid anges ,  ibid  ;  l'atonie  de  la 
matrice  8c  fes  obflruâions  ,  ibidem.  Explica- 
tion des  différences  du  fquirrhe  de  la  ma- 
trice ,  S.iSquirrhe  lymphatique  laiteux,  ibid; 
total  ou  partial ,  9  ;  parfait  8c  légitime,  ibid  ; 
ou  bâtard  8c  imparfait ,  lo;  œdémateux  8c 
phlegmoneux  n.  Symptômes  du  fquirrhede 
la  matrice  5  ix.  Diagnodic  de  cette  mala- 
die, 15.  Elle  doit  être  foigneufement  dif« 
tinguée  de  Thydropifie ,  de  la  grofFcire  8c 
de  la  mole  ,  i6.  Signes  diagnoftics  des  dif- 
férentes efpeces  de  Iquirrhes  ,  ibid,  Progoof- 
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lie  de  toutes  ces  efpeces  ,  1 7  >  8c  des  fquir- 
rhes  du  vagin  &  de  la  vulve  ,  19.  Vues 
générales  de  curaiion  ,ibid.  Traitement  cura- 
tif  établi  fur  les  quatre  indications  capi- 
tales ,  10.  Deux  indications  à  remplir  dans 
le  traitement  palliatif  du  fquirrhe  de  la 
matrice  ,  19*  Conduite  à  fuivre  pour  em- 
pêcher que  le  Iquirrhe  de  la  matrice  ne 
dégénère  en  cancer,  51.  Remèdes  fpécifi- 
ques  propofés  pour  la  guérifon  du  fquirrhe 
de  la   matrice,  5x. 

Squirrhe  des   ovaires,    195. 

Stéaîome  y  efpece  de  tumeur  enkyftée,  n. 

Stérilité  par  robftrudtion  à^s  trompes,  xit 
&  111. 

Storck  (  M.  )  fon  ouvrage  fur  Tufage  de  l'ex- 
trait de  Ciguë  pour  la  guériibn  du  cancer  > 
97. 

Sublimé  corrofif^  ion  ufage  intérieur  propofé 
pour  la  guenfon  du  cancer  &  par  quelle  mé- 
thode, 87.  Pour  la  guérifon  de  la  vérole» 
88. 

Suffocation  utérine.  Voyez  PaJJîon  hyftérique , 
X19. 

Syncope  hyftérique ,  fe$  fignes  ,  x54  &  fuiv. 


TUBLE  Chronologique  des  Auteurs  qui  ont 
^    écrit  fur  les  Maladies  des  Femmes,  18  J. 
Talifmans  ,   fuperftitiqn  dans  leur  ufage  ,517. 
Transfufionî    du    fang  ;    Hiftoire  abrégée  de 
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